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PRÉFACE. 


«  Vers  le  milieu  du  siècle  de  Louis  XIV^ 

^  »  dit  Mallet  du  Pan  (  i  ) ,  ceux  qui  connais- 

^  »  saient  ie  nom  de  Moscovites ,  ne  s'en  for- 

^  »  maîent  d'autre  idée  qtie  celle  qu'on  nous 

V  »  donne  aujourd'hui  des  Tartares.  »   On  ne 

I  *^savait  pas  même  alors  qu'il  existât  des  anuaies 

'russes  ;  elles  étaient  ensevelies  dans  le  fond  des 

C  cîhîtres  :  on  n'avait  sur  cette  histoire  et  les 

j  mœurs  de  cette  nation  que  des  relations  étran- 

^  gères  depuis  long -temps  oubliées,  et  dont  on 

i''  reconnaît  aujourd'hui  la  franchise  originale* 

Les  tzars  voulaient  tenir  leur  peuple  et  les 

étrangers  dans  l'ignorance  des  affaires  de  leur 

empire  {2). 

{i)Du  Péril  de  la  Balance  fotitique  de  V Europe.  Londre», 
1789. 

(2)  Le  baron  de  Stralhemb^^  officier  suédois  fait  pri- 
wnnier  à  la  bataille  de  Poltawa/qui  a  passé  dix-sept  ans  en 
Sibérie  et  en  Russie^  dit  dans  ses  Mémoires^  aussi  estimables 


•  ^ 


/ 

0 


(vj) 
Les  successeurs  de  ï^ierre- le -Grand  ont 
changé  de  politique  à  cet  égard.  On  a  vu  pa- 
raître sous  leurs  auspices  des  histoires  et  des 
statistiques  où  les  héros  moscovites  sont  quel- 
quefois mis  au-dessus  de  ceux  de  la  Grèce  et 

■    '  Il  -  — ■— «ip^^-i ^1— 1— é»^^l^—i^   I        ■  Ml      III  II  I  '  II» 

par  les  recherches  historiques  et  statistiques,  que  par  Timpar- 
tialité  qui  les  caractérise  ; 

c«  II  est  très^drfficile  d*écrire  sûr  la  Russie,  parce  .que,  de 
»  tout  temps,  les  mémoires  particuliers  ont  été  cachés»...;  parce 
a>  que,  par  une  politfque  bizarre,  les  anciens  souverains  de  ce 
»  pays  défendaient  à  leurs  sujets  d'écrire  la  moindre  chose 
»>  sur  leur  patrie. 

3>  En  1689 ,  uti  noble  russe  avait  fait  imprimer  un  journal 
3>  de  la  campagne  de  Crimée  sous  Gaiitzin  :  ce  journal  fut 
»  brûlé  publiquement,  quoiqu*iI  ne  contînt  rien  contre  le 
•»>  gouvernement ,  ni  le  prince»  Cet  usage  existait  encore 
»au  temps  de  Pierre-Ie^Grand,  au  point  qu*il  ignorait  lui- 
»  même  ce  qui  se  passait  dans  les  pays  éloignés  de  sa  rési- 
^>  dence.  » 

Ainsi  M.  de  Stralhemberg  ne  put  faire  parvenir  Jus- 
qu'à ce  prince  une  carte  générale  de  la  Russie  et  de  la  Tar- 
tarie.  Le  prince  Gagarin,  alors  gouverneur  de  la  Sibérie^ 
s'y  opposa ,  et  s'empara  de  son  dessin  sous  divers  prétextes. 
ce  La  véritable  raison,  dit  M»  de. Stralhemberg,  était  que^ 
ai  tenant  la  Sibérie  à  ferme  et  la  faisant  valoir  d'une  manière 
»3  convenable  à  ses  intérêts ,  il  ne  voulait  pas  que  ma  carte 
>>parvînt  aux  yeux  du  tzar,  d'autant  plus  que  j*y  avais  mar- 
»  que  beaucoup  de  partictjpiirités  intéressantes ,  comme  les 
»  endroits  it^  mines,  »  {JDescrîpdon  historique  de  Vempîre 
Russien^  traduction  abrégée  ;  Amsterdam,  1767;  t,I,  p,  52,} 


(  ^V  } 
de  Rome;  où  la  nation  paraît  écîaîrée  de  toutes 
les  lumières  de  la  civilisation  ,  le  territoire 
^belii  des  plus  riches  productions  de  la  na- 
ture, et  le  gouvernement  affermi  sur  les  plus 
admirables  institutions  sociales  *(  i  j.  Elisabeth 


(i)  II  a  paru  à  Londres,  en  1810,  un  Voyage  en  Russie, 
parle  D.  Ed.  Dan.  Clarke.  Cet  ouvrage ,  qui  a  eu  un  suc<!és 
prodigieux  «n  Angleterre ,  contient  des  renseignemens  de 
tout  genre ,  et  présente  des  tableaux  variés  sous  les  formes 
les  plus  piquantes.  II  ne  donne  pas  de  la  Russie  et  des 
Russes  une  idée  si  favorable  que  les  écrivains  de  Catherine. 
On  peut  en  juger  par  l'opinion  qu'il  professe  à  leur  égard. 

a  On  peut  demander  d'où  vient  qu'on  a  jusqu*ici  pu- 
»blié  si  peu  de  chose  sur  le  caractère  réel  de  ce  misérable 
»peuple  fvery  prafligate  peoplej.  La  raison  en  est  qu'il  n'y 
»  a  point  de  pays  où  l'on  ait  pris  tant  de  précautions  pour 
»  l'empêcher.  Il  n'y  a  rien  en  quoi  Catherine  II  ait  mis  tant 
»  d'artifice  qu'à  cacher  l'histoire  véritable  de  son  peuple ,  et 
»  l'état  tnbérable  de  son  empire^  Cela  se  voit  fréquemment 
»dans  sa  correspondance  avec  Voltaire ,  dans  ses  instruc- 
»tions  à  ses  ministres,  dans  les  mensonges  publiés  par  les 
»  écrivains  à  gages ,  et  particulièrement  dans  cet  ouvrage 
^( l'Antidote  J  que  ses  iavans  firent  en  commun  ,  sous  ses 
»yeux  <et  d'après  ses  observations,  pour  répondre  au  Voyage 

^de  l'abté^.Chappe Malheureusement,  tous  ceux  que 

^Catherine  employa  à  voyager  dans  les  provinces  de  son 
»  vaste  empire,  ne  s'occupèrent  cfUe  d'histoire  naturelle.  Ils 
»  n'ont  laissé  que  de  brillans  tableaux  de  statistique  dès  plus 
^malheureuse^  provinces.  La  plupart  ont  manqué  d'infor* 


(  vii;  ) 
et  Catherine  II  sur-tout  voulaient  sans  cesse 
occuper  ia  Renommée  à  publier  les  merveilles 
d'un  empire  barbare  (i);  et  il  nest  pas  dou- 
teux que  l'influence  exercée  par  des  écrivains 
célèbres  n  ait  agi  dangereusement  sur  la  poli- 
tique générale.  On  représentait  la  Russie  tantôt 
comme  une  puissance  destinée  à  relever  le 
trône  de  Constantin  ,  tantôt  comme  I  asile 
futur  des  arts  et  de  la  civilisation  ;  et  à  la  fa- 
veur de  ces  notions  vagues  et  de  ces  préjugés 
dangereux  ,  elle  poursuivait  sa  marche  ,  et 
n'avançait  peut-être  pas  moins  par  iaveugle 
complaisance  des  écrivains  étrangers,  que  par 
lâ  terreur  de  ses  armes. 

Mais»  quoiqu'on  ait  tant  écrit  de  nos  jours 
sur  la  Russie ,  on  peut  assurer  que  son  histoire 
est  peu  connue ,  et. sa  puissance  mal  appréciée 


»  mations  classiques»  Ainsi  Paltfts  avait  représenté  la  Tauride 
»  comme  un  Paradis  terrestre»  L'impératrice  l'y  envoya  rési- 
»  der,  et  nous  le  trouvâmes  sous  ce  ciimat pestilentiel,  comme 
»  il  le  dit  lui-même»  déplorant  le  malheur  d'avoir  été  la  dupe 
»  da  sacrifice  qu'il  avait  fait  à  l'orgueil  de  sa  souveraine,  a» 
(Clarke's  Travels ,  in -4**^;  London>  1810;  pakg.  434^ 
suiv*) 

(i)  Edimburgh  Revieiv,  n."*  32,  pag.  353, 


parmi  jcious.  Louvrage  de  Leclerc  est  un 
vaste  amas  de  matériaux  précieux  ;  celui  de 
Lévesque  offre  plus  d  art  et  de  goût  :  mais  l'un 
et  l'autre ,  trop  volumineux  pour  être  beaucoup 
lus,  s'arrêtent  au  moment  où  la  politique  du 
cabinet  de  Pétersbourg  a  pris  un  essor  plus 
hardi  (i).  Or,  la  plupart  des  lecteurs,  attirés 
parles  chefs -d  œuvre  historiques  des  temps 
anciens,  ou  parles  faits  intéressans  des  temps 
modernes,  ne  trouvent  guère  plus  d'intérêt  à 
fhistoîre  des  prédécesseurs  de  Pîerre-le-Grand , 
^u'à  celle  des  khans  du  Kaptschack. 

Quant  à  Tétat  réel  de  la  Russie ,  les  labo- 
rieux ouvrages  des  Pallas,  des  Busching,  des 
Georgi ,  des  Storch  ,  &c.  ,  en  ont  rendu  la 
connaissance  plus  familière ,  mais  non  pas  plus 
certaine.  Les  auteurs  de  statistique  peuvent 
impunément  commettre  des  erreurs  qu!il  est 
impossible  de  vérifier ,  ou  débiter  des  flatteries 
5ull  est  si  rare  de  voir  démentir.  On  ne  juge 

**  I  i>»i  m       II         II         I  I  I   I        ■   w        mil  «1      ^M— — ■— 1^—  „ 

(i)  On  annonce  une  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  de 
Russie  y  par  M.  Lévesque ,  augmentée  des  règnes  de  Cathe- 
^ne  et  de  Paul  I.«»,  par  deux  écrivain^  dont  le  nom  est  d*uii 
^ogure  Êivorable  au  succès  de  cette  entreprise^ 


(  vj  ) 
Les  successeurs  de  frerre- le -Grand  ont 
changé  de  politique  à  cet  égard.  On  a  vu  pa- 
raître sous  leurs  auspices  des  histoires  et  des 
statistiques  où  les  héros  moscovites  sont  quel- 
quefois mis  au-dessus  de  ceux  de  la  Grèce  et 

f 

par  les  recherches  historiques  et  statistiques,  que  par  Timpar- 
tialité  qui  les  caractérise  : 

«  II  est  très'.drfficile  d'écrire  sûr  la  Russie,  parce  .que,  de 
»  tout  temps,  les  mémoires  particuliers  ont  été  cachéSf..  ;  parce 
a>  que, par  une  politfque  bizarre,  les  anciens  souverains  de  ce 
»  pays  défendaient  à  leurs  sujets  d'écrire  la  moindre  chose 
»  sur  leur  patrie. 

3>  £n  1689 ,  un  noble  russe  avait,  fait  imprimer  un  journal 
35  de  la  campagne  de  Crimée  sous  Galitzin  :  ce  journal  fat 
»  brûlé  publiquement,  quoiqu'il  ne  contînt  rien  contre  lé 
»  gouvernement ,  ni  le  prince»  Cet  usage  existait  encore 
B>au  temps  de  Pierre-le-Grand,  au  point  qu'il  ignorait  luî- 
>3  même  ce  qui  se  passait  dans.  les  pays  éloignés  de  sa  rési- 
>>  dence.  » 

Ainsi  M.  de  Stralhemberg  ne  put  faire  parvenir  jus- 
qu'à ce  prince  une  carte  générale  de  la  Russie  et  de  la  Tar- 
tarie.  Le  prince  Gagarin,  alors  gouverneur  de  la  Sibérie^ 
s'y  opposa,  et  s'empara  de  son  dessin  sous  divers  prétextes. 
<c  La  véritable  raison,  dit  M»  de. Stralhemberg,  était  que^ 
ai  tenant  la  Sibérie  à  ferme  et  la  faisant  valoir  d'une  manière 
»>  convenable  à  ses  intérêts ,  il  ne  voulait  pas  que  ma  carte 
»  parvînt  aux  yeux  du  tzar,  d'autant  plus  que  j'y  avais  mar- 
»  que  beaucoup  de  particularités  intéressantes ,  comme  les 
»  endroits  des  mines,  »  [Description  historique  de  Vempire 
Russkrij  traduction  abrégée  î  Amsterdam,  1767;  1. 1,  p^  52,} 


(  vîj  ) 

de  Rome;  où  ia  nation  paraît  éclairée  de  toutes 
les  lumières  de  la  civilisation  ,  le  tefrîtoîre 
^belli  des  plus  riches  productions  de  la  na- 
ture, et  le  gouvernement  affermi  sur  les  plus 
admirables  institutions  sociales  *(  i }.  Elisabeth 


(i)  II  a  paru  à  Londres,  en  i8io,  un  Voyage  en  Russie, 
parle  D.  Ed.  Dan.  Clarke.  Cet  ouvrage ,  qui  a  eu  un  succès 
prodigieux  «n  Angleterre ,  contient  des  renseignemens  de 
tout  genre ,  et  présente  des  tableaux  yariés  sous  les  formes 
les  plus  piquantes,  II  ne  donne  pas  de  la  Russie  et  des 
Russes  une  idée  si  favorable  que  les  écrivains  de  Catherine. 
On  peut  en  juger  par  l'opinion  qu'il  professe  à  leur  égard. 

«  On  peut  demander  d'où  vient  qu'on  a  jusqu'ici  pu- 
»  blié  si  peu  de  chose  sur  le  caractère  réel  de  ce  misérable 
«peuple  [very  profligate  jpeopîe] ,  La  raison  en  est  qu'il  n'y 
»  a  point  de  pays  où  l'on  ait  pris  tant  de  précautions  pour 
»  l'empêcher.  Il  n'y  a  rien  en  quoi  Catherine  II  ait  mis  tant 
»  d'artifice  qu'à  cacher  l'histoire  véritable  de  son  peuple ,  et 
»  l'état  misérable  de  son  empire/  Cela  se  voit  fréquemment 
»dans  sa  correspondance  avec  Voltaire ,  dans  ses  instruc- 
»  tiens  à  ses  ministres,  dans  les  mensonges  publiés  parles 
»  écrivains  à  gages ,  et  particulièrement  dans  cet  ouvrage 
^  ( l'Antidote  J  que  ses  savans  firent  en  commun  ,  sous  ses 
«yeux  ^i  d'après  ses  observations,  pour  répondre  au  Voyage 

T^de  l^abbè^Chappe Malheureusement,  tous  ceux  que 

«Catherine  employa  à  voyager  dans  les  provinces  de  son 
«vaste  empire,  ne  s'occupèrent  (fUe  d'histoire  naturelle.  Ils 
«n'ont  laissé  que  de  brillans  tableaux  de  statistique  dès  plus 
»nialheureu5C§  provinces.  La  plupart  ont  manqué  d'infor* 


(  viîj  ) 
et  Catherine  II  sur-toat' voulaient  sans  cesse 
occuper  la  Renommée  à  publier  les  merveilles 
d'un  empire  barbare  (i);  et  il  nest  pas  dou- 
teux que  Tinfluence  exercée  par  des  écrivains 
célèbres  n'ait  agi  dangereusement  sur  la  poli- 
tique générale.  On  représentait  la  Russie  tantôt 
comme  une  puissance  destinée  à  relever  le 
trône  de  Constantin  ,  tantôt  comme  I  asile 
futur  des  arts  et  de  la  civilisation  ;  et  à  la  fa- 
veur de  ces  notions  vagues  et  de  ces  préjugés 
dangereux  ,  elle  poursuivait  sa  marche  ,  et 
n'avançait  peut-être  pas  moins  par  faveugle 
complaisance  des  écrivains  étrangers,  que  par 
là  terreur  de  ses  armes. 

Mais,  quoiqu'on  ait  tant  écrit  de  nos  jours 
sur  la  Russie  ,  on  peut  assurer  que  son  histoire 
est  peu  connue ,  et  sa  puissance  mal  appréciée 


s>  mations  classiques.  Ainsi  Pallas  avait  représenté  la  Tauride 
»  comme  un  Paradis  terrestre.  L'impératrice  l'y  envoya  rési- 
»  der,  et  nous  le  trouvâmes  sous  ce  ctimat pestilentiel,  comme 
»  il  le  dit  lui-même,  déplorant  le  malheur  d'avoir  été  la  dupe 
»  an  sacrifice  qu'il  avait  fait  à  l'orgueil  de  sa  souveraine.  » 
(Clarke's  TraveU ,  in*4'*°;  London>  1810;   pi^«  434^ 

(i)  Edîmburgh  Revleiv,  n.<^  32,  pag.  353, 


(ix) 

parmi  ^lous.    Louvrage   de   Leclerc  est  un 

vaste  amas  de  matériaux  précieux  ;  celui  de 

« 

Lévesque  offre  plus  d  art  et  de  goût  :  mais  l'un 
et  i  autre,  trop  volumineux  poiîr  être  beaucoup 
lus,  s'arrêtent  au  moment  où  la  politique  du 
cabinet  de  Pétersbourg  a  pris  un  essor  plus 
hardi  (i).  Or,  la  plupart  des  lecteurs,  attirés 
parles  chefs-d'œuvre  historiques  des  temps 
anciens,  ou  par  les  faits  intéressans  des  temps 
inodernes ,  ne  trouvent  guère  plus  d'intérêt  à 
fhistoîre  des  prédécesseurs  de  Pierre-ie-Grand, 
^ua  celle  des  khans  du  Kaptschack. 

Quant  à  l'état  réel  de  la  Russie ,  les  labo- 
rieux ouvrages  des  Pallas,  des  Busching,  des 
Georgî ,  des  Storch  ,  &c. ,  en  ont  rendu  la 
connaissance  plus  familière ,  mais  non  pas  plus 
certaine.  Les  auteurs  de  statistique  peuvent 
impunément  commettre  des  erreurs  qu!il  est 
impossible  de  vérifier ,  ou  débiter  des  flatteries 
qu'il  est  si  rare  de  voir  démentir.  On  ne  juge 

(i)  On  annonce  une  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  de 
Russie  y  par  M.  Lévestjue ,  augmentée  des  règnes  de  Cathe- 
rine et  de  Paul  I.*',  par  deux  écrivains  dont  le  nom  est  d'un 
augure  &vorabIe  au  succès  de  cette  entreprise. 


communément  des  forces  ou  des  richesses  de 
ia  Russie  que  sur  des  hypothèses  ou  sur  des 
calculs  dont  les  données  ont  été  recueillies 
dans  les  bureaux  de  Pitersbourg.  Il  y  a  vingt 
ans,  on  n aurait  pas  trouvé  plus  de  Français 
qui  eussent  été  à  Moscow  qu'en  Cochinchine , 
et  un  voyage  d'Arkhangei  n'eût  guèrç  paru 
moins  merveilleux  ^ue  celui  de  Tombuctoo. 

Aux  tableaux  briilans  et  mensongers  faits 
sur  la  Russie ,  quelques  écrivains  ont  opposé 
des  récits  que  Je  contraste  des  opinions  a  ïait 
prendre  pour  des  satires  amères*  Oest  «itre 
les  témoignages  contradictoires  de  tous,  qu'on 
est  réduit  à  chercher  des  jugemens  plausibles 
et  des  résultats  qu'on  puisse  présenter  avee 
X  confiance  au  public» 

Maintenant  qu'une  grande  querelle  tient 
le  monde  entier  dans  l'attente ,  il  est  devenu 
piusintéresisant  que  jamais  d'acquérir  une  juste 
.notion  de  cette  puissance  qui  n'a  paru  si  re- 
doutable que  par  la  faiblesse  et  l'aveuglement 
des  états  intéressés  à  l'arrêter. 

En  entreprenant  cet  ouvrage,  nous  n  avons 
pas  prétendu  faire  une  histoire  ou  une  géo-* 


I  1 


graphie  ;  îl  suffit  à  notre  objet ,  de  -présenter 
des  masses  historiques  ou  statistiques.  Or 
ne  sont  ni   des  récits   de  bâtai iles  *   ni  des 

m 

actions  privées ,  qui  font  connaître  la  nature 
dune  puissance  ;  il  nous  a  paru  plus  impor- 
tant d'étudier  le  génie ,  la  marche  et  les  pro- 
cès de  la  puissance  russe ,  son  action  sur  lés 
autres,  et  faction  des  autres  sur  elle;  et  si  nous 
nous  arrêtons  quelquefois  à  décrire  fétat  du 
pays,  la  force  des  armées,  le  caractère  et  ies 
mœurs  des  habitans ,  ce  n'est  pas  seuiement^ 
suivant  iexpression  de  Tacite ,  «  pour  expliquer 
»  des  événemens  qui  sont  souvent  I  œuvre  du 

»  hasard ,  mais  pour  en  faire  connaître  ou  du 

« 

••  moins  pressentir  la  raison  et  la  cause  (i).  » 

« 

Les  matériaux  d'un   pareil   ouvrage  sont 

« 

épars  dans  mille  volumes,  dans  lesf  traités  pu- 
blics, dans  les  histoires  générales,  dans' des 
mémoires  particuliers,  dans  des  statistiques , 
dans  des  voyages ,  et  jusque  dans  ces  feuilles 

(i)  'Repetendum  vîdetur  qualïs  status  urbis,  quœ  mens  exer* 
cîtuum  ,  quis  habitas  provinciarum ,  quid  întoto  terrarum 
orbe  validum,  quid  œgrumfuerit;  ut  non  modo  casus  even^ 
tusqui  rerum  qui  pUrUmque  fortuiti  sunt ,  sed  ratio  €tiam 
^^otscsquc  nosçantun  (  Hhtoriarum  lib.  1 1  $«  4*  ) 


(xi})         . 

légères  cjiîun  mois,  une  semaine  ,  lin  jour^ 
voient  naître  et  mourir. 

Les  travaux  (estimables  de  Leclerc  ,  et  sur- 
tout de  Lévesque ,  nous  ont  dispensés  de  com- 
pulser tes  chroniques  russes;  mais  nous  avons 
cherché  par-tout  ailleurs,  et  même  dans  les 
écrits  faits  sous  les  auspices*  des  souverains 
russes  ,  des  garans  irrécusables  de  nptre  opi- 
nion. Nous  nous  soinmes  attachés  à  citer  des 
auteurs  dont  le  caractère,  le  rang,  ou  la  con- 
naissance, qu'ils  avaient  du  pays,  rendent  le 
témoignage  plus  respectaiie  ;  et  s'il  en  est 
qui  paraissent  moins  dignes  de  foi,  on  sera 
surpris  de  les  trouver  chez  une  nation  dont 
les  Russes  devaient  attendre  le  plus  de  ména- 
gemèns  :  fios  lecteurs  nous  sauront  peut-être 
gré  d'être  plus  modérés  envers  nos  ennemis 
actifcls,  que  les  Anglais  ne  le  sont  envers  leurs 
plus  intimes  alliés. 

Au  milieu  de  la  querelle  qui  epibrase  l'Eu- 
rope,  animés  de  l'amour  de  notre  pays,  en- 
tourés  de  témoins  qui  peignent  nos  ennemis 
des  plus  noires  couleur^,  il  nous  a  souvent 
fallu  imposer  silence  à  nos  pi^opres  sentiniens , 


poser  notre  {)Iume ,  consulter  la  mofdératîoa 
d'amis  éclairés ,  et  fermer  I  oreille  à  des  impu- 
tations hasajxiées  dont  la  Mémoire  des  princes 
est  trop  souvent  flétrie  p«r  des  auteurs  qui  d& 
gradent  la  majesté  de  Thistoirè. 

On  nous  blâmera  peut-être  d'avoir  hérissé 
cet  ouvrage  de  citations  qirt  peuvent  inter- 
rompre lé  fil  des  idées,  nuire  à  là  rapidité  des 
récits  ou  à  la  clarté  des  développemqjîs.;"  on 
pourrait  mêrfte  nous  reprocher  d'avoir  repro- 
duit quelques  expressions  employées  par  les 
écrivains  que  nous  avonis  cités  :  il  nous  était 
facile  d'échapper  à  ces  reproches;  maïs  Hotre 
amour-propre  aime  mieux  les  subir  que  de 
donner  lieu  à  de  plus  graves  inculpations, 

D  ailleurs  ,  il  résulte  de  cet  ensemble  de 
témoignages,  urie  notion  plus  claire  de  tout 
ce  qui  peut  servir  à  faire  connaître  la  Russie  : 
en  un  mot ,  nous  avons  voulu  donner  line 
idée  Y^îe ,  njpis  générale ,  de  Tétendue  de  son 
territoire ,  dé  sa  population  ,  de  son  gouver- 
nement, de  ses  forces ,  de  ses  revenus ,  et  des 
mœurs  de  ses  habitans;  et  si  le  bon  génie 
de  rÉurope  arrête  enfin  j  comme  tout  le  fait 


* 


^ 


(  xîv  ) 

présager  )'I<i  dangereux  essor  de  ce  nouvel  em- 
pire ,  cet  ouvrage  ;  fait  à  Tapogée  de  sa  puis- 
sançe,  sera  comme  un  de  ces  monumens  qui 
fervent  à  marquer  , ,  sur  la  rive  des  grands 
fleu¥es ,  la  trace  de  leurs  inondations. 
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DES  PROGRÈS 

f)E  LA  PUISSANCE  RUSSE, 

depuis  son  origine 
jusqu'au  commencement  du  xix/  siècle. 


CHAPITRE  I« 

0 

Etat  de  i* Empire  russe ,  depuis  son  origine  jusqu'à 

/'invasion  des  Tartares, 


•  Vf 


Lies  nations  ont  leur  vanité  comme  les  jndividus: 
nulle  ne  veut  se  contenter  d'une  origine  obscure.  Ainsi  ' 
fun  des  successeurs  de  Rurick  (Iwan  III)  faisait  re- 
monter la  sienne  jusqu'à  la  famille  des  Césars  (i), 
et  le  peuple  russe  croit  être  sorti  sans  mélange  de 
Rouss^  fils  de  Japhet  (2). 

(i)  C'est  par  un  frère  d*Auguste  que  ce  prince,  de  race  gpthique» 
établissait  cette  illustre  descendance.  (Magni  Moscovia  ducis  Genea" 
logia ,  hreui's  epitome  ex  ipsorum  maftuscriptis  annalibus  cxctrpta  ;  édita 
Coionis,  apud  Maternum  Cholinum.) 

(2)  Ceux  qui  veulent  que  les  Russes  soient  de  la  grande  famille 
Slavonne,  contre  i*opinion  de  Constantin  Porphyrogénètei  les  font 
«descendre de  SafJab  ou  J'/jX^^,  autre  fils  de  Japhet. 

A 


(  ^  ) 

S\fx  ce  point,  il  serait  trop  long  de  rapporter  et  dé 
discuter  f  opinion  des  savans  ^  i }  :  il  ne  re^ste ,  ^près  la 
lecture  de  leurs  volumineux  écrits ,  qu'une  notion  plus 
va|pie  et  plu^  obscure  de  f  objet  qu'on  veut  éclaircir.  ils 
ont  trouvé  tous  des  conjectures  plausibles  pour  appuyef 
des  raisonnemens  contradictoires.  Celui  qui  a  remarqué 
que  ie  nom  de  Russie,  ou  JRosseie  {comme  les  Russes  lé 
prononceat) ,  sjgnîfie  peuples  dispersés,^  peut-être 
donné  Tidée  la  plus  juste  de  leur  origine  [2).  Inconnus 
siux  Romains,  ou  du  moins  compris  par  eux  sous  I2 
dénomination  y2Lffxe  Ae  Sjormates  ou  de  Scythes,  ils 
peuveitt  descendre  de  ces  anciens  Roxolans  dont  parlent 
Piîœ ,  Plolémée  et  Strabon ,  ou  bien  être  une  race  in- 
digène ou  mélangée  de  Huas  ou  de  Goths,  de  Finnois 
ou  de  Scandinaves  •  • .  •  C'est  une  question  peu  impor* 

r  ^     ■   -   -  -     ^  ■-  -     -  - 

(j  )  Qn  peut  consulter  Ja  jcoHection  de  Ciauile  Martisis;  la  SiHh- 
thjéjur  ariemale  ^e  d'Hejbef ot  ;  V Histoire  généaloffque  des  Turcs,  par 
ie  prince  AbuTghasi-Bayadour  ;  1^  Collection  By^ntine  ;  hz.  Décadence 
de  l'Empire  romain  ,ip2û[  G\\Axm\  Dissertation  sur  les  anciens  Russes , 
de  Strabe  de  P3rrmont  ;  Armoires  de  V Académie;  ïHistoire  gi^ 
nérale  du  Nord,  de  Schioetzer;  les  ou vrages  de  Mulier  ;  les ///;/^/Wjr 
dt Russie,  deLeclerc  et  de  Lévesque,  1. 1;  enfin  quelques  géographes  « 
tels  qued*Anvilie,  Busching,Stricter,  Georgi ,  Storch  ,  et  M.Malte 
Brun  dans  son  Précis  dt  la  Géographie  universelU,  tom.  I»  pag,  232, 
344,35o,&c.  &c. 

fa)  C'était  autrefois  l'opinion  éts  Russes  eux-mêmçs.  —  Le  baron 
d'Herberstein  dit^  aprèsavoir  exposé  divers  sentimens  sur  leurorigine 
Verùm  eorum  qui  hasce  asserunt  opiniones,  tanquam  vero  haud  consonas  , 
Mùsci  réfutant t  asserentes  Rosseïam  antiquitus  appellatam  quasi  gentem 
dispersw^siu  disseminatam;  idquodnomen  ipsum  iudicat^hossciaaenim. 


i}) 

m;^  ai^Ourf£h^  :  ce  ^u  î|  y  a  d^  ]^\^s  jfisoilnable  i 
sufpo^tf.^dçist  j^^  dafi$  h  grande  inondation  4e  J^ar- 
bares  dont  le  flu;£  et  r^ux  déplaça  tous  lejs  peuples» 
iu.9;^i;ne^etq^/7t 4e  l'ère  chrétienne  ^  deppîs  les  j^n- 
.tière^.de  IaiChi^|e  jwfgp'au  détroit  de  .Çj^^ltaïf,'  l^ 
^^s^Sf  qui  SQ  trayvaiçqt  au  point  du  passage ,  dpiy^nt 
avoir  été  plus  dispersés  qjiffir  les  autres.  Auç.si ,  dît  un 
écrivain  uiod^r^  (  ji  ) ,  «  il  n'y  a  pjis  de  p?iys  au 
a  iiionde  QÙ  il  y  ^t  ^  tel  çié^ange ,  jm^e  teji(e  variété 
>)  d'jbab^a^s.,  oijL  ils  diâfèrent  plus  jf  s  .u^^  des  aulxes 

»  jpjar  les  jiuoei;râ>  le  4?]?gage  >  4.a  religion ,  ^ Par- 

»  tout  ailIeuYS,  on  a  pu  obseryerune  sorte  de  dijâTécence 
>»  entre  f e  peup^  cpnquîs  ^t  le  pieuple  conquérant  : 
>^  mais  elle  s'est  affaiblie  jxu*  degrés  ;  ifs  se  sont  ^n£n 
»  confondes  {z)  z  tandis  qu'en  Russiie  on  ne  voit  pas 

— — — «^i^M     I  I— — — *— m— ^— ii^i    I    "  — — — — —— 1111— .— — miM^iM 

.  •  .  >     « 

RJfiifmorum  ll/tgu^,  .disseminatjyo  je(<  dispersio  interp/ttatur,  ileru,Qi 
Moscoviticarum  Comm.erttarii ,  Sîgîsmundo.  iibero  BsurQiie  in  Her- 
berstcm ,  &c.  auctore ,  in-folio ,  Francofurti ,  /^oo ,  pag,  i  €t2,  ^—Des^ 
mpûon  diTimpin  &/ssien,y3,r  ie ;J[>aron  «[eStrjilhemberg,  trad.  de 
l'allemand;  Amsterdam,  P^d^»  ij^y  i  iom.  I,pt^g*  a^^-2^^. 

(  f  )jStorch  t  Tafiifi^u  de  t'twpirc  (U  Rufsic ,  .tr^^d.  franc,  Pa^Hs ,  iSoo  » 
1. 1. — Tool(e( William) ,  Viovoffie  Russlan  empirt,  t.ondon,  iSooj 
vol.  l ,  pag.  %6o. 

(i)  Voltaire  observe  (  ViiJe  Pierre-ie-Grand)  que  les  autres  états 
du  monde  sont  ;^insi  compo^s;  que  (a  France  est  un  assemblage  de 
Goihs,  de  Dî^nojs  appelés  f/or^rfds ,  de  Germains  septentrionaux 
appelés  Bourguiguons ,  4e  Francs ,  e(  de  quelques  Kojnains  mêlés 
aux  anciens  Celtes,  &c.  fi/Ui&,k  Tépoque  où  Voltaire  faisait  cette 
observation,  on  ne  distinguait,  en  France, qu une  seuU  nation: 
en  Russie  on   en  compte  plus  de   quatre-vingts   de  raçc  hlea 


légères  cjli'un  mois,  une  semaine  ,  un  jour^. 
voient  naître  et  mourir. 

Les  travaux  'estimables  de  Lederc  ,  et  sur- 
tout de  Lévesque ,  nous  ont  dispensés  de  com- 
pulser les  chroniques  russes  ;  mais  nous  avons 
cherché  par -tout  ailleurs,  et  même  dans  les 
écrits  faits  sous  ies  auspices*  des  souverains 
russes  ,  des  garans  irrécusables  de  nptre  opi- 
nion. Nous  nous  so^n mes  attachés  à  citer  des 
auteurs  dont  le  caractère ,  le  rang,  ou  la  con- 
naissance, qu'ils  avaient  du  pays,  rendent  le 
témoignage  plus  respectable  ;  et  s'il  en  est 
qui  paraissent  moins  dignes  de  foi ,  on  sera 
surpris  de  les  trouver  chez  une  nation  dont 
les  Ri|s^es  devaient  attendre  le  plus  de  ména- 
gemèns  :  tios  lecteurs  nous  sauront  peut- être 
gré  detre  plus  modérés  envers  nos  ennemis 
actifels,  que  les  Anglais  ne  le  sont  envers  leurs 
plus  intimes  alliés. 

Au  milieu  de  la  querelle  qui  ôjnbrase  l'Eu- 
rope, animés  de  l'amour  de  notre  pays,  en- 

0 

tourés  de  témoins  qui  peignent  nos  ennemis 
des  plus  noires  couleur^,  il  nous  a  souvent 
failli  imposer  silence  à  nos  propres  sentiniens , 


*«i 


poser  notre  f  lume ,  consulter  la  motdératîoa 
damis  éclairés ,  et  fermer  I  oreifie  à  des  impu- 
tations hasar-i^ées  dont  la  Mémoire  des  princes 
est  trop  souvent  flétrie  pw  des  auteurs  qui  dé^ 
gradent  la  majesté  de  {'histoire. 

On  nous  blâmera  peut-être  d'avoir  hérissé 
cet  ouvrage  de  citations  qirt  peuvent  inter- 
rompre lé  ûl  des  idées,  nuire  à  là  rapidité  des 
récits  ou  à  la  clarté  des  développem^s,;:  on 
pourrait  mêrfte  nous  reprochei*  d'avoir  repro- 
duit qxielques  expressions  empioyé(p$  par  les 
écrivains  que  nqus  avons  cités  :  il  nous  était 
facile  d'échapper  à  ces  reproches  ;  mais  Hotre 
amour-propre  aime  mieux  les  subir  que  de 
donner  lieu  à  de  plus  graves  inculpations. 

D'ailleurs  ,  il  résulte  de  cet  ensemble  de 
témoignages,  une  notion  plus  claire  de  tout 
ce  qui  peut  servir  à  faire  connaître  la  Russie  : 
en  un  mot ,  nous  avons  voulu  donner  une 
idée  waie ,  niais  générale ,  de  l'étendue  de  son 
territoire ,  dé  sa  population  ,  de  son  gouver- 
nement» de  ses  forces ,  de  ses  revenus ,  et  des 
moeurs  de  ses  habitans  ;  et  si  le  bon  génie 
de  ri^urope  arrête  enfin  |^  comme  tout  le  fait 


9 
I. 


(  xîv  ) 
présager  |i«  dangereux  essor  de  ce  nouvel  em- 
pire p  ç^t  ouvrage  ,•  fait  à  Tapogée  de  sa  puis- 
$ançe,  sera  comme  un  de  ces  monumens  qui 
fervent  à  marquer  ,  •  sur  la  rive  des  grands 
fleuves  I  la  trace  de  leurs  inondations. 
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CHAPITRE  I.« 

Etat  de  i' Empire  russe ,  depuis  Sûn  origine  jusqu'à 

r invasion  des  Tartares.  *  '  '. 

Lies  nations  ont  leur  vanité  comme  les  Individus: 
nulle  ne  veut  se  contenter  d'une  origine  obscme.  Ainsi 
fùn  des  successeurs  de  Rurick  (Iwan  III)  faisait  re- 
monter la  sienne  jusqu'à  la  famille  des  Césars  (i), 
et  le  peuple  russe  croit  être  sorti  sans  mélange  de 
Rouss^  fils  de  Japhet  (2). 

(i)  C'est  par  un  frère  d'Auguste  que  ce  prince,  de  race  gothique  « 
établissait  cette  illustre  descendance.  [Magni  Moscoviœ  ducis  Gtnea" 
logia ,  hrevis  epîtome  ex  ipsorum  manuscriptis  annalibus  excerpta  ;  édita 
Colonise,  apud  Maternum  Cholinum.) 

(a)  Ceux  qui  veulent  que  les  Russes  soient  de  fa  grande  famille 
Slavonne,  contre  l'opinion  de  Constantin  Porphyrogénète,  les  font 
(descendre  de  S^Uab  ou  Shkalf ,  autre  fils  de  Japhet. 

A 


(M 

S^  ce  point,  îl  serait  trop  long  de  rapporter  et  dé 
discuter  l'opinion  des  savans  ^  i  ]  :  il  ne  re^te  9  après  la 
lecture  de  leurs  volumineux  écrits ,  qu'une  notion  plus 
vagw  /et  plfUs  obscure  de  fobjet  (pi!on  veut  éclaircir.  JU 
ont  trouvé  tous  des  conjectures  plausibles  pour  appuyet 
des  raisonnemens  contradictoires.  Celui  qui  a  remarqué 
que  le  nom  de  Russie,  ou  Rosséie  (comme  les  Russes  lë 
prononceot) ,  signifie  peuples  di^pjersés,  a  peut -être 
donné  Tidée  la  plus  juste  de  leur  origine  (2).  Inconnus 
aux  Romains,  ou  du  moins  compris  par  eux  sous  la 
dénomination  yz^^  Ae  Sarmates  ou  de  Scythes,  ils 
peuvertt  descendre  de  ces  anciens  Roxolans  dont  parlent 
Ptioe,  P^clénaée  et  Strabon,  ou  bien  être  une  race  in- 
digène ou  mélangée  de  Huns  ou  de  Goths,  de  Finnois 

ou  de  Scandinaves ....  C'est  une  question  peu  impor- 

'  •        ■  -       -       ■.■-,.. 

(j  )  On  peut  consulter  da  coifectian  àt  Ciaude  Martim:  la  Bihiio* 
thjtfuc  oritntale  fie  d'He^belot;  V Histoire  généalogique  des  Turcs,  par 
ie  prince  Abuighasi-Bayadour  ;  la  Collection  By^nùne  ;  \2i  Décadence 
de  l* Empire  romain ,  par  Gibbon  ;  Dissertation  sur  les  anciens  /dusses  , 
de  Strube  de  Pyrmont  ;  Mémoires  de  l'Académie;  V Histoire  gé- 
nérale du  Nord  9  de  Schioetzer;  les  ou vrages  de  Ma|ier  ;  les ///^/(?/>rjr 
di Russie f  deLecierc  et  de  Lévesque,  1. 1;  enfin  quelques  géographes  « 
tels  que d*Anviile ,  Busching,Stricter,  Georgi ,  Storch  ,  et  M.Malte 
Brun  dans  son  Précis  dt  la  Géographie  universelle,  tom.  If  pag,  232  « 
344,35o,&c.  &c. 

(2}Cétaît  autrefois  l'opinion  des  Russes  eux-mêmçs.  —  Le  barori 
d'Herberstein  dit,  après  avoir  ocposé  divers  sentîmens  sur  leur  origine 
Verùm  eorum  qui  hasce  asserunt  opîniones,  tanquam  vero  haud  consonas  , 
Mùsci  fffutant,  asserentes  Rossetam  mktiquitus  ùppellatam  quasi  gentem 
dispersai^siu  disseminatam;  idquodnomen  ipsum  iudicat.'Rossc'iaetenim^ 


(}) 

mf^  ^Vj^£iufi  :  ce  c[u'i|  y  a  <ie  ]^^s  j^sonndble  i 
suppc^er^.c'est  .giie^  daa$  la  grande  inondation .4e  l?ar- 
bares  dont.  le  ^^  et  rellux  déplaçfi  ^ous  j^  peuples» 
^u  Qi;^tne];ice(ç^9t.d[e  l'ère  chrétienne ,  deppîs  Jes  J)K>n- 
.tières  4e  la  ^hi^ip  jusgp'au  détroit  de  .Qjh^Ujàf,  tes 
^us^Sy  qui  ;Se  ua^vaicint  au  point  4»  passa^>  dpiy^Qt 
avoir  été  plus  dispersés  qi^e  les  autres.  Aussi ,  4ît  un 
écrivain  mQdpr;ie  (  ^  ) ,  «  il  n'y  ^  pas  de  pays  au 
3>  jjiQnde  où  il  y  ^t  ;i,in  tel  pé^ange ,  iit^e  ,tejy[e  variété 
»  ^'iiab^afis.,  o^  ils  ^iâfèrent  plus  ^s  mi\^  des  ayiïes 

>)  fjar  les  juçeursy  le  I^i^gage  >  ,Ia  religion ,  4^ Par- 

»>  tottt  aiileuss,  on  a  pu  obseryerune  sorte  4e  dijâPécence 
»  entre  le  peupi^  cç^iqu^  ^t  le  peuple  conquérant  : 
>x  mais  elle  s'est  affaiblie  j>ar  degrés  ;  ifs  se  ,soot  jec^ 
»  coufondi^s  (zj  :  tandis  qu'en  Russie  on  ne  voit  pas 

•  ■  I  .  .  .  ..      I.  .  . 

J\fnfptorum  llngu^,  jdlsscminatjo  sej^  ^îspersio  hterpretoiur.  Kervim 
Moscoviticarum  CommeDtariî ,  3îgisixiujicIo  iibero  Barcme  in  H^i*' 
berstem,  &c,auctore,  in-folio,  Francofurd,  lâoo ^pag,  i  etJ.^^Des^ 
mpdon  dt  l'empire  Sussitn,  par  iej>aron  4ieScr)iihemberg,  trad.  de 
i'allemand;  Atnsi;erdatn »  ParJif  xy^^j  ;  iom.  I , p*^. %^'^^^* 

(i)Storcb,  T^If(tude^Ufapirç4^I^ufsi€,xr^é,(tznç,Pa^,  iSoo, 
t,  I. — TookcCWilliAm) ,  Vi€}voffhc  f^ssian  empirt,  London,  1800^ 
voi.  I,  pag.  i6o. 

(2)  Voltaire  observe  (  Vie  de  Pierre-le-Grand)  que  les  autres  états 
du  monde  so.tu  ;^insi  composés  ;  qpe  la  France  e.'^t  un  assemblage  de 
Goths  »  de  Danois  appelés  ^or^nds,de  Germains  septentrionaux 
appelés  Bourguiguons ,  4^  Francs ,  o|  de  quelques  Romains  mêiés 
aux  anciens  Celtes,  &c.  Alais,>  J'époque  où  Voltaire  faisait  cette 
observation,  on  ne  distingaait,  en  France ,  qu'une  seuU  nation: 
en  Russie  on  en  compte  plus  de   quatre-vingts  de  race  bien 


M) 

9i  seulement  quelques  nations  >  mais  comme  une  mul* 
€<  titude  de  nations ,  avec  des  variétés  telles  y  que  la  plus 
«t  longue  domination  n'a  pu  les  ef&cer.  >) 

Cette  opinion ,  résultat  naturel  d'une  suite  d'obser- 
vations judicieuses ,  montre  l'absurdité  des  raisonne- 
mens  dont  quelques  écrivains  ont  flatté  la  vanité  des 
Russes  j  en  leur  donnant  une  origine  immémoriale^  et 
en  considérant  les  vastes  accroissemens  de  leur  empire 
comme  la  reprise  légitime  de  Ses  anciennes  possessions  ; 
tandis  que  c'est  un  immense  édifice ,  construit  pièce  à 
pièce ,  ouvrage  incohérent  de  l'ambition  de  ses  princes 
et  des  caprices  de  la  fortune. 

D'ailleurs  >  ce  n'est  point  chez  les  Russes  qu'il  faut 
chercher  les  premiers  monumens  de  leur  histoire  ;  leur 
phis  ancienne  chronique  date  de  la  fin  du  XI  /  siècle  (  i  )• 
Elle  ne  rapporte  les  faits  des  siècles  précédens  que  suç 
la  foi  des  récits  étrangers  ;  et  voici  ce  qu'ils  offrent  de 
plus  probable  sur  Forigine  de  la  puissance  russe. 

Vers  le  temps  de  la  grande  invasion  des  Huns  ^ 


distincte ;.encoreStorch  ne  comprend-  ii  dans  ce  calcul  ni  les  diffé- 
rentes branches  àt%  Russes,  ni  celles  des  Kalmoucks  et  des Tartares  ,- 
ni  les  peuplades  alliées  des  Ostiaks  du  Jenisser.  (  Tableau  de  la 
Russie,  tom.  I ,  pag.  a  38.  ) 

(i)  Cest  celle  de  Nestor ,  moine  à  Krow;  elle  commence  à  fan 
858 ,  et  finit  à  l'an  1113.  Schioetzer  la  regarde  comme  un  ouvrage 
unique  dans  son  espèce,  pour  «on  exactitude  et  sa  véracité  ;  mais  le 
savant  Busching  dit  que  «  ce  n*est  point  un  guide  certain ,  quant  à 
»  l'histoire  ancienne  de  Russie.  »  (  htroducMn  à  la  géographie  dt 
Russie,  tom.  I ,  pag.  Cy)    . 


(  î  ) 

plusieurs  peuples  répandus  depuis  les  montagnes  de 
riUyrie  jusque  sur  les  cotes  de  fa  met  Baltique  pa>-- 
raissent  tout-à-coup  sous  le  nom  de  Slaves  (i).  Ce 
n'était  peut-être  que  la  désignation  générique  d'une 
grande  association.. ».  Les  uns  »  établis  au  midi ,  fbn* 
ûèrentj  au  milieu  du  v."^  siècle  >  la  ville  de  Kiow; 
c'étaient  des  Slaves  polonais  [^)  :  les  autres  avaient 


(i)  Le  mot  slaife  signifie  g^eire  dans  cette -langue,  dont  les  dia- 
lectes sont  encore  en  usage  en  Russie,  en  Pologne ,  en  Bohème.  Les 
h'istorîens  ne  sont  pourtant  d'accord  nî  sur  l'étyraoiogîe  du  nom  ,  ni 
sur  les  raisons  qui  le  firent  adopter  par  des  peuples  évidemment 
difFérens. 

(a)  M.  dç  Raihfères  regarde  Kiovie  ou  Kitw,  ou  plutôt  Kiow, 
ccxnme  ta  première  capitale  de  fempire  Rus$e.  Il  dit  que  ce  fuci 
une  colonie  fondée  par  la  populace  grecc^ue,  qui  y  porta  sa  dépra* 
▼ation,  sa  perfidie  »  sa  superstition,  ses  bains, de  vapeurs  (a)^ 
Ces  hypocbèsels  sont  plus  ingénieuses  que  solides  :  il  les  rapporte  sur 
la  foi  de  Cramer ,  évêque  de  Warmie ,  lequel  écrivait  au  xvi.^ 
siècle.  Mais  la  tradition  qui  attribue  la  fondation  de  Kiow  à  des  Slaves 
polonais  i  est  plus  authentique.  La  Chronique  manuscrite  de  Théo« 
dore,  abbé  de  Kiow ,  dans  le  XII.^  siècle,  lui  .donne  pour  fondateur 
un  prince  polonais  ndmmé  Kieiv,  Que  ce  soit  un  prince  ou  un  batc^ 
lier^  comme  disent-  d'autres  chroniques  suivies  par  L/vtsque ,  cett« 
(^inion  est  plus  vrabemblable  que  celle  de  Zrr/irrr,  qui  regarde  les 
Russes  comme  une  c»Ionie  de  Huns  établie  sur  les  bords  du  Bor)'s-- 
tbène  (b).  Enfin  »  qu*on  place  les  anciens  Roxolans  ou  Rutkéniens  du 
côté  de  Kiow  ou  vers  Novogorod ,  il  n'en  reste  pas  moins  prouvé 
que  ces  deux  pays  ont  été  séparés  jusque  vers  la  fin  du  IX.^  siècle  ;  ii 
faut  consentir  à  choisir  entre  ces  deux  villes  pour  en  faire  ie  bercea« 
de  la  monarchie  russe. 

(a)  Histoire  dt  VoMfch'utt  du  démtmhrmtnt  d»  la  Pologne  ,  par  Ruihièrcf ,  tMii.1^ 

M-  7*- 
(k)  HUttUn  dt  U  Rvsie  tmkwf ,  pw  Lcdcrc»  tom.  I ,  psg.  Sa. 


(  xîv  ) 

présager  i;I«  dangereux  essor  de  ce  nouvel  em- 
pire ,  ç^t  ouvrage  ,•  fait  à  lapogée  de  sa  puis- 
sande,  sera  comme  un  de  ces  monumens  qui 
çeivent  à  marquer,. sur  la  rive  des  grands 
fleuves  I  la  trace  de  leurs  inondations. 
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CHAPITRE  I." 

Etat  de  l'Empire  russe  /  depuis  sm  origine  jusqu'à 

l'invasion  des  Tartares,  *  *  •  '. 

LjES  nations  ont  leur  vanité  comme  les  Individus: 
nulle  ne  veut  se  contenter  d'une  origine  obsciu-e.  Ainsi 
fun  des  successeurs  de  Rurick  (Iwan  III)  feîsait  re- 
monter la  sienne  jusqu'à  la  familte  des  Césars  (i), 
et  ie  peuple  russe  croit  être  sorti  sans  mélange  de 
Rouss^  fils  de  Japhet  (2). 

(i)  C*est  par  un  frère  d'Auguste  que  ce  prince»  Je  race  gothique^ 
établissait  cette  illustre  descendance.  [Magni  Moscoviœ  ducis  Gened" 
logla ,  hreifis  epitome  ex  ipsorum  manuscriptis  atmaliùus  excerpta  ;  édita 
Colonix,  apud  Maternum  Cholinum.) 

(a)  Ceux  qui  veulent  que  les  Russes  soient  de  (a  grande  famille 
Slavonne,  contre  Topinlon  de  Constantin  Porphyrogénète^  les  font 
descendre  de  SafJaù  ou  JAiX^^,  autre  fils  de  Japhet. 

A 


Sifi  ce- point,  il  serait  trop  long  de'rappqrta-  et  de 
discuter  {'opinion  des  savans;^!}  :  il  ne  reste,  ^iv^s  la 
lecture  de  leurs  volumineux  écrits ,  qu'une  notion  plus 
vagwe  et  pi/n»  obscure  de  l'objet  qu'on  veut  éclaircir.  Us 
ont  trouvé  tous  des  conjectures  plausibles  pour  appuyéf 
des  raisonnemens  contradictoires.  Celui  qui  a  remarqué 
que  le  nom  de  Russie,  ou  Rosséie  (comme  les  Russes  le 
prononcent) ,  sigoifie  peuples  dispersés,  a  peut-être 
donné  l'idée  la  plus  juste  de  leur  origine  [2] .  Inconnus 
aux  Romains ,  ou  du  moins  compris  par  euy  sous  la 
dénomination  yzpxG  Aq  Sarmates  ou  de  Scythes,  ils 
peuvent  descendre  de  ces  anciens  Roxolans  dont  parlent 
PUoe ,  Plolémée  et  Strabon ,  ou  bien  être  une  race  in* 
digène  ou  mélangée  de  Huns  ou  de  Goths,  de  Finnois 
ou  de  Scandinaves.  .  - .  C'est  une  question  peu  impor- 

(j)  Onpeut  coosulier  jacaltcctioniIeClaui]e^tir»iM;faA'J/i0- 
liffue  erirmalt  it  XHt^tàtjt;  l'Hîitaire  giBia.hff<pie  det  Turct,  par 
le  prince  Abuighasî-Uayadour;  I9  Colltaion  By-^ntine  i\i  DicaÂtnct 
At  l'Empire  romain ,  par  Gibbon;  Dissertation  sur  les  anciens  Russes, 
de  Sàabe  de  Pyrmom  ;  M/molra  de  i'AcoMmie;  l'Histoire  gé- 
nérale du  Nord,  de  Schloetzcr;  les  ouvrages  de  Mu|lcr}lc5//[i(i»ra 
dtftasiit,  deLeclcrcetdeLévcsqiJe,t.  I;  enfin  qudquw  géographes, 
tels  qued'Anvilie,  BuscFimg,Striiier,  Georgi ,  Storch  ,  et  M.Malte 
Brun  dans  son  Précis  de  ia  Géographie  urùverselk ,  tom.  I ,  pag  a  3  *  • 
344,jSo,&c.&t 

(z)Cétait  autrefbj'i  ('opinion  des  Russes  eux-mênifs.  —  Le  baron 
d'Herberstein  dit,  ap  rèi  a  voir  aposé  divers  sentiment  sur  leur  origine 
Veràm  eerum  qui  hasce  assrrunl  opiniones ,  lanquam  vera  kaud  coasonas  , 
Mesci  ttfutant,  assereuits  Rosse'tam  tniiqnitus  apptllatam  quasi  gentem 
dispersM^ftu  diittminaiémf  idgModnomtaipsuM  iadical.Roi 


{}) 

taxtf^  a\^<^f£h^  r  ce  ^u  il  y  a  <Ie  ^!;is  jfusoilndbje  i 
supposer ,, c'est  .gue^  daxis  ia  grande  inondation 4e  bar- 
bares dont  le  fiu;^  et  r^uz  déplaça  tous  je;s  peuples» 
jiu  qç/jicne^eiqe^tdie  Tère  chrétienne ,  deppis  les  jlfon* 
.tières  de  ia  ^hii|e  jusgu'au  détroit  de  .Gi^jfltajr^  les 
^usspsyffû  se  travyaîent  au  point  du  passage  >  doivent 
avoir  ^é  |>Ius  dispersés  qv^  les  autres.  Aussi ,  4it  un 
écriy^n  madçijj^  (  ^  } ,  u  il  n'y  la  pas  de  p^ys  au 
3>  monde  où  il  y  ^t  ffn  tel  çi^ange ,  j^t^e  teile  variété 
»  â'b^bifi^ïs.f  o^  ils  <^i^ent  plus  ^s  jin>  dfi$  auixes 

>>  par  I^s  jiU9eMrs>  le  Jçiijgage ,  4^  religion,  4cc Far- 

»  tout  ailleurs,  on  a  pu  obseryerune  sorte  de  dijâPérence 
>i  entre  le  peuple  cççiquis  :çt  le  pfeuple  conquérant  : 
>»  mais  elle  s'est  a^falbUe  par  cfegrés  ;  ils  se  .sont  j^v6n 
»  coijfondi^  (zj  :  tandis  qu'en  Russie  on  ne  voit  pas 

Jy^tarnorum  ifffguf ,  «dîssemîiuvo  ^e^c  dispersio  interpnuuur,  Kçram 
Moscovîticarum  Comm.eDtafiî  »  3igîsmun(Io  iibcro  BarQoe  in  Her- 
berstem ,  &c.auctorc,  in-folio,  Francofurti,  lâoo ,pag.  t  eti.^^Des^ 
cripdon  dtl'mipin  JRjtssien,  par  Jej>aron  «leScriilhemberg,  trad.  de 
l'aUemand;  Amsterdain,  fms,  .17^7  ;  W.  IfP*^*  i^/-2^^. 

(  I }  3torcb,  Ta}flft^u  de  l'mpitç  fU  Rufsie ,  ,tn(d.  franc.  Paru ,  iSoo , 
t.  ï. — Tookc  (  William  ) ,  yiefvpfgic  Russian  empira,  London,  1800; 
vol.  I ,  pag.  160. 

(2)  Voltaire  observe  (  Vie  Je  Pierre-le-Grand)  que  les  autres  états 
du  monde  sont  s^insi  composés  ;  qpe  (a  France  e$t  un  assemblage  de 
Goths  ,  de  DaiUpis  appelés  fJorffMtuU ,  de  Germains  septentrionaux 
appelés  Bourguiguows ,  4e  Francs ,  e(  de  quelques  Romains  mêlés 
aux  anciens  Celtes,  &c.  fAih,k  J'époque  où  Voltaire  faisait  cette 
observation,  on  ne  distinguait,  en  France  «qu'une  seu!«  nation: 
en  Russie  on   en  compte  plus  de   quatre-vingts   de  race   bien 
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(4) 

»>  seulement  quelques  nations ,  maïs  comme  une  mul^ 
«  titude  de  nations,  avec  des  variétés  telles,  que  fa  plus 
«  longue  domination  n'a  pu  les  efiàcer.  3> 

Cette  opinion,  résultat  naturel  d'une  suite  d'obser- 
vations judicieuses ,  montre  Fabsurdité  des  raisbnne- 
mens  dont  quelques  écrivains  ont  flatté  la  vanité  des 
Russes ,  en  leur  donnant  une  origine  immémoriale ,  et 
en  considérant  les  vastes  accroissemens  de  leur  empire 
comme  la  reprise  légitime  de  Ses  anciennes  possessions  ; 
tandis  que  c'est  un  immense  édifice ,  construit  pièce  à 
pièce ,  ouvrage  incohérent  de  l'ambition  de  ses  princes 
et  des  caprices  de  la  fortune. 

D'ailleurs ,  ce  n'est  point  chez  les  Russes  qu'il  faut 
chercher  les  premiers  monumens  de  leur  histoire  ;  leur 
plus  ancienne  chronique  date  de  la  fin  du  XI  /  siècle  (  i  )• 
£lle  ne  rapporte  les  iktts  des  siècles  précédens  que  sur 
la  foi  des  récits  étrangers  ;  et  voici  ce  qu'ils  offrent  de 
plus  probable  sur  l'origine  de  la  puissance  russe. 

Vers  le  temps  de  la  grande  invasion  des  Huns , 

distincte  ^encore  Storcb  ne  comprend-  il  dans  ce  cafcxil  ni  les  difFé- 
rentes  branches  des  Russes,  ni  celles  des  Kalmoucks  et  desTartares»- 
ni  les  peuplades  alliées  des  Ostiais  du  Jenisser.  (  Tableau  de  la 
Russie,  tom,  I ,  pag.  238.) 

(1)  Ccst  celle  de  Nestor,  moine  à  Krow;  elle  commence  à  l'an 
838 ,  et  finit  à  l'an  1 1 1 3.  Schloetzer  la  regarde  comme  un  ouvrage 
unique  dans  son  espèce»  poiir^on  exactitude  et  sa  véracité  ;  mais  le 
savant  Busching  dit  que  «  ce  n'est  point  un  guide  certain ,  quant  à 
»  l'histoire  ancienne  de  Russie,  »  (  Introduction  à  la  géographie  de 
Russie,  tom.  I ,  pag.  ^5.)    . 


<  5  ) 

plusieurs  peuples  répandus  depuis  {es  montagnes  d€ 
riltyrie  jusque  sur  les  cotes  de  la  mer  Baltique  pa- 
raissent tout-à-coup  sous  le  nom  de  Slavts  (i).  Ce 
n'était  peut-- être  que  la  désignation  générique  d'une 
grande  associa tion....  Les  uns  y  établis  an  midi ,  fbn* 
aèrent  j  au  milieu  du  v.^  siècle,  la  ville  de  Kiow; 
c'étaient  des  Slaves  polonais  (2)  :  les  autres  avaient 

(i)  Le  mot  sla»€  srgnHîe  j/v/rr  dans  cette  langue,  dont  les  dia« 
lectes  sont  encore  en  usage  en  Russie,  en  Pologne ,  en  Bohème.  Les 
historiens  ne  sont  pourtant  d'accord  ni  sur  f*étyraoIogîe  du  nom  ,  ni 
sur  les  raisons  qui  le  firent  adopter  par  des  peuples  évidemment 
diiTérens. 

(a)  M.  dç  Rulhrères  regarde  Kiùvie  ou  Kieiv,  ou  plutôt  JChw', 
comme  fa  première  capitale  de  l*empire  Russe.  Il  dit  ^ue  ce  fuci 
une  colonie  fondée  par  ia  populace  grectjue,  qui  y  porta  sa  dépra- 
vation, sa  perfidie;  sa  superstition,  ses  bains.de  vapeurs  (a)^ 
Ces  hypothèse)!  sont  plus  ingénieuses  que  solides  :  il  les  rapporte  sur 
ia  foi  de  Cramer ,  évêque  de  Warmie ,  lequel  écrivait  au  XVI.f 
siècle.  Mais  la  tradition  qui  attribue  la  fondation  de  Kiow  à  des  Slaves 
polonais  i  est  plus  authentique.  La  Chronique  manuscrite  de  Théo- 
dore, abbé  de  Kiow ,  dans  le  Xll.*  siècle,  lui  ictenne  pour  fondateur 
un  prince,  polonais  nGimmé  KiejY.  Que  ce  soit  un  prince  ou  un  batc^ 
iier^  comme  disent-  d'autres  chroniques  suivies  par  Lévtsqut ,  cette 
opinion  est  plus  vraisemblable  que  celle  de  Leclerc,  qui  regarde  les 
Russes  comme  une  colonie  de  Huns  établie  sur  les  bords  du  Borys- 
tbène  (b).  Enfin  »  qu*on  place  les  anciens  Roxolatts  pu  Ruthéniens  du 
côté  de  Kiow  ou  vers  Novogorod ,  il  n'en  reste  pas  moins  prouvé 
que  ces  deux  pays  ont  été  séparés  jusque  vers  la  fin  du  IX.®  siècle  ;  il 
faut  consentir  à  chouir  entre  ces  deux  viltes  pour  en  faire  k  berceatt 
de  la  monarchie  russe. 

*  -  •       " 

(û)  Histoire  dt  VatmchUtt  dMdémgmhnment  dt  la  Pohgnt ,  par  Ruihièrcs,  tMii.1^ 

p«g.  7»- 
(i)  HbitUn  dt  U  Kutèt  gmifvie ,  pw  LccIcrc»  tom.  1 ,  psg.  84.   . 
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ftkbff,  sW  lèi  bords  du  làc  Ifiifièri,  ùhè  espèce  de" 
république  fédérâtiVé ,  dont  !e  ûégé  fiit  d  aboird  à 
S/avensk ,  puis  à  NoVo^f 6d. 

If  nous  importé  peu  de  savoir  aùjoûrd'hiiî  û ,  dans 
ces  temps  Reculés ,  les  SlaVés  de  Kîo^  payaient-  tfâ>Wt  à* 
des  peupfcs  de  rafce  tartai'e  établis  i\xt  Tes  éÔtes  de  la^ 
mer  Noire ,  frf  ceux  de  Slavéh'sfc  aux  Vâtaigiies',  Habitâns' 
des  côtes  de  fa  Baftrtjue,  membres  de  cette  grande^  ft- 
ïhilie  gôthîqtre  qui  poussait,  dans  îe  mêtaé  témpi,  ses 
conquêtelj  et  ses  ravages  en  Angleterre ,  en  France  et 
en  Hollande ....  Nous  passons  à  des  faits  moins  dou- 
teux et  plus  importans. 

.  •  •  •     •       » 

i6%.         Versie  milieu  du  ïx.*  siècle,  là  république  slave  du 
lac  Ilmeii,  déchirée  par  les  troubles,  appela,  pour  la 
gouverner ,  un  prince  varaigue ,  nommé  RurUh  Régna?- 
t^iî  par  lé  eôriséhternent  de  toù^ ,  c^  Êîéri  ^oïl  étevâtSèn^ 
fut-elle  l'ouvrage  dTûrie' faction!  c'est  ce  qiï'il  est  aussi 
difficile  de  décider,  que  la  question  de  Tétablissej^nt 
Aes  Frarlcs  dans  les  Gaùies:...  Peu  après  son  arrivée, 
il  partagea  TÉtât  entré  lur'é^  ses  dèù^î:  frères  Sinaféi 
Trouver.  \i  donna. des  terres, à  ses  capitaines  j  i(  traita, 
ces  provincei  comme  un  ^pays  de  conquête.  Après  la: 
mort  de  ses  frères ,  il  réùliît  les  pbSSé's^idnis  ^^  féur' 
avait  données.,!  Sa  domination  s'étendait  entre  les  làcs 
Ladoga;  Onega,  Bielô-Oaieroî,  Ilmen  et  Peypus  (i). 
II  en  fixa  le  siège  à  Novogorod  :  c'est  le  vrdî  nfôyaù 


(i)  Lcclcrc^  Hiitoirtdila  Russie antimte,t(m.l,  f*^*  89"^^, 


(7) 
âe  Fempîré  Russe  ;  il  faut  le  placer  là  oii  régiia  le  fbn-- 
^%eur(i). 

Kiow  suivît  bientôt  le  sort  de  Novôgorod.  Quelques 
cbroniques  disent  que  Rurick  y  envoyai  Oskold,  fils 
de  sa  j^remîère  femme,  pour  s'en  emfparer }  d'autres 
mppérfient  que  deux  seigneurs  varaigues  >  nfiécorttens 
cb  Rurick  et  vouiant  se  soustraire  à  sa  domination , 
emmenèrent  leurs  vassaux  et  s'établirent  à  Kiovi^  s  où 

a 

Us  restèrent  fusqu'à  ce  qu'OIegh ,  onde  et  tuteur  du 
fils  de  Rurick  (2) ,  vint  lès  y  attaquer.  Sa  victoire  fut 
le  fruit  de  ia  trahbon  autant  que  du  courage  ;  il  fit 
massacrer  ceis  deux  infortunés.  C'est  de  cette  époque  S^l* 
<pt  lerstége  de  k  pui^ance  russe  fut  établi  à  Kiow, 
et  qiœ  la  contrée  nouveHemént  soumise  fut  appelée 
petite  Russie  i lés  deux  récits,  contradictoires  dans  les 
premiers  faits*,  s'accordenit  k  regarder  KioV  comme  un 
payi  de  cofsquéle. 

On  n'attend  pas  de.  nous  qu'au  milieu  de.<%s  temps 
obscurs  y  dès  contratiSctions  des  vieilles  chroniques  et  des 


{i)  Meîdésteîrt ,  de  Mto  MoscopUIcù  ,  fîb.  I ,  pag.  334.  Storch  com- 
prend dans  bc  domination  de  Rurick  les  pays  aauetlement  connus 
sous  le  nom  de  goQveriremem  de  Rcvel ,  Riga,  Polotsfc ,  PscolT,  jus< 
qu'à  Wolodimer  et  Arkhangei  (  TabUnu  de  l'empire  de  Russie,  tom,  I J; 
mais  ce  savâiii  écrivain  en  statistique  ne  fait  pas  autorité  en  his- 
toire.  On  verra  par  la  suite  {es  princes  russes  faire  des  découvertes 
ou  des  conquêtes  dans  ces  pays  où  Storch  veut  d'abord  établir  leur 
puissance. 

(a)  y'ùyei,  pôtir  fa  succession  des  souverdns  russes,  V Appendice; 
Tûih  ckrondloglqui  ;  n/ 1. 
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(8  ) 
opinions  des  critiques  modernes,  nous  suivions  pas  k 
pas  Tordre  des  événemens  ^  ou  de  ia  succession  des 
princes  russes.  Des  historiens  français  ont  rempli 
cette  tâche  laborieuse  (  i  )  :  on  peut  les  consulter. 
Pour  nous  ,  il  nous  suffit  ^  de  considérer  f  élévation 
de  la  puissance  russe ,  les  causes  et  les  eâèts  de  ses 
succès  ou  de  ses  revers  ,  son  caractère  moral  ou 
politique,  son  influence  dam  les  afiâires  générales 
de  f'Europe  ,  le  résultat  de  ses  efforts  pour  sa  propre 
civilisation;  et  dans  le  cadre  étroit  que  nous  nous 
sommes  prescrit,  la  sécheresse  des  détails  chrono- 
logiques détruirait  tout.  l'intérêt  du  tableau. 

C'est  une  partie  curieuse  à  considérer  dans  rfais-»- 
toire  de  ia  Russie  ancienne ,  que  les  incursions  des 
Russes  dans  l'empire  Grec.  Les  chroniques  de  Byzance 
rapportent  la  première  à  l'année  851.  Si  elle  est 
vraie  (2) ,  elle  ne  peut  être  attribuée  qu'aux  Slaves 
de  Kiow ,  puisque  Novogorod  était  alofs  livrée  aux 
désordres  de  Fanarchié.  La  seconde  expédition,  plus 
certaine ,  est  de  Tannée  8.64  •  •  •  Olegh ,  après  avoir 
conquis  Kiow ,  descendit ,  avec  deux  mille  bateaux  et 
quatre- vingt  mille  combat  tans,  vers  Constantinople. 
La  faiblesse  de  l'empereur  Léon  lui  fit  acheter  à  prix 
d'or  la  paix  et  le  départ  des  Russes  ;  c'était  les  inviter 

(1]  Lévesque  »  Lcclerc ,  Lacombé*  &c.  &c. 

(2)  Lecicrc  doujte  quVIle  ait  eu  lieu.  Vqyei  les  raisons  quii  en 
donne ,  Histoin  dt  la  Russie  ancienne,  tom. I  »  pag.  1 0 1  et  1 02« 


(9) 
à  revenir  :  ils  franchissaient  sans  hésiter  les  cataractes 
du  Bory sthène ,  que  les  plus  hardis  mariniers  n'osent 
maintenant  af&onten 

A  ces  incursions  répétées ,  on  voit  que  la  lâcheté 
des  peuples  méridionaux  et  la  douceur  du  climat 
£ûsaient  dès -lors  entrevoir  aux  Russes  l'espoir  de 
s'établir  sur  les  ruines  de  l'empire  de  Byzance.  Ainsi 
leurs  prétentions  datent  de  loin  :  mais  leurs  invasions 
étaient  moins  des  expéditions  régulières  que  des 
courses  de  pirates,  lis  étaient  mai  armés ,  dénués 
de  tous^  les  moyens  qui  pouvaient  rendre  leur  domi- 
nation stable  ;  ils  laissaient  en  arrière  une  race  de 
peuples   ennemis    (i)  :  aussi ,  toujours  obligés,  de 

(i}  Tels  étaient  les  Khosars,  ic$  Petschenegues ,  les  Poîoiftsts» 
Polouses  ou  Polmtsij  qu*i{  est  bon  d*annoncer,  puisqu'on  les  voit  si 
souvent  figurer  dans  Thistoirc  russe.  Ces  trois  nations ,  et  quelques 
autres  moins  connues  j  étaient  de  cette  race  turque  ou  tartare 
devenue  plus  célèbre  par  les  invasions  postérieures  :  elles  par^reIlt 
vers  le  viii.^  siècle,  se  disputèrent  et  occupèrent  successivement  cette 
vaste  étendue  de  pays  comprise  entre  le  Caucase  ,  le  Volga  et  le 
Dnieper.  Les  Khbsars ,  chassés  les  premiers ,  se  confondirent  avec 
\t&  Russes;  c*est,  suivant  quelques  écrivains,  la  première  soucfie  deis 
Cosaques.  Les  Petschenegues  disparurent  peu  fie  temps  après*  Les 
Polovtses  ou  Polovltsi,  vainqueurs  des  uns  et  des  autres ,  s'étendirent 
depuis  le  Caucase  jusqu'au-delà  du  Borysthène  :  ils  descêndident  des 
anciens  Cornants  ;  et  Guillaume  de  Rubruquîs  ,  envoyé  du  pape 
Innocent  IV  en  Tartane,  vers  1146,  les  a  encore  trouvés  en  pos- 
session de  ce  vaste  territoire.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  son 
Itinéraire: 

Ibamus  auiem  per  terram  Comanorum ,  quœ  tota  est  plana ,  etfiumina 
quatuor  habet  ttLigna:primum  appellaturNlcpcr  [Borysthène*];  secundum 
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revenir  siir  leurs  pa9  »  îl^  abanâcntiaiient  Bî'entât  lé 
théâtre  où  ieur  cupidité  les-  ayaît  attirés. 

Les  récits  que  font  nos  anciennes  chrotiiqoesr  des 
dévastations  commises  par  les  Normands  dans  nos 
provinces,  sont  affreux  ;  maïs  ifs  n'approche^  pas  des 
tableauTC  que  les  Grecs  nons  ont  laissés  db  la  férocité  des 
Russes*  Ce  peuple  prend ,  dès  le ,  moment  qu*if  pztiit 
sur  la  scène  du  monde  ,  un  caractère  particulier.  Uex-* 

.  pédition^  qu'igor  fit  en  5;  i  ^  ,  était  de  quatre  cent  nnllè 
hommes. (i).  II  ne  rencontrait  alùcun  obstacfe;  toutes 
les  troupes  grecque  étaient  alors  dispersées.  II  seilible 
que  le  défaut  de  résistance  excite  la  fbreiir  des  Russes  ; 
ils  m'épargiient  aucun  des  malheureux  qui  tombent 
entre  leurs  mains  :  I^  uns  sont  mis  en  croix  ;  d'autres 
5ont  eiilpalés ,  nîùttf&,  enterrés  ViVans ,  percés  à 
coups  de  flèche  ;  Jfes  prêtres  ont  la  tête  clouée  contre 
des  potea.uXr  les  enfkns  sont  arrachés  des  entrailles 
de  leurs  mères  ;  en@n   les  flammes  et  de  longues 

,  traces  de  sang  marquent  fè  passage  des  soldats  d'Igor 
dans  le  pays  mêipe  où  sa  rage  n'a  pas  trouvé  d'en- 
nemi {s:)é  On  croit ,  en  lisant. ces  vieilles  chroniques, 

appdlantr.Tzn^s  [Orâ}^  mtittmdicitur  Volga  [  Rhâ  ]  ;  qudratm  nomi- 
natur  2àtz  [Rbyihnus.]. 

(  Idnerarium  On\\\. di Rubrupùt tZXMio  1153.) 

D'ailleurs  on  nous  permettra  de  nous  bonier  à  cette  indication. 
Les  historiens  les  plus  diffus  ont  peine  à. suivre  les  traces  et  ia 
fortune  de  ces  barbares  vagabonds. 

(  I  )  Lcclerc ,  Histoire  de  la  Russie  ancienne ,  tom.  I ,  pag,  1 09. 

(1)  Léves^ue,  d'après  îès  AnvaJes  de  Zonare ,  les  Chroniques  de 
,  Ccdrenus  et  de  Nestor. 


(  «  «  ) 

ehtéHfltfé  le  réck  de  (fâiéfciàé  expédition  de  Caraïbes , 
è^  iWsafiéuréùiértierttî  Thistofré  màdètne  dç  Russie  en 
reproiâfennr  ^oiivent  d'autre^  éîdèmpïes. 

Dè'cëscôWmùAitatîôns  $rftiiiest'esa\ixGfèc$,  réstilta 
pour  lafe&sterétàWfs^Wént  <fe  falrdigîôn  cfirétlenne; 
mâfs*  on  veira  ^tf  éffe  tfèii  ¥éèntea!ftf  pas:  lés  rAîêilifes  fmitis 
que  les  atatrès  n^ohs.' 

Pfôsféuft  ê&ivains  ô«rtt  dé^  l'éma'^ué  que  fa  plu- 
part des'  états  de  TÈuro^è  doivent  ce  biènfifrt  à  des 
ftrfhiiéi.  hi  ténie  Olgi  VoÛfùt  alfér  se  hîté  baptiser  à  955. 
GohJtâïîtîni'pIé..;  ;  FégBse  rùiit  Fa  misé  au  nombre  de 
sé^smAts'.  Elle  est  nomiriéédîcns  les  chronîiques  le  soleil, 
parce  que,  fa  première,*  èllé  édaira  soh  pays  des  lu- 
ifiîères'dè  rérangite;  cépéhdaftrf  ibh exemple  fut  j^ërdu 
poûa*  son  peupîé  et  même  pbù^  son  fils.  S^rkiûikHft, 
soldsft  féroce,  vïVaht  Sfe  ma'fiiètecfes  Kalmoutls  ;  hè 
respirai  que  fa  guerre;  Aprë^  bîeh^és  èxpkfHs  îieuretïx, 
il  fut  Vafncu  pair  Fes  Pètscïtehegdes,  et  iéitr  chef  fît^de 
son  c^e  une  coupé  âéa(  ff  se"  s^rvàft  pour  bôîré  daîhs 
lés  festîhs. 

n  était  rësëfvé  â  WfadSWîf  •I.'^'-d'adiévér  PbUVrage' 
<fe  soii  âïeuié  :  sdïï  règne 'e^st  mie  ép^oqtie  fairfeûsë  âàm  980, 
les  fastes  de  fa  Rtii^è,  il  fiî:  détf liîrë  iiiiiB  drràé'é  de 
Varàigues  ^îl'a^ferfrtrèîi  sfeR/1?  îï^aih^iiît  lés  gWAds 
Bulgares,  cftr  éôté  dé  I^asain ;  Hpôrfa  fa  f erreur  fièqu^ait 
fond  de  fa  Ghefôonèse  f  et-dii-  c-bamp  de^  sft-vietoîre  f  ti 
envoya  demander  à  Constaïuînople  {e  baptême  et.  (a 
sœur  de  Fempereilr  èh  Inarii^eà  Ji  obtiiit  FuM  et  ï^trt  : 


{ '»  ) 

tl  rendit  ses  conquêtes,  et  ramena  par  échange  (hns  la 
Russie 9  des  vases  sacrés,  des  reliques  »  des  popes  et  des 
archimandrites.  L'ancienne  religion  slave  fut  abolie  ; 
les  idoles  furent  renversées  :  mais  il  resta  pourtant  de 
ce  culte  Scandinave  des  débris  impurs,  qui,  mêlés  aux 
pratiques  superstitieuses  des  chrétiens  d'Orient ,.  font 
encore  de  la  religion  russe  une  espèce  d'idolâtrie  (i}. 
D'ailleurs ,  le  changement  de  croyance  ne  changea  ni 
les  mœurs  des  Russes,  ni.  celles  de  leur  prince,  Wla- 
dimir  poursuivit  le  cours  de  ses  cruautés  et  de  ses  dé* 
bauches;  il  entretenait  huit  cents  concubines;  il  avait 
eu  plusieurs  femmes  ;  il  avait  égorgé  son  frère;  sa  belle- 
sœur  ne  fut  pas  à  Tabri  de  ses  violences  ;  il  fit  couler 
dès  torrens  de  sang  :  mais  il  fonda  ^olodimer  ;  on  lui 
attribue  les  réglemei^s  ecclésiastiques  et  l'établissement 
des  dîmes  (jl).  II  a  été  mis  au  nombre  des  saints,  et 
c'est  le  I  j  juillet  que  l'église  russe  célèbre  sa  fête. , 

La  division  de  ses  états  entre  ses  douze  fils  amena 
des  guerres  et  des  dévastations.  SwiatosJaw  avait  donné 
le  premier  exemple  de  cette  coutume  si  funeste  à  la 
tranquiliilé  des  peuples  :  de  là  viennent  ces  discussions 
éternelles  qui  vont  désoler  la  Russie  ;  à  partir  de  cette 
époque ,  on  n'y  voit  que  des  fils  et  des  frères  dénaturés 
se  poursuivre  la  flamme  et  le  fer  à  la  in^ui ,  se  dis- 
puter des  dépouilles  ensanglantées  et  déchirer  leurs 


p* 
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(i)  Voyez ^hap.  xr  dic  cet  ouvrage,  S.  Reltgion.  '    ; 

(i)  J^auMAfoscbi'idvttrun  Cbmmi9t.kB.Habcntafi,f^gi}^ 


(  n  ) 

Voisins  quand  ils  ne  peuvent  plus  se  déchirer  eux- 
mêmes  (ï):  c'est  le  spectacle  qu'offrira  long -temps 
leur  histoire.  Ainsi  les  enfans  de  Wladimir  sont  armés 
les  uns  contre  les  autres  ;  Boris  et  Gleb  sont  assassinés 
par  leur  frère  Swiatopolk,  événement  trop  commun 
dans  cette  histoire  pour  être  désormais  remarquable  : 
mais  îf  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  ce  Swiatopolk 
avait  imploré  le  secours  des  Polonais  contre  ses  frères  ; 
qu'il  devait  sa  victoire  à  leur  valeur,  et  que,  par  une 
trahison  infâme,  il  fit  jmassacrer  leur  armée.  Boleslas, 
alors  roi  de  Pologne ,  vengea  ses  sujets  par  la  conquête 
de  la  Russie  rouge  ou  petite  Russie  ;  mais  il  ne  la  garda 
que  dix  a;is  :  ainsi  commença  une  querelle  de  huit  siècles. 

Le  règne  d'iaroslaw  est  peut-être  l'époque  de  la  plus  10^6. 
grande  puissance  de  l'ancienne  Russie.  Législateur  (2)  1034. 
et  conquérant,  il  fonda  des  villes;  il  porta  ses  armes 
jusqu'aux  portes  de  Fer  ,  au  pied  des  mont^  Ouralls  : 
mais  sa  mort  replongea  l'Etat  dans  le  désordre ,  d'où 
ses  exploits  semblaient  devoir  le  tirer* 

Dans  les  démêlés  cruels  de  ses  successeurs,  on 
voit  toujours  intervenir  la  Pologne.  Novogorod  veut 
en  vain  disputer  la  prééminence  sur  la  nouvelle 
capitale  ;  Kiow  conserve  la  souveraineté  ,  jusqu'à 
ce  qu'après  un  siècle  de  dissensions  civiles  ou   de 


(i)  Histoire  de  Russie ,  par  Lévc^qûe ,  tpm.I,  pag.  154. — Tookc's 
View  ofthe  Russian  empire ,  vol,  I ,  pag.  274. 

[2)  Antidote,  ^^g,  iij,  177,— Les  premières  loh  Tusses  datent  de 
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guerres  étrangères  avec  les  Tschoudes ,  les  Bulgares , 
les  Polonais ,  le*  Polovtses ,  &c^ ,  elle  passe  à  Wladî- 
mîr  ou  Wolodimer,  dans  cette  pîtftîe  qu'on  a  4epuis 
appelée  /a  Russie  Manche  (  ij. 
1157,  .  Alors  régnait  André  I/'  Jourevitch ,  ou  fils  de 
Gporgç  (  2  ) ,  originairement  prince  de  Souzdaf  ;  il 
avait  conquis  la  principauté  de  Kiov\^  ;  il  se  crut  trop 
faible  pour  s'y  soutenir  contre  le  resisentîment  des 
peuples  voisins^  On  était  déjà  loin  du  temps  où  la 
facilité  de  descendre  à  Constantinople  par  le  Borys- 
thène ,  en Jbravant  Je  dangier  des  cataractes,  avait  engagé 
les  successeurs  de  Rurick  à  s'établir  à  Kiow  ;  main- 
tenant  le  voisinage  des  Bulgares ,  des  Poloytses  ,  des 
Hongrois  et  d^s  Polonar?  ,  faisait  regarder  Kiow 
comme  un  séjour  dangereux.  André  crut  devoir  trans- 
férer  le  siège  de  la  mona,rchie  dans  un  climat  plus 
rigoureux ,  au  milieu  de  son  patrioioine,  et  non  loin 
de  Moscow,  qu'il  yens^it  de  fonder, .  .  • 

Vaine  précaution  I  les  princes  des  diverses  iranche  s 
de  ia  maison  de  Rurick,  ^core  e^osés  aux  attaques 
extérieures,  se  disputent  to^ijpurs  le^  droits  litigieux 
d'une  succession  incertaine  (  3  )•  Ils  n'étaient  faits  ni 


( i)  Stprdb ,  TatifduJc  i'f^i/e  t(e  Rv^if ,  to|n.. I. 

(2)  L9  syllabe  vitch  ou  vit^,  mise  après  un  nom  des  Russes  jiobfes  » 
irgnifre^/y  de, . .  Les  roturiers  ne  peuvent  être  désignes  que  par  fa 
syfîabe^/...  Wscvoiode  I.*'  întroduisit  l'usage  de  joindre  à  son  nom 
celui  de  son  pcre. 

(2)  On  voij  loiivent,  dans  rWstoîrc  de  la  Russie  ancienne,  des 


^poffx  ç)Oinr  de  |a  tratiquillité ,  ni  pour  en  laisser  jouir 
leurs  .vpisiifls  .{ij.  iKiow,  Novogoroid  et  ^olodinier 
idb.angènt  v^ngt  f^is  de  njaîtres  dans  ubi  .deini*siècle , 
fit  b  Rm^i^  9  ijxoxççiée  par  la  division  des  apanages , 
iest j^i^çQje ^appïLuyne  par  la  superstition,  qui  engloutit 
toutes  les  richesses.  Passons  donc  sur  ces  teunps  d^a- 
liarc;hie  féodale,  ces  guerres  conduites  ^^m  art,  sans 
prudence  ,  ejt  termiiçiçes  par  .des  assassinats.  La  mau- 
vaise foi,  la  cruauté,  la  vengeance ,  Tav^u'ice ,  rambi- 
tioa  f  av.eugle  dans  ses  moyens  comme  dans  ses  vues , 
y  retra€ent  toM|ours  ies  mê/nes  taWeaux  (2)  j  le  dé- 
sordre et  Ja  conftision  so^it  au  comble  ;  les  crimes  se 
inultiplîent ,  Jes  iien^  de  ia  société  se  brisent ,  le  joug 
de  ia  servitude  ^'appesaotit  ;  h  Russie  est  toute  en 


«1 

contestations  sanglantes  pour  Tordre  de  la  succession.  Quand  [es 
cnfans  sont  jeunes ,  fe  frère  du  prince  décédé  est  quelquefois  mis  en 
possession  de  la  grande  principauté.  Cest  ainsi  queAyseyoIodel.^'^ 
et  laropqlke  II,  &c.  régnent  au  préjudice  de  leurs  neveux. .... 
Xtait-ce  une  loi,  un  usage  ou  une  usurpation  !  c^est  ce  que  nous  n'en- 
treprendrons pas  de  décider. . .  Lévesque  dit  :  «  li  y  avait ,  sinon 
»  une  joi,  du  ipoins  un  us^ge  plus  fortmeme  que  la  loi ,  par  Ifquel 
»  les  frères  des  souyer^iîns  étaient  préférés  aux  fils  djuns  lasuccessîon«» 
fXom,  J,pttg,  21  S,)  Leclerc  remarque,  avec  plus  de  raison ,  que,  dans 
l'origine,  les  frères  du  grand  prfnce  étâienf  tuteurs  naturels  de  Tbé- 
ritier  mineur,  et  que  Tordre  de  succession  de  père  en  fîls  se  perpétua 
jusqu'à  l'époque  ou  S wîatoslaw  et  Wsevolode  int^vertirent  l'ordre 
établi.  Ainsi  l'on  ne  pourrait  guère  regarder  ies  exceptions  que  comma 
dçs  usurpations,  «{'ailleurs  si  comntunes  dans  i'histeire  de  Russie. 

(  I  )  Histoire  de  Russie ,  par  Lévesque ,  tom.  I. 

(aj  Nistoire  tiniperseiie ,  trad*  de  l'anglais ,  fiv.  XXX. 
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armes  ;  elle  est  inondée  de  sang  ;  et  voilà  qu'une 
tempête  affreuse  s'annonce  du  côté  de  l'Orient. 

Arrivés  à  cette  grande  catastrophe,  reportons  nos 
regards  sur  la  période  que  nous  venons  de  parcourir, 
pour  en  tirej  l'instruction  la  plus  utile  à  chercher  dans 
fhîstoire. 

Quelle  fut ,  dans  ces  quatre  premiers  siècles ,  l'étendue 
de  Fempire  Russe  !  Nous  en  avons  fait  voir  le  noyau. 
Les  conquêtes  de  Wladimir  et  d'iaroslaw  aivaient  porté 
les  armes  des  Russes  jusqu'aux  monts  Ouralls  et  au 
pied  du  Caucase  :  mais  leur  domination  ne  s'était  guère 
affermie  que  du  côté  de  l'est  ;  encore  les  limites  étaient- 
elles  vagues  et  indéterminées  vers  la  grande  Biarmie. 
Les  Bulgares  venaient  à  peu  de  distance  de  Moscow  : 
le  territoire  de  Kiow  était  resserré  au  midi  par  les 
Polovtses,  à  l'occident  par  les  Polonais.  En  allant 
vers  le  nord,  les  Lettes,  Lettons  ou  Lithuaniens ,  les 
Tschoudes  (  i  )  >  tornaient  de  très  -  près  l'état  de 
Novogorbd.  Voilà  des  limites  établies  sur  des  monu- 
mens  historiques ,  moins  obscurs  et  pliis  authentiques 
que  ies  conjectures  des  écrivains,  panégyristes  in- 
fatigables de  la  Russie.   On  a  parlé  de  conquêtes 

(  i)  Ce  mot  signifie  étrangers*  Les  anciens  Russes  avaient  coutume 
de  le  donner  à  tous  leurs  voisins  Finnois.  • .  Ils  y  comprenaient  sur- 
tout les  Finnois  propres ,  et  les  Esthoniens ,  qui  étaient  domiciliés 
dans  les  environs  de  PskofFet  deRevel,  (Storch,  Tableau  de  l'empire 
de  Russie,  jtom.  I ,  chap.  I  »  note  6.  ) 

Si  les  Tschoudes  étaient  appelés  Arangerspix  les  Russes ,  il  est 

anciennes , 
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fiulcfenhes ,  de  la  fondation  d'une  ville  SlourieJ^,  que  les 

Livoniens  appelèrent  ensuite  Dorpat  ou  Derpt....é 

Âfais  qu'est-ce  que  la  fondation  d'une  ville  dans  im 

pays  dk  quelques  troncs  d'arbres  assemblés  faisaient  une 

maison^  et  quelques  maisons  de  ce  genre  une  cité  \ 

L'assiette  d'un  camp  serait  un  titre  plus  pIausU>Ie« 

D'ailleurs,  des  expéditions  sans  sui^e,  des  conquêtes 

sans  établissem^t ,  ne  Constituent  pas  la  possession  : 

autrement ,  les  Polonais ,  les  Suédois ,  les  Bulgares , 

pourraient  aussi  réclamer  Içs  mêmes  droits  sur  la  Russie  ; 

et 9  de  tous  les  peuples,  nul  n'aurait  de  plus  vastes  pré-- 

tentions  à  faire  valoir  que  les  descendans  des  Huns«     ^ 

Si  nous  examinons  attentivemei^t  le  gouvernement 

russe  à  cette  époque,  nous  y  retrouvons  les  élémens 

qui  constituaient  alors  ceux  des  autres  états  de  J'Eu-^ 

rope.  C'est  un  spectacle  bien  extraordjnaîre  que  l'effet 

du  refbutemeat  de  cent  peuples  barbares  les  uns  sur  les 

autres;  on  leur  y  oit,  pour  lui  temps,  les  mêmes  lois^ 

les  mêmes  usager,  les  mêmes  idées  de  gouvernement, 

et  Ton  est  tout  surpris  de  trouver  encore  aujourd'hui 

les  racines  de  l'arbre  féodal  jusque  chez  tes  Kirguis  et 


•è^ 


difficile  de  considérer  leur  pays  comme  une  ancienne  province  de  fâ 
Russie.  La  conséquence  est.ciaire  i  Judlca  te  tpsum, . . 

D'ailieùrs  on  peut  Consulter  sur  ce  point  ia  Généalogie  des  grands^ 
ducs  de  Moscvpie,  Francltet»- 1 600%^ Histoire  de  la  guerre  de  Uvouie, 
par  Tilman  Bredembach  ;  les  Commentaire}  du  baro^  d'Herberstein, 
&c.  &c.  Tous  ces  ancjens  auteurs  sont  d'accord  sur  Tinjusticcdct- 
préteniions  de  ta  Russie,  (  K^f^chap.  lïl,  pag.  4^  «t  5;*) 
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sur  ie  plateau  de  la  grande  Tartarie  (  i  )  :  ainsi  les  juge* 
mens  p^r  épreuves  sont  admis  auprès  du  Kamtschatka , 
eomme  dans  l'Aquitaine  ;  les  états  dçs  souverains  sont 
distribués  à  leurs  enfans;ies  fiefs^donnés  d'abord  comme 
de  simples  bénéfices  j  puis  conférés  i  vie ,  ^n traînant 
le  service,  et  I^  servitude  {z).  Le^  grands  feudat^ires 
agissent  comme  les  premiers»  vassaux  dupjtnce..  Sous  le 
règne  de  Swiatopplk  II ,  on  voit  des  assemblées  des 
grands,  boyards  et  du  clergé  comme  nos  cours  plénières  ; 
mais  quelques  siècles  s'écoulent ,  et  les  peuples  n'ont, 
plus  ia  moindre  ressemblance*  Ici  {e  sort  de  f  espèce 
humaine  s'emb^it  et  s'améliore  par  degrés;.!^  {e& 
diaînes  se  resserrent  ;  la  namre  se  détériore»  et  la  civi- 
lisation suit  ime  marche  inverse  de  ceiie  qu'elle  a  prise 
dans  ie  reste  de  l'Europe.  C'est  un  exemple  unique  dans 
l'histoire  tnoraÏ€^  des  peuples. 

Nulle  nation  ne  paraissait  mi^ux  placée  que  la  Russie 
pour  devancer  les  aqtres  dans  les  arts,  J^s  sciences»  fes 
lettres  et  tout  ce  qui  fait  le  charme  et  l'honneur  desi 
sociétés  humaines.  Au  nord ,  ie  commerce  florîssait  d  une., 
manière  assez  remarquable  pour  ces  temps  barbares ,  à 
NovQgorod.  Des  négocians  des  villes  anséatiques  et  de 
toute  la  Germanie  venaient  y  échanger  leurs  marchan- 
dises, contre  les  productions  de  la  R^issie.^  Depuis  que 


!»*■ 


^  '  (  I  )  Histoire  xies  peuples  soumis  à  ladomination  de  la  Russie,  par  Lé-- 
vcs^uc ,  tom.  I. ,  ... 

•    {a)  Montesquieu,  Esprit  des   kh ,  liv.  XX.  — Antidote,  177Q, 
p.  170.  171  ,  171..     ... 


(  '9  ) 
le  éégf  de  renipire  Russe  avait  été  transporté  à  Kio^fv", 
Novogorod  avait  recouvré  une  espèce  d'indépendance* 
Âtt  milieu  des  agitations  qui  {a  divisent  et  des  guerres 
qu'elle  a  firéquemment  à  soutenir  contre  $es  voisins  ou 
contre  les  princes  ru$ses  eqjc^mémes^  elle  paraît  plutôt 
choisir  que  recevoir  ses  souverains ,  et  son  commerce 
se  soutient  tou|ours  au  milieu  des  troubles  politiques. 
Cest  de  sa  richesse  autant  que  de  sa  population  quQ 
fon  disait  dans  le  Nord  :  ce  Qui  pourrait  s'attaquer  à 
yy  Dieu  et  à  fa  grande  Novogorod  l  »  Cette  prospérité, 
ce  concours  d'étrangers ,  semblaient  annoncer  le  perfec- 
tionnement prochain  de  la  société  ;  mais  une  espèce  de 
£ualité  y  repùusse  le  bienfait  ordinaire  du  commerce. 
Au  midi  »  la  Russie  se  trouvait  dans  une  p'osition 
encore  plus  fevorable  :dè&  lesix.et  x/  siècles  y'elle 
porte  ses  armes  à  Constantinople;  elle  fait  de^  traités 
avec  les  empereurs  (  i }  ;  elie  établit  des  communications 
fréquentes  avec  les  Grecs  ;  elle  en  reçoit  sateligion,  h, 
connaissance  des  lettres ,  des  ]^ètres ,  des  artistes  dans 
tous  les  genres  :  lé  sang  de  Rurick  se  mêle  plusieurs 
fois  avec  celui  des  Césars  {2).  II  semble  qu'on  va  voir 


(i)  Vû^ei  ceux  que  rapporte  Lccierc ,  Jlaprès  les  chronlqucf 
^ecques  ,  ccHc  de  l^estor  { Histoire  de  (^  Russie  anâenfu,  tonji.  I, 
pag,  1 1 1  et  1 24^) 

(*)  Cest  même  un  préjugé  que  de  considérer  les  anciens  princes 
rnsses  comme  tout-à-fait  étrangers  à  ceusr  de  TOcddent^  quoique 
des  circonstances  extraordinaires  ies  aient  comme  mis  hors  du  cercfe 
des  puissances  eur<^éennes.  Outr«  ieurs  relations  et  leurs  aiUances 
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4clore  en  R^ssîeles' germes hêurèpx  dont  ^^^aoce^est 
Tunique  dépôt.  Quelques  pririces  même, tels  que  Wla- 
dxmir  et  IarosIaw,'font  des  efforts  sur  le  caractère  na- 
tional :  cependant,  malgré  les  encouragemens  et  le^ 
exemples ,  les  arts  restent  dans  les  mains  des  étrangers  ^ 
les  moeurs  se  corrompent  sans  se  polir  (  i  )  ;  le  nature! 
russe-  semble  étoufTer  la  civilisation  naissante,  ou  bien 
il  n'en  retire  que  des  pratiques  superstitieuses  et  le 
goût  d'un  luxe  bizarre  associé  aux  habitudes  de  la 
barbarie. 

t)tos  le  même  temps ,  une%évoIution  contraire 
'^annonce  à  Tautre  extrémité  de  FEiu'ope.r  Ces  fiers 
croisés  que  |a  voix  de  ia  religion  éplorée ,  que  l'âp- 
deur  inquiète  de*  la  gloire  avaient  précipités  sur  l'Asie  » 
rapportent  du  c^hamp  de  leurs  exploits  les  étincelle 
du  «feu  sacré  qui  rallume  dans  TOccident  le  flambeau 
des  arts  désormais  éteint  pour  FÛrient.  Nos  chevàfiers 
ignorans  fitrent  éblouis  des  magnificences  de  la  cour 
de  Constantin  ;  mais  leur  admiration  ne  fût  points 
stérile ,  comme  avait  été  celle  des  ^soldats  d'Igor  ou  des 

«■III   I    ■■■     1        I      ■   I  I  I         II  'il  II    III    I     1^1      II     I.      ).  I    I    '>    I  I   ■  I  Ml         I  II      ■ 

avec  i'etnpirc  Grec  et  la  Pologne,  ils  en  ont  eu  avec  Rome«  ou_ 
f iiasiaw ,  chassé  de  %t%  états ,  atfa  chercher  un  asile ,  et  même  avec 
-J* France,  où  une  fii(e  d'Iarosiaw  vint  partager,  aiixi.*^  siècle  ,  \t 
tréne  é*Henri  I/'  (  Voye^^  Hist.  de  France  par  Vtlly ,  tom.  If .  p.  3B  3 .  ) 
(  I  )  Nous  remettons  à  tracer  ie  tableau  des  mœurs  après  fa  3  :^  période» 
et  celui  de  la  religion  au  chapitre 'XI  de  cet  ouvrage...  Ceux  qui  vou- 
draient connaître  ie  culte^reiigîeux  des  Slaves,  peuvent  consulter 
VHhtoire  générale  du  Nord,  de  Schloetzer  ;  celle  de  ia  RussU  ancienne 
H«r  j^derc ,  tom.  I ,  pag.  179  -a  14 ,  6cc. 


1 


(*«  ) 

«,v<iyé*  de  Wladfmir.  L;iufié,  la  France*tF3Ufem.ga. 
en  recueillirent  les  fruits  :  bientôt  les  liiœurs  se  sont 
adoucies ,  ies  arts  perfectionnés  y  ies  gouvememens 
améliorés,  et  l'espèce  humaine  ennoblie  jouk  encore 
des  résultats  de  Cette  belle  conquête» 


■■ 
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CHAPITRE  II. 

La  Russie  sous  ie  Jôùg  des  Tartans  (i), 

\ 

«âïj»  J-jA  mort  de  "Wsevolode  III ,  le  partage  de  Tempire 
entre  ses  enfans,  l'indépeadance. affectée  par  d'autres 
princes  de  la  maison  de  Ruritk  dans  leurs  petits  états  » 
avaient  livré  la  Russie  à  des  dévastations  nouvelles; 
Joury  ou  George  II ,  à  peine  en  possession  de  la 
grande  principauté  de  Volodîmer ,  avait  encore  la 
guerre  à  soutenir  contre  les  Suédois  et  les  grands 
Bulgares  ;  enfuie  ranarchiè  intérieure  y  le  ressentiment 
des  peuples  voisins  ^  et  sur-tout  laÊiiblesse  du  prince  y 

(i)  Des  écrivains  distingués  ont  chercKé  à  faire  adopter  des 
cTiangemens  dans  ie  nom  de  quelques  peuples  de  i*Asie.  Ainsi  « 
Hs  ont  écrit  Tatars  pour  Tartares  ;  Moungales  pour  Mogoh  ;  Tcher- 
casses  pour  Circassiens ,  &c.  La  raison  qu'ils  en  apportent ,  t*est 
que  les  noms  modernes  sont  plus  près  de  celui  que  les  nations  se 
donnent  dans  leur  propre  langue.  Nous  n'en  contesterons  pas  la 
justesse  :mais,  s'il  fallait  absolument  sacrifier  Tusage  et  même 
l'harmonie  de  notre  langue  aux  rigueurs  de  l'étymologie,  alors 
nous  devrions  commencer  par  dire  London  au  lieu  de  Londres  « 
Mentir  au  lieu  de  Mayence,  &c. ,  et  faire  ainsi  de  tous  les  noms 
qup  nous  avons  pour  ainsi  dire  naturalisés  dans  notre  langue.  •  • 
Nous  ne  savons  si  l'histoire  ou  la  géographie  gagneraient  beau- 
coup à  ces  innovations;  mais  nous  nous  permettrons  de  continuer  à 
nous  servir  d'expressions  qui,  depuis  si  long-temps  vulgaires^  sont  en? 
core  plus  harmonieuses  que  les  nouvelles,  Les  écrivains  anglais  ^ 
W.Tooke  et  leD.CIarke,  nous  en  ont  donné  l'exemple,  et  ce  n'est 
pas  faute  d'érudition  qu'ils  se  sont  tenus  à  rancîeit  usage. 


(*3) 
l&isaîent  prévoir  une  crise  prochaine ,,  lorsque  l'État 
fut  fiappé  (f  une  catastrophe  terrible  :  nous  Voulons 
parfer  de  f  invasion  dfes  Tartares-Mogofs  { i  }•  Il  faut 
essayer  de  les  feîre  connaître. 

Si  f  on  tiré  une  ligne  iirégulîèré  de  l'extréinité  sep- 
tentrionale de  ia  mer  Caspienne ,  d'un  coté ,  jusqu'aux 
frontières  de  la  Chine,  de  l'autre,  en  suivant  la  (igné des 
monts  Oufalls  jusque  sous  la  zone  glaciale»  on  sefêra  une 
idée  de  cette  vàsté  région  tou^à-fkit  inconnue  aux  Grecs 
et  aux  Romains  ,  qu'ils  avaient  désignée  sous  le  nom  de 
Scytiie'  asiatique  ,  et  que  les  modernes ,  qui  ne  l'ont 
guère  mieux  connue  jusqu'au  xvi/  sièct^  y  ont  nommée 
presque  aussi  vaguement  Ja  ^T^/^dV  Tartàrie,  immense 
espace  oii  cent  pelles  nomâcksse  sont  successivement 


i^ti 


^  (i )  Nous  nous  servons  d*abord,  et  pour  cette  fois  seulement ,  de 
cette  double  dénomination ,  pour  éviter  i^eireur  où  sont  tombés  toui 
ceux  qui  ont  voulu  attribuer  cette  învasiqh  exclusivement  soit  aux 
Mogofs ,  soit  aux  Tartares ,  peuples  bien  difFércins  de  race ,  de  moeurs 
et  de  langage.  Les  chefs  étaient  Mogofs»  sans  ccmtredit;  mais  une 
partie  des  soldats  >  recrutés  par  Gengis-khan  et  ses  successeurs  dans 
Jes  pays  qu'ils  avaient  soumilK ,  étaient  Tartaf'es  :  ce  fait  est  inçon* 
testabfcment  reconnu. 

D^ailleurs  ,^  nous  ne  pouvons  donner  dans  cet  ouvrage  qu'un  àf  erçu 
générai  et  rapide  sur  Torigine  de  ces  deux  peuples.  C^ux  qui  vou- 
dront des  détails,  peuvent  les  aller  chercher  dans  les  historiens  origi-* 
naux  tartares ,  chinois,  arabes  et  persans  ;  dans  V Histoire  des  Huns , 
des  Turcs  et  des  Mogols  ,  par  M.  de,  Guignes;  daijs  les  Histoires  de 
Russie  de  LecTerc  et  de  Lévesque.  On  les  trouve  encore  éciaîrci» 
par  une  critique  |«dicieusç  dans  le  Tableau  de  l^empire  de  Russie  t- 
par  Storch  ,  et  dans  le  Précis  de  la  Géographie  universelle  ,  de 
M«  Malte-Brun .  i  vol, 
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établis ,  combattus ,  confondus  ^  dispersés  ou  détruits 
long-t^ps  avant  que  l'Europe  soupçonnât  leur  exis- 
tence ;  inépuisable  réservoir  d'où  furent  vomis  ces  tor- 
réns  destructeurs  de  f  antique  civilisation ,  les  Huns ,  les  * 
Avarsy  les  Alains ,  et  cette  innombrable  famille  Turque  > 
dont  les  Tartares  ne  sont  qu'une  branche  (  i  )  >  et 
dont  les  Turcs  d'aujourd'hui  sont  ^eux-mêmes  une  tribu 
sortie  du  mont  Imaiîs.  Nous  ne  nous  occuperons  pas 
de  ceux  qui  conquirent  la  Perse ,  renversèrent  le  califat 
et  l'empire  des  Arabes  ;  mais  seulement  de  ceux  qui 
soumirent  la  Russie.  .    » -. 

Leur  nom  n'y  était  pas  inconnu  :  on  a  déjà  vu  trois 
de  leurs  tribus  successivement  établies  sur  les  frontières 
russes.  II  n'y  restait  plus,  au  commespcement  du  xiii/ 
siècle  y  que  celle  des  Polovtses  {2)  ;  cependant  les 
Tartares  du  centre  de  FAsie  avaient  ét^  attaqués  et 
soumis  par  les  Mogols  ,  autre  famille  innombrable 
située  à  l'est  et  au  nord ,  dont  les  querelles  ou  les 
victoires  aviûent  peut-^tre  jadis  occasionné  la  grande 
émigration  des  I?uns. 

■■     "  I      II       j 

(  I }  Histoire  gén/aîogique  des  Turcs  ^'^zx  le  khan  Abuighasî-Bayadour» 
On  a  beaucoup  disserté  sur  Tctymologic  du  nom  àti  Tartares  ou 
Tatars,  Les  uns  veulent  qu  il  vienne  des  Chinoîis ,  qui  appellent 
indistinctement  tous  leurs  voisins  Tata  ou  Tadsé ;  les  autres ,  du 
nom  d*une  divinité  des  Yakouthsv  Abuighasî,  d'un  général  turc 
dont  la  horde  prit  le  nom  pour  lui  fkire  honneur.  C^lte  conjecture 
est  la  plus  vraisemblable.  C^est  ainsi  que  dans  la  suite  on  voit  Nogai  . 
et  Usbeck  donner  leurs  noms  à  la  horde  dont  ils  étaient  chefs.  Voilà 
comme  les  Ottomans  ont  pris  le  leur  ^Othman  :  cet  usage  paraît 
générai  dans 'Fantique  famille  des  Turcs^ 
(a)  \fyez  chap.  l.*%  pag.  9. 


\ 


(  ij  ) 

Quoi  qa*il  en  soit,  Fhistoire  de  ces  Tartares n'excite 
notre  attention  qu'au  moment  ou  ils  cessent  d'êtro 
une  nation  indépendante.  Partagé^  sous  les  drapeaux 
mogols ,  c'est  par  une  fatalité  bien  étrange  qUe  leur 
nom  seul  â  été  souiljë  des  ravages  qvà  ont  marqué 
les  traces  communes  de  ces,  deux  nations ,  tandis  que 
la  postérité  n'a  comei^vé  des  Mogols  que  la  renommée 
de  leurs  victoires  et .  de  l'établissement  d'un  vaste 
empire,    ,  . 

Un  seul  liomme  changea  le  destin  des  Mogols  et 
rendit  leur  nom  fairfeux  par  toute  la  terre. 

Temougin ,  fils  d'Iessoukay-Bayadour ,  n'avait  que 
treize  ans  lorsque  {a  mort  de*  soii  père  le  rendit  chef 
d'une  horde  de  quarante  mille  familles.  Ses  vassaux 
méprisaient  sa  jeunesse  ,  ils  lui  refusaient  le  tribut  :  il 
les  réduisit  à  l'obéissance,  et  l'écIàt  de  ses  premières 
victoires  alluma  dans  son  cœur  la  passion  impérieuse 
de  la  gloire.  A  la  faveur  de  querelles  qui  s'élevèrent 
entre  différentes  hordes  ,  il  parvint  à*  se  rendre  le 
Ihan  le  plus  puissant  de  la  Mongolie.  Dans  une 
espèce  de  diète  tenue  aux  sources  de  l'Onon ,  pareille 
à  ces  cours  plénières  que  les,  rois  francs  assemblaient 
au  mois  de  mai ,  un  kkodsha  ou  sage  lui  annonça  qu'il 
soumettrait  la  terre,  et  lui  demanda,  au  nom  de  Dieu, 
de  se  faire  appeler  Tschïnguis  -  khan  (i)  :  nous  l'avons 
nommé  Gtngis-khan, 

— _  - 

(i)  La  monosyllabe  tchin^  en  langue  mogolei  veut  dire  çrand ; 


(  »&  1 

4don  en  R^ssieles' germes heurepx  dont  By7:uice«se 
Tunique  dépôt.  Quelques  princes  même , tels  que  Wla- 
dîmir  et  IarosIaw,'font  des  efforts  sur  le  caractère  na- 
tional :  cependant,  malgré  les  encouragemens  et  le* 
exemples,  les  arts  restent  dans  les  mains  des  étrangers , 
ies  moeurs  se  corrompent  sans  se  polir  (  i  )  ;  le  naturel 
russe  semble  étouffer  la  civilisation  naissante,  ou  bien 
il  n'en  retire  que  des  pratiques  superstitieuses  et  le 
goût  jd'un  luxe  bizarre  associé  aux  habitudes  de  la 
barbarie. 

ÎJ&ns  le  même  temps ,  tme%évoIution  contraire 
^annonce  à  l'autre  extrémité  de  FEuropè.  Ces  fiers 
croisés  que  la  voix  •  de  la  religion  éplorée ,  que  l'ar- 
deur inquiète  de*  la  gloire  avaient  précipités  sur  l'Asie , 
rapiK>rtent  du  c^hamp  de  leurs  exploits  les  étincellei 
du  «^  feu  sacré  qui  rallume  dans  l'Occident  le  flambeau 
des  arts  désormais  iteînt  pour  l'Orient.  Nos  chevaliers 
ignorans  fixrent  éblouis  des  magnificences  de  la  cour 
de  Constantin  ;  mais  leur  admiration  ne  fut  point' 
stérile,  comme  avait  été  celle  des  soldats  d'Igor  ou  des 

avec .  i'empîre  Grec  et  la  Pologne,  ils  en  ont  eu  avec  Rome^  où_ 
liiulaw ,  chassé  de  sts  états ,  aHa  chercher  un  asiie ,  et  même  avec 
4tt France,  où  une  fîHc  d*IarosIaw  vint  partager,  au  Xf.*^  siècle  ,  le 
trôncd'Henri  I/""  (  P^qyei  Hist.  de  France  par  ^tl/jf ,  tom.  If ,  p.  3S3.  ) 
(  I }  Nous  remettons  à  tracer  te  tableau  des  mœurs  après  ta  3  f  période, 
et  celui  de  la  religion  au  chapitre  Xi  de  cet  ouvrage...  Ceux  qui  vou- 
draient connaître  le  culte* religieux  des  Slave»,  peuvent  consulter 
V Histoire  générale  du  Nord,  de  Schloetzer  ;  celle  de  la  Rusiie  ancienne 
fiar  j^cierc ,  tom.  I ,  pag.  179  -;a  14  »  ^<^« 


(  *t  ) 

envôyéa  de  'Vladimir.  Ultdiè^  la  fnnce^tVTiScmzgn^ 
en  Tecueillirent  les  fruits  :  bientôt  les  moeurs  se  sont 
adoucies ,  les  arts  perfectionnés  ^  ies  gouvernemens 
améliorés  9  et  Tespèce  humaine  ennobËe  jouît  encore 
des  résultats  de  Cette  belle  conquête» 
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CHAPITRÉ  II. 

La  Russie  sous  It  )oùg  dts  Tartans  (i). 

iiïj»  LiA  mort  de  Wsevolode  III ,  le  partage  de  Tempire 
entre  ses  enfàns,  l'indépendance. affectée  par  d'autres 
princes  de  la  maison  de  Rurick  dans  leurs  petits  états  » 
avaient  livré  la  Russie  à  des  dévastations  nouvelles; 
Joury  ou  George  II ,  à  peine  en  possession  de  la 
grande  principauté  de  Wolodimer,  avait  encore  la 
guerre  à  soutenir  contre  les  Suédois  et  les  grands 
Bulgares  ;  enfin >  l'anardiie  intérieure ,  le  ressentiment 
des  peuples  voisins ,  et  sur-tout  la  faiblesse  du  prince  y 

(i)  Des  écrivams  distingués  ont  cherché  à  faire  adopter  des 
changemens  dans  ie  nom  de  quelques  peuples  de  l'Asie.  Ainsi  ^ 
Hs  ont  écrit  Tatars  pour  Tartares  ;  Moungales  pour  Mogoh  ;  Tcher^ 
casses  pour  Cîrcassiens ,  &c.  La  raison  qu'ils  en  apportent ,  €*est 
que  les  noms  modernes  sont  plus  près  de  celui  que  les  nations  se 
donnent  dans  leur  propre  langue.  Nous  n'en  contesterons  pas  la 
Justesse  :  mais,  s'il  fallait  absolument  sacrifier  l'usage  et  même 
l'harmonie  de  notre  langue  aux  rigueurs  de  l'étjrmologie ,  alors 
nous  devrions  commencer  par  dire  London  au  lieu  de  Londres  « 
Mentir  ^^  ^^^"  ^^  ^^yfi^ce,  &c. ,  et  faire  ainsi  de  tous  les  noms 
qu^  nous  avons  pour  ainsi  dire  naturalisés  dans  notre  langue. .  • 
Nous  ne  savons  si  l'histoire  ou  la  géographie  gagneraient  beau- 
coup à  ces  innovations  ;  mais  nous  nous  permettrons  de  continuer  à 
nous  servir  d'expressions  qui,  depuis  si  long-temps  vulgaires, sont  enr 
core  plus  harmonieuces  que  les  nouvelles,  Les  écrivains  anglais , 
W.Tooke  et  leD.CIarke,  nous  en  ont  donné  l'exemple,  et  ce  n'est 
pas  faute  d'érudition  qu'ils  se  sont  tenus  à  l'ancien  usage. 


(  *3  ) 
ilisalent  prévoir  une  crise  prochaine ,,  lorsque  l'État 
fat  frappé  (Fune  catastrophe  terrible  :  nous  Voulons 
parier  de  finvasion  des  Tartares-Mogofs  { i }.  Il  faut 
essayer  de  les  aire  connaître. 

Si  f  on  tfrê  une  ligne  irrégulièré  de  rextréinité  sep- 
tentrionale de  ia  mer  Caspienne ,  d'un  coté ,  jusqu'aux 
fi-ontièrés  de  la  Chine,  de  l'autre,  en  suivant  la  iigtiedes 
inônts  Oufalls  fusqtie  sous  la  zone  glaciale,  on  sefèra  une 
idée  de  cette  vaste  région  tou^à-fidt  inconnue  aux  Grecs 
et  aux  Romains  ,  qu'ils  avaient  désignée  sous  {e  noiti  de 
Scytkie  asiatique ,  et  que  les  modernes,  qui  ne  l'ont 
guère  mieux  connue  jusqu'au  xvi.^  siècb ,  ont  nomitiée 
presque  aussi  vaguement? /à  ^^r/z^/ir  Tartàrie,  immense 
espace  oà  cent  peuples  nomades  se  sont  successivement 


^AMi*MfaMl»*»»»—*— *— «      I         !■  Il    ■ri     lllf        I        -I        ■* 


^  (i )  Nous  nous  servons  d^abord,  et  pour  cetu  fois  seulement ,  de 
cette  double  dénomination ,  pour  éviter  i*eireur  où  sont  tombés  tous^ 
ceux  qui  ont  voulu  attribuer  cette  invasioti  exclusivement  soit  aux 
MogoTs ,  soit  aux  Tartares ,  peuples  bien  différc^ns  de  race ,  de  mceurs^ 
et  de  langage.  Les  cfiefs  étaient  Mogois»  sans  contredit;  mais  une 
partie  des  soldats  >  recrutés  par  Gengis-khan  et  ses  successeurs  dans 
les  pays  qu'ils  avaient  soumis ,  étaient  Tartafes  :  ce  fait  est  incon« 
testablement  reconnu. 

D^aiileurs  >,  nous  ne  pouvons  donner  dans  cet  ouvrage  qu'un  aperçu 
générai  et  rapide  sur  i*origine  de  ces  deux  peuples.  Ceux  qui  vou- 
dront des  détails  «  peuvent  ies  dlèr  chercher  dans  les  historiens  orîgi« 
naux  tartares ,  chinois,  arabes  et  persans  ;  dans  V Histoire  des  Huns , 
des  Turcs  et  des  Mogols  ,  par  M.  de,  Guignes  ;  daijs  les  Histoires,  de 
Russie  de  Lederc  et  de  Lévesque.  On  les  trouve  encore  éclaircis 
par  une  critique  judicieuse  dans  le  Tableau  de  Fempire  de  Russie  t^ 
par  Storch  ,  et  dans  le  Pricîs  de  Ut  Géographie  universelle  ,  de 
M,  Malte-Brun ,  s  vol. 
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(  30) 
iin  malheur  commun ,  sollicitaient  la  grâce  de  ne  pa^ 
rester  ses  vassaux  :  maïs  le  prince  de  Volodimer  con*^ 
serva  ce  r^ste  d'autorité  sous  le  bon  plaisir  du  khan ,  dé^ 
sormçiis  distributeur  des  états  russes  et  juge  des  que- 
relles de  leurs  princes. 

Ainsi  fut  établie  cette  souveraineté ,  qui  dura  plus  de 
deux  siècles  et  demi ,  que  les  Tartares  ont  appelée  la 
grande  horde;  les  Russes ,  ia  hordç  dorée  :  ainsi  fiit  con- 
sommé l'asservissement  de  la  Russie ,  plus  par  la  bassesse 
et  la  cupidité,  de  ses  princes,  que  par  le  fer  des  Tartares. 
yhommage  fut  suivi  du  tribut* 

On  ne  peut  déterminer  quel  fut  d'abord  ce  tribiit: 
il  est  à  croire  qu'il  variait»  au  caprice  &$  \h9Ln$^  Lors 
de  la  première  invasion ,  le  général  mogol  avait  de- 
mandé  aux  princes  de  Riae^an  la  dîme  de  tpi^t  ce  que 
possédaient  les  seign<eurs  çt  le  peuple;  Lès  chroniques 
russes  assurent  qu'après  la  soumission  d'iaroslaw,  Baatir 
khan  voulut  bien  se  contenter  de  simples  présens  ;  mais 
ce  n'était  là,  suivant  un  usage  commun  dans  l'Orient, 
que  des  tributs  >déguisésj  et  d'ailleurs  bientôt  Bourgax, 
frère  ex  successeur  de  Baati,  en  iiuposa  de  réguliers,  per- 
çus avec  les  formes.  les  plus  humiliantes  (  i  )  :  voilà  ce 
qu'on  ne  peut  pas  contester. 

(i)  Le  baron  d'Herbersteindit,  dans  son  Histoire,  <]u'à  l'arrivée  àei 
ambassadeurs  tartares,  le  grand  prince  était  obligé  d'aiier  au-devant 
d'eux  hors  de  ia  ville,  et  de  les  entendre  debout,  tandis  quMls  étaient 
2ssis  :  sedentes  stans  audiehat.  (  De  rébus  Moscav.  Comment,  pag.  8.) 

Voltaire  ajoute  (a)  ^e  «  les  grands  princes  étaient  obligée  de  porter 


(  5»  ) 
L'orgueil  tartare  p'avait  point  encore  été  satisfait  de 

la  démarche  qu'iarosjaw  avait  faîte  à  la  horde  dorée.  On 
exigea  d'abord  que  son  fijs  allât  renouveler  fe  même 
hommage  aux  pieds  du  grand  khan ,  dans  la  capitale  de 
Fempire  Mogol,  .Ce  voyage  dura  plus  d un  an.  Bientôt 
le  grand  khan  mourut .  • . .  laroslaw  reçut  ordre  d'alfer 
lui-même  féliciter  le  successeur  d'Octaï.  II  partît  pour 
Karakoum,  et  ne  revit  plus  sa  patrie  :  îl  succomba  auX* 
fetigues  de  ce  long  voyage. 

Qui  pourrait  penser  qu'une  autorité  soumise  à  de 
pareilles  humiliations  dût  tenter  les  enfans  d'iaroslaw  î 
Ils  s'arrachèrent  pourtant,  avec  un  acharnement  fèroce, 
les  débris  de  ce  triste  héritage  ;  ifs  invoquèrent  le  juge- 
ment du  khan  ;  c'était  à  lui  de  régler  l'ordre  de  la  suc- 
cession. Ifs  disputèrent  de  bassesse  pour  obtenir  son 
suffrage  (  i  ).  Alexandre Newski  l'emporta  sur  ses  rivaux. 
Les  Russes  ont  fait  uji  héros  de  cet  Alexandre  :  Téçapî- 
talons  les  titres  de.  sa  gloire. 

eux-mêmes  le  tribut  à  Tamkassadeur  tartare ,  de  se  prosterner  à  ses  ge« 

nouic,  de  lui  présenter  une  coupe  de  lait,  et  s'il  en  tombait  sur  fecoi^de 

son  cheval,  de  le  lécher.  »  D^autres  nient,  d'après  les  chroni<pes  russes, 

^e  les  grands  princes  se  soient  soun^is  à  cet  opprobre.  Le  témoignage 

de  Voltaire  est  confirmé  par  le  passage  suivant,  tiré  de  Tancienne 

Généalogie  des  grands-ducs  de  Moscovk,  extraite  de  feurs  annales  :  E&. 

veropôtentîa  tantopere  Tartan  ahusi  sunt,  ut,  càm  Ugatos  suos  ad  Mtuawm 

princîpem  mutèrent,  is  ipsisohviàm prodire,  etpaieram,  equîno lacté plenam, 

txhibendam  ofèrre ,'  et  si  quid  injubam  equideflueret ,  illud  lamhendo  sorhere  : 

in  regiam  vero  introductos,  nudato  capite ,  sedentihus  adstans,  atque  omni 

honore  anciens ,  audire  cogeretur.  (Genealogia  &c.j  Francofurti,  1600.) 

(i)  Rerum  Mosçoviticarum  Commentarii,  pag.  6^ 


,(  3»  ) 
Jusqùes  à  lui ,  Npvogorod  ne  s'était  point  soumist 
au  joug  desTartares  r  il  compléta  leur  ouvrage.  Le  tri- 
but  fut  régularisé  sous  sOît  r^gne,  comme  nous  Favons       * 
déjà  dit. 'Après  qu'il  ^  rendu  hommage  à  Bourgàî, 
nouveau  khan  de  la  grande  horde,  on  le  voit  ramener 
avec  lui  des  oiîîcierj?  tartarés  ,  appelés  baskaks ,  chargés 
.d'évaluer  les  propriétés  nasses ,  d'établir  et  de  lever  les 
taxes.  Alexandre  veut  être  lui-même  le  gardien  des  bas- 
kaks f  l'huissier  des  collecteurs  (  i  ) .  Les  habitans  de  No- 
yogorod,  indignés ,  se  soulèvent  ;  ils  ont  pour  les  com- 
mander Wassili,  fils  d'Alexandre  ;  ils  se  mettent  en  me- 
sure  de  ij^sister  à  l'oppression  étrangère.  Mais  Alexandre 
n'écoute  ni  la  voix  de  la  patrie ,  ni  celle  de  la  nature  :  à 
la  tête  des  Tartares ,  il  combat  ses  propres  sujets  ;  vain-  ' 
queur ,  ilpoursuit  son  fils ,  le  chasse  au-delà  de*PIeskofF; 
il  livre  à  des  bourreaux  le  possadnik  (2)  de  Novogorod; 
ÎF  fait  couper  le  nez  et  les  oreilles  à  un  nombre  considé- 
rable d'habitans  ;  une  foule  d'autres  expirent  dans  les 
supplices  les  plus  douloureux,  et  l'ancienne  capitale 
de  l'empire  est   enfin  réduite  à  payer  le  tribut  aux 
Tartares. 

Alexandre ,  n'osant  ni  venger  ni  délivrer  sa  patrie  (  3  ) , 
voulait  satisfaire  son  goût  pour  la  guerre.  Aidé  des  Tar- 
tares qui  accompagnaient  les  baskaks ,  il  tourna  ses 

». 

I  ■     '  ■  ■ 

• 

(  I  )  Lecïcrc  et  Lcvcsque ,  Hîst.  de  Russie. 

(2)  OfHcier  civil  qui  remplissait  à  peu  près  les  fonctions  àci  bourg- 
frustres  d'aujourd'hui  dans  les  villes  d'Allemagne. 

(3)  Histoire  uttiverseîk ,  trad,  de  l'anglais,  îiv.  XXX. 

armes 


(  33  ) 

armes  contre  les  Ivîvoniens  et  les. Suédois,;  îl  remporta 
sur  eux  y  aux  bords  de  k  Newa^  une  victoire  d'où 
il  acquit  le  surnom  de  NewskU . .  Au  lieu  de  faire  cette 
expédition  fatale  à  ses  voisins ,  mais  inutile  à  son  peuple , 
il  aurait  pu  profiter  d'une  (UVision  qui  s'éleva  entre  les 
successeurs  de  Baati-khaii,  de  la  stission  d'une  horde 
qui  se  rendit  indépendante* au  nord  et  à  l'est  de  la 
mer  Caspienne ,  souis  le  nom  de  son  chef  Nocrai» 
Alexandre  n'avait  peut-être  alors  qu'à  seconder  l'in- 
dignation  de  ses  sujets,,  toujours  prêts  à  se  soulever 
contre  les  taxateurs  tartarea*  Lé  vainqueur  des  Suédois 
ne  montra  que  de  l'indécision;  il  courut  en  hâtîfe  apiaiser 
le  ressentiment  de  la  grande  horde  par  les  plus  lâches 
soumissions  { i  )  :  if  n'avait  paru  s'armer  contre  Ses  voisins 
que  pour  les  soumettre  au  joug  qu'il  supportait  avec 
tant  de  patience.  II  mourut  dans  un  froc  :  on  en  a  fait 
un  saîht  et  le  patron  de  l'ordre  institué  (2)  en  1725. 
Sous  les  successeurs  d'Alexandre  Newski,  la  même 
ambition  produit  les  mêmes  résultats.  Novogorod  dis- 
putait toujours  son  indépendance  et  ses  privilèges  (3). 


(i)  Histoire  universelle ,  trad.  de  l'anglais,  fiv.  XXX. 

(2)  Ou  du  moins  organisé;  car  àts  historiens  prétendent  que  c'est 
Pierre  \.^^,  et  non  Catherine  1.^^,  qui  Ta  institué. 

(3)  Ces  privilèges,  consentis  par  Alexandre  et  ses  successeurs  à  leur 
réception ,  étaient  <{ue  le  grand  prince  ne  pourrait  employer  que  des 
citoyens  dans  les  aiflfàires  du  gouvernement;  quMi  ne  permettrait  qu*à 
€ux  d'acquérir  des  terres  et  Acs  villages  ;  qu'il  jie  rendrait  aucun  juge^ 
jnent  sans  l'assistance  dvi  possifJniÂi  qu'il  ne  recevrait  pas  le  témoignage 
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(  34  ) 

X^s  'princes  russes  dirigent  ieurs  attaques  »  tantdt  contre 
cette  cité ,  tantôt  contre  leurs  voisins  :  voilà  comme 
.  le  temps  de  leur  servitude  est  marqué  par  des  guerres 
continuelles  avec  la  Suède,  avec  les  chevaliers  porte- 
glaives  (  I  ) ,  avec  la  Pologne. 

.  Les  historiens  russes  ou  ceux  qui  se  montrent  toujours 
<Iévoués  à  la  cause  de  la  Russie,  ont  voulu  jeter  tout 
l'odieux  de  ces  agressions  sur  ces  puissances ,  dont  la  ja« 
iousie  profitait,  disenHIs,  «  de  l'abaissement  et  des  mat 
a>  heurs  de  ia  Russie ,  poiu*  s'en  partager  les  dépouilles  »«. 
£n  admettant  que  l'intérêt  ou  la  vengeance  ait  queN 
quefbis  ôcé  le  motif  secret  de  ces  guerres  sanglantes  » 
si  l'on  veut  considérer  que  les  princes  russes  étaient 
alors  vassaux  et  tributaires  de  la  grande  horde ,  qu'ils 
avaient  constamment  des  Tartares(  2}  dans  teurs  armées, 
on  verra  que  ces  guerres  et  ces  conquêtes ,  dont  quelques 
écrivains  ^ccusent  exclusivement  la  Suède  et  la  Pologne  » 

— i»— — —  ■■■—————     Il     liiiniw^f—  I    I         m  ■ 

des  valets  contre  ieurs  maîtres;  qu'ii  n'entreprendrait  ia  guerre  qacéa 
consentement  de  ia  république,  et  n'emploierait,  dans  ie  commerce 
'  avec  i' Allemagne,  que  des  sujets  de  Novogorod,  &c.  &c.  (Sur  l^admi* 
nistration  de  cette  république,  voyez  Lecierc,  Hist.  de  la  Russie  ancienne» 
foiÂ.  I  et  II,  pag.  2  59  et  suiv.  ) 

(i)  \ijfez,  sur  l'établissement  des  chevaliers  porte-glaives,  chap,  /// 
de  cet  ouvrage ,  p.  j6. 

(a)  Ces  Tartares  étaiem  ordinairement  envoyés  avec  ies  officiers 
chargés  de  lever  ie  tribut.  Souvent  d'ailleurs  les  khans  accordaient  de» 
iCGOurs  particuliers  aux  princes  russes  qui  les  demandaient;  «  car,  en 
»  combattant  pour  la  Russie ,  dit  Lévesque ,  les  Tartares  défendaient 
•»  leur  propre  domination,  et  l'étendaient  même  par  les  victoires  dift 
^  peuple  q[a'iis  avaient  fournis.  »  {Histf  de  Russie,  1. 11,  pag.  104.) 


(  3J  ) 
enf  peut-être  alors  préservé  TEurope  de  la  domination 

tartare.  • 

De  jour* en  jour  fe  fardeau  s'aggravait,  et  les  princes 
russes  semblaient  travailler  à  consommer  la,  dépen- 
dance et  la  ruine  de  leur  pays...  A  la  moind^^e  espé-* 
rance  d'acquérir  une  province ,  de  dépouiller  un  frère , 
un  oncle 9  un  père,  ils  couraient  à  h  grande  horde, 
■mpfôrer  et  quelquefois  acheter  par  des  crimes  la  faveur 
des  courtisans  rartares  et  le  choix  du  khan  ;  réduits 
au  rang  de  ses  esclaves  ,  ils  plaidaient  leur  cause , 
et  attendaient  humblement  Farrêt  qui  leur  donnait 
une  couronne  avilie ,  ou  les  renversait  du  trône ,  quel- 
quefois pour  les  envoyer  au  supplice.  Ainsi  l'on  vit,  13 17. 
dans  l'espace  de  vingt  ans,  Mickaïl  II ,  condamné  par  >33^» 
les  intrigues  de  "George ,  Dmitri  II ,  meurtrier  de 
celui-ci,  Alexandre  II  et  son  fils  Foedor ,  tour-à-tour 
victimes  de  leur  haine  dénaturée  et  de  leur  aveugle  cupi- 
dité ,  porter  leurs  tètes  sous  le  cimeterre  d'un,  bourreau 
tartare  (  1  ) . . .  •  Les  détails  de  ces  scènes  affreuses , 
de  cette* basse  résignation,  font  frémir  d'indigna- 
tion et  d'horreur...  L'histoire  romaine  nous  montre 
bien  des  princes  qui  viennent  se  disputer  devant  le  sénat 
Fhéritage  de  leurs  aïeux;  mais  l'histoire  de  Russie  seule 
ofire  l'exemple  d'une  teile  dégradation. 

Ce  tableau  n'est  pcrint  chargé  ;  les  historiens  russes 
eux-mêmes  ont  employé  des  couleurs  plus  vives  ,  afin 
de  rehausser  la  gloire  des  libérateurs  de  leur  J)iys  :  maïs 

Il      I  I  !■  Il     II  II  ■  I    ■     «Il         I  l—i— — I— — B^— ^— — — — ^ 

(■)  Lecierc  et  Lévesque,  Hist.  de  Rustif, 

Cl 


on  peut,  îlnous  semble,  en  tirer  une  consétjuehee  plu* 
naturelle  et  plus  directe  en  feveur  des  princes  Contem- 
porains qui  ont  opposé ,  dès  l'origine ,  une  âigue  puis- 
sante à  ce  torrent  dfévastateur;  et  sans  doute,  quelles 
qu'aient?  été  leurs  vues  partiôufîères ,  l'Occidenf  eut  des 
grâces  à  rendre  au  courage  des  chevaliers  porte- glaives 
de  Livonie ,  à  celvft  d'un  Gediinin  ;  grand-duc  d^  Lîthua- 
nie ,  et  des  rois  de  Pologne  Casimir  'III ,.  Bolésfâs ,  et 
sur-tout  d'un  Jagellon ,  qui ,  reculant*  leurs  frontières 
aux  dépens  de  la  Russie  ,  fortifiaient  les  barrières  qui 
défendaient  l'Europe  contre  l'invasion  des  Tartares.  Si 
ces  conquêtes  furent  conseillées  par  l'ambition ,  fant- 
bition  fut  un  bienfait  pour  l'humanité  :  si  l'on  peut 
disputer  ici  fie  la  légitimité  des  droits ,  il  est  difficile 
de  contester  l'efïèt  heureux  des  victoires. 

Observons  d'ailleurs  que  ces  invasions  furent  souvent 
sollicitées  par  des  princes  russes  (  i  ) .  Mais  passons  rapi- 
dement sur  ces  temps  de  malheurs  et  de  crimes,  où  des 
rivaux  d'ambition  ^  et  non  de  gloire ,  donnent  des  ba- 
tailles ,  forment  des  sièges ,  brûlent  des  villes  ,*égorgent 
des  hommes ,  font  des  traités  déshonorans ,  aussitôt 
enfreints  que  conclus.  Passons  cette  période  épouvan- 
table ,  où  les  mêmes  passions  ramènent  toujours  les 
mêmes  désordres  ;  ime  scène  toute  nouvelle  appelle  nos 
regards. 

(i)  Nous  citerons,  entre  miiie  exemples,  celui  de  Mickaïl  Afexaii' 
dro witz,  prince  de  Twer,  (pi,  voulant  usurper  l'héritage  de  sts  proches, 
appelle  Olguerd,  grand-duc  de  Lithuanic,  qui  vient  ravager  la  Russie. 


•       (  37  ) 
Dmîtri  IV  osa  i€  premier  refuser  le  tribut  à  Marnai-  1 37J- 
ihan  ;  résolution  généj-euse,  si  elle  eût  été  inspirée  par 
le  désir  d'affranchir  son  pays  ;  mais  c'était  j)ar  dépit  de 
voir 'que  le  khan  venait  d'accorder  la  .grande  princi- 
paùté  de  Moscow  au  prince  '4^  Twer  ;  ce  n'était  donc 
que  la  rebeflîon  d'itn  sujet  contre  son  maître.  Les  effets, 
en 'furent  terribles  pour  lés  deux  pariis. 

S'H  faut  en  croire ^j[es  chroniques  russes,  Dmitri  IV 
était  à  la  tète  de  quatre  cent  mille  hSmmes  ;  Marnai  vint 
à  sa/ençpntre  avec  sept  cent  mille  Tartares.  Us  se  joi- 
gnirent sur  les  rives  du  Don.  J^e  choc  fut  .épouvantable  ;   1 35c^♦ 
les  deux  armées  furent  presque  anéanties.  Dmitri  passe 
pour  avoirété  vainqueur,  etia  retraite  qu'ii  fut  obligé  de 
faire  était  çepoidant  une  véritable  fiiîte.  II  prit  le  surnom 
de  Donski  :  mais  îa  Russie  ne  fut  pas  délivrée  ;  cet  effort 
sembla  l'écraser  sous  ses  ruines.  Moins  de  deux  ans* 
après,  les  Tartares,  qui,. honteux  de  leur  défaite  sous 
MamairLhan ,  s'étaient  donnés  à  ZizfÀ/s^hziVi /chef  d'une 
autre  horde,  appelée  Ja  ioraf^  We^ir,  réparaissent  aux: 
portes  de  Moscovir,  et  ie  vainqueur  du  Don  leur  aban- 
donne sa  capitale.    .  , 

Un  petit-fils  d'OIguerd ,  <Juc  deLithuanie,  vient  lar 
défendre;  il  fait  les  dispositions  que  les  temps  et  les 
circpnstances  permettent;,  il  attend  l'ennemi  avec  un 
courage  héroïque.  Les  Moscovites  n'étaient  pas  dignes 
d'un  tel  bienfait.  Pendant  qu'une  partie  des  habitans 
exécutait  ses  ordres, ries  autres  pillaient  fa  ville,  en- 
fonçaient les  caves ,  ^'enivraient ,  et  allaient  ensuitet 

Ci 


(  38  ) 
insulter  les  Tartares  campés  sous  leurs  murs...  La  valeur 
du  généreux  étranger  qui  était  vçnu  défendre  Moscow, 
fut  inutile  :  les  Tartares  y  entrèrent;  il  fut  tué  des  pre- 
miers sur  la  bi:èçhe  ;  la  ville  fut  iivrée  au  piUage ,  et 
Dmitri  IV  obtint  du  khan  des  Tartares*  Ja  permission 
d  y  rentrer  (  i  ) . 

Ce  n'est  pas  Ia«seule  occasion  ou  l'on  vît  les  voisins 
que  ia  Russie  accuse ,  accourir  à  sa  défense.  Lorsque  ce 
même  Tacktamich  tld  tout-à-coup  écrasé  parles  armes 
«393-  de  Tamerlan  (2) ,  la  Russie  fut  menacée  d'une^oilyna- 
tion  plus  redoutable.  Un  seul  prince  osa  tenter  d'arrêter 
ses  progrès;  ce  fut  Yitold,  à  qui  Jagelfon  avait  cédé  le 
^    grand-duché  de  Lithuanie ,  à  condition  qu'il  Je  tiendrait 
cnr  fief  relevant  deia  Pologne.  Par  cette  concession  et 
par  d'autres  conquêtes  9  Vitold  avait  étendu  ses  états 
depuis  la  mer  Baltique  jusqu'à  la  mer  Noire.  II  y  joignit 
depuis  le  duché  de  Smoiensk  :  il  était  pius  en  état  de  le 
garder  que  les  Russes.  Ainsi  placé ,  il  défendait  ia  bar- 
rière naturelle  de  l'Europe  contre  les  barbares  de  l'Asie» 
II  fut  vaincu  (3)9.  mais  la  barrière  ne  fut  pas  fbrcée«.£iIo 
n'était  donc  pas  inutile. 

(  I  )  Leclerc,  Histoire  de  la  Russie  ancienne,  tom.  II,  pag.  1S8. 

(2)  Ce  fameux  conquérant,  que  les  chroniques  russes  appellent 
Ternir- Kutia  ou  Aksak,  et  les  Orientaux  Timottr-Bey,  Tlmour-Leng, 
ou  Amir-  Timour,  dcscenckit  de  Tchinguis4:han  paries  femmes....  Nous 
ne  croyons  pas  devoir  rappeler  Tci  sts  querelles,  ses  victoires  et  sits  ton-» 
quêtes  :  ces  détails  nous  écarteraient  trop  de  notre  sujet.  Voyei  ïHistfirt 
du  savant  de  Guignes.."..,  &c, 

(\)  ParKaiouk,  lieutenant  de  Tamerlan. 


(  39  ) 

Quant  à  XTassilî  II ,  cpi  régnait  alors  ;  il  ne  fît  que 
changer  de  suzerain.  On  nomme  un  nouveau  khan ,  au- 
quel il  paye  un  nouveau  tribut  ;  ensuite  Tamerlan  se 
retire^  et  sa  retraité  passe  encore  pour  un  miracle  cbes( 
les  Russes  (  i  )• 

Dès  long- temps  les  dissensions  des  Tartares  avaient 
signalé  la  décadence  de  leur  empire  (2)  ;  ici  leurs  que- 
relles prennent  un  caractère  plus  dangereux.  Le  khan 
nommé  par  Tamerlan  est  chassé  par  le  fils  de  Tackta^ 
michy  qu*un  autre  chasse  à  son  tour.  Dans  cette  confti- 
sion,  la  puissance  tartare  n'e^dstait  plus  que  par  i'effi*oî 
qu'elle  inspirait  aux  princes  russes  >  et  Ton  est  indigné 
de  les  voir>  duf)e$  de  la  politkjue  artificieuse  des  Tartares» 
aveuglés  par  une  ambition  serviie ,  se  dévouer  avec  la 
même  bassesse  aux  affronts  que  leurs  aïeux  avaient  dé- 
vorés. Ainsi  la  moi^t  de  Wassili  II  ramena  le  même  1425, 
scandale  pour  le  partage  de  la  succession ,  dès  débats 
entre  un  onçle  et  son  neveu  9  un  procès  plaidé  àla  grande 
horde  »  et  mille  intrigues  odieuses  pour  obtenir  le  suf- 
frage du  khan.  II  fut  &vorabIe  au  neveu  ;  mais  W^asstli  III 
n*en  fût  pas  moins  obligé  de  continuer  la  guerre  contre 

son  oncle,  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  contre  se* 

~  '  -  -  .       ■ ,  ■     ■ 

(i)  Hkt.  de  Russie,  par  Lévesque,  tom.  II»  pag.  a 47. 

(2)  Trente  ou  quarante  ans  après  l'établissement  de  la  granJc  hor Je^ 
elle  s'affranchit  de  !a  suzeraineté  du  Grand -Mogol  ;  c'est  le  signal  des 
divisions.  Nogai  se  rend  indépendant  vers  ia  fin  du  Xill.^  siècle.  A  lâ 
suite  d'autres  <{uerelle5»  ii  s'étiblit  trois  Lhans  particuifers;  l'un  en  Cri- 
mée, l'autre  à  Kasan,  le  troisième  à  Astrakhan  :'  Tùaà&  Us  reconnurent 
k  supériorité  du  khan  de  h  grande  hgnU  jusqu'à  sa  destructWn.».^ 
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cousins.  Tour-4-tour  .vainqueur  et  vaincu ,  il  fit  crever 
les  yeux  à  son  cousin  Kossoy,  et  reçut  ensuite  le  même 
trai^tement.  Replacé  sur  le  trône,  il  régna,  dans  ce 
>triste  état ,  près  de  seize  ans.  Sa  vie  n'avait  été  qu'un  en- 
chaînement de  malheurs,  de  troubles  et  de  vicissitudes 
singulières. 

«  II  était  réservé  à  son  successeur  de  recueillir  les  avan- 
tages que  ia  fortune  avait  ménagés  à  la  Russie,  comme 
mafffré  ceux  qui  fogouvernaieni^  Plusieurs  familles  apa- 
nagées  s'étaient  éteintes  durant  les  derniers  troubles; 
d'autres  avaient  été  dépoiyjllées  par  la  violence.  La  réu- 
nion de  leurs  domaines  avait  rendu  la  puissance  du  grand 
prince  formidable  à  ses.  vassaux.  Dans  les  discordes  des 
Tartares,.  il  ne  manquait  à  la  Russie  qu'un  chef  qui 
connût  sa  force,  et  qui  sût  profiter  de  leur  faiblesse  : 
Iwan  m  parut ,  et  la  Russie  fut  affranchie. 

A  peine  sur  le  trône ,  il  mesura  la  carrière  qu'il  avait 
à  parcourir;  il  vit  le  but  et  y  marcha  sans  se  détourner, 
avec  cette  volonté  ferme  et  cette  inflexibilité  de  carac- 
tère qui  assurent  enfin  le  succès.  Les  Tartares  de  Crimée 
venaient  d'attaquer  ceux  du  Kaptschak  ;  il  marche  à  Ka- 
san  et  rendlIbrahim-'khanm'^«/^2/>f.  Les  citoyens  de  No* 
vogorod  se  disputaient  les  restes  d'une  liberté  orageuse  ; 
les  uns  voulaient  Iwan  pour  souverain ,  les  auH^es  appe- 
laient le  roi  de  Pologne  comme  protecteur....  Iwan 
prévient  la  guerre  civile  par  luie  incursion  subite.  II 
envoie  les  plus  riches  citoyens  peupler  d'autres  villes  ; 
il  punit  les  turbulens;  enfin  il  soumet  pour  toujours 
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cette  fameuse  cité^  qui  avait  donné  tant  d'embarras  à 
ses  prédécesseurs.  On  prétend  qu'elle  pouvait  armer 
deux  cent  mille  hommes  :  on  peut  le  croire  à  l'impor- 
tance des  guerres  qu'elle  a  soutenues.  Mais ,  dès  qu'elle 
fut  soumise,  sa  population  s'afFoiblit,  son  commerce 
décrut,  sa  renommée  tomba;  on  ne  dit  plus  d'elle  : 
«  Qui  oserait  s'attaquer  à  Dieu  et  à  Novogorod  la 
»  grande  !» 

Iwan  III  n'avait  pas  achevé  cette  conquête,  lorsque 
parurent  à  sa  cour  des  envoyés  d'Akhmet-khan  pour  lui 
demander  le  tribut  et  l'hommage.  Iwan  prend  le  basma, 
c'était  l'ordre  scellé  du  grand  sceau  tartare  ;  ii  le  déchire, 
le  foule  aux  pieds ,  et  fait  égorger  tous  les  députés  qui 
l'avaient  apporté ,  à  l'exception  d'un  seul  qu'il  charge 
d'aller  dire  à  son  maître  le  cas  qu'il  fait  de  ses  ordres. 
La  première  action  était  d'un  héros ,  l'autre  d'un  bar- 
bare; mais  cette  fois  elle  sembla  justifiée  par  la  victoire. 
En  vain  Akhmet  assemble  des  forces  immenses  pour 
en  tirer  une  vengeance  éclatante  :  la  terreur  avait  passé , 
comme  la  discorde ,  des   Russes   chez  les  Tartares. 
Akhmet  est  vaincu  dans  plusieurs  rencontres.  Tout-à- 
coup  il  apprend  que  les  Russes  ravagent  la  grande 
horde*,  il  court  défendre  ses  foyers.  L'armée  russe  avait 
disparu ,  mais  il  y  trouve  de  nouveaux  ennemis  ;  ce 
sont  les  Nogais  accourus  pour  partager  les  dépouillés 
du  vaincu.  L'infortuné  Akhmet  fait  le  dernier  effort  du 
désespoir  :  il  perd  fa  bataille,  l'empire  et  la  vie.  Ainsi 
la  grande  horde  finit.  Elle  avait  été  fondée  en  1237, 
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on  peut ,  îl  nous  semble ,  en  tirer  une  consécjuehee  plu« 
naturelle  et  plus  directe  en  ftveur  des  princes  tontem- 
porains  qui  ont  opposé ,  dès  I  origine ,  une  âigue  puis- 
sante à  ce  torrent  dévastateur  ;  et  saris  doute ,  quelles 
qu'aientfété  leurs  vues  partièufières ,  TO'ccidenf  eut  des 
grâces  à  rendre  au  courage  des  chevaliers  porte- glaives 
de  Livonîe ,  à  celiÂ  d'un  Gediiuin  ^  grand-duc  de  Lîthua- 
nie ,  et  des  rois  de  Pologne  Casimir  "III  ^  Bolêsfâs ,  et 
sur-tout  d'un  Jagellon ,  qui ,  reculant*  leurs  frontières 
aux  dépens  de  la  Russie  ,  fortifiaient  les  barrières  qui 
défendaient  l'Europe  contre  l'invasion  des  Tartares.  Si 
ces  conquêtes  furent  conseillées  par  l'ambition ,  Tant- 
bition  fut  un  bienfait  pour  l'humanité  :  si  l'on  peut 
disputer  ici  de  la  légitimité  des  droits ,  il  est  difficile 
de  contester  l'efïèt  heureux  des  victoires. 

Observons  d'ailleurs  que  ces  invasions  furent  souvent 
sollicitées  par  des  princes  russes  (  i  )  •  Mais  passons  rapi- 
dement sur  ces  temps  de  maiheui>s  et  de  crimes,  où  des 
rivaux  d'ambition  y  et  non  de  gloire  ,  donnent  des  ba- 
tailles ,  forment  des  sièges ,  brûlent  des  villes  /égorgent 
des  hommes  9  font  des  traités  déshonorans,  aussitôt 
enfreints  que  conclus.  Passons  cette  période  épouvan- 
table ,  où  les  mêmes  passions  ramènent  toujours  les 
mêmes  désordres  ;  une  scène  toute  nouvelle  appelle  nos 

regards. 

>  Il       Il    1 1^—^        I     I     — — ^         — — , 

(i  )  Nous  citerons,  entre  mille  exemples ,  celui  de  Mickaïi  Alexan- 
drowitz,  prince  de  Twcr,  qui,  voulant  usurper  l'héritage  de  ses  proches, 
appelle  Olguerd,  grand-duc  de  Lithuanie,  qui  vient  ravager  ia  Russie. 


{  37  ) 

Dmitri  IV  osa  lé  premier  refuser  le  tribut  à  Mamaî-  1 375. 
ihan  ;  résolution  généreuse,  si  elle  eût  été  inspirée  par 
le  désir  d'affranchir  son  pays  ;  mais  c'était  par  dépit  de 
voir  "que  ie  klian  venait  d'accorder  la  .grande  princi- 
pauté de  Moscow  au  prinoe  '4^  Twer  ;  ce  n'était  donc 
que  la  rébellion  d'un  sujet  contre  son  maître.  Les  effets, 
en 'furent  terribles  pour  lés  deuxpariis. 

S'H  faut  en  croire  Jes  chroniques  russes,  Dmitri  IV 
était  à  la  tète  de  quatre  cent  mille  hSmme&  ;  Marnai  vint 
à  sa /encontre  avec  sept  cent  mille  Ta^-tares.  Us  se  joi- 
gnirent sur  les  rives  du  Don.  Le  choc  fut  .épouvantable  ;   1 38'a* 
les  deux  armées  furent  presque  anéanties.  Dmitri  passe 
pour  avoir  été  vainqueur,  et  la  retraite  qu'il  fut  obligé  de 
faire  était  çepaidant  une  véritable  fui  te.  II  prit  le  surnom 
de  Donski  :  mais  ïa  Russie  ne  fut  pas  délivrée  ;  cet  effort 
sembla  l'écraser  sous  ses  ruines.  Moins  de  deux  ans- 
après,  les  Tar tares,  qui,. honteux  de  leur  défaite  sous 
Mamai-ihan ,  s'étaient  donnés  à  Tacktàmich  /chef  d'une 
autre  horde,  appelée  la  horde  bleue,  reparaissent  aux: 
portes  de  Moscou,  et  le  vainqueur  du  Don  leur  abaii- 
donne  sa  capitale» 

Un  petit-fils  d'OIguerd,  duc  de  Lithuanie,  vient  fe 
défendre;  il  fait  les  dispositions  que  les  temps  et  les 
cîrcpnstances  permettent;  il  attend  l'ennemi  avec  un 
courage  héroïque.  Les  Moscovites  n'étaient  pas  dignes^ 
d'un  tel  bienfait.  Pendant  qu'une  partie  des  habitans 
exécutait  ses  ordres,  les  autres  pillaient  la  ville,  en- 
fonçaient les  caves ,  ^'enivraient ,  et  allaient  ensuite^ 


r 
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Jusqûes  k  lui ,  Npvogorod  ne  s'était  point  soumise 
au  joug  des  Tartares  r  il  compléta  leur  ouvrage.  Le  tri- 
but fut  régularisé  sous  son  r^gne,  comme  nous  Favons 
déjà  dit. "Après  qu'il  a  rendu  hommage  à  Bourgàî, 
nouveau  khan  de  la  grande  horde,  on  le  voit  ramener 
avec  lui  des  officier^  tartàré^,  appelés  baskaks ,  chargés 
.d'évaluer  les  propriétés  n^ses,  d'établir  et  de  lever  les 
taxes.  Alexandre  veut  être  lui-même  le  gardien  des  bas- 
Laks,  l'huissier  des  collecteurs  (  i  ).  Les  habitans  de  No* 
vogorod,  indignés ,  se  soulèvent  ;  ils  ont  pour  les  com- 
mander  Wassili,  fils  d'Alexandre  ;  ils  se  mettent  en  me- 
sure  de  ij^sister  à  l'oppression  étrangère.  A'Uis  Alexandre 
n'écoute  ni  la  voix  de  la  patrie  y  jnîi  celle  de  la  nature  :  à 
la  tête  des  Tartares ,  il  combat  ses  propres  sujets  ;  vain-  ' 
queur ,  il  poursuit  son  fils ,  le  chasse  au-delà  dei^Ieskoff; 
il  livre  à  des  bourreaux  le  passa  Jnik  (2.)  de  Novogorod; 
if  fait  couper  le  nez  et  les  oreilles  à  un  nombre  considé- 
rable d'habitans  ;  une  foule  d'autres  expirent  dans  les 
supplices  les  plus  douloureux,  et  l'ancienne  capitale 
de  l'empire  est   enfin  réduite  à  payer  le  tribut  aux 
Tartares. 

Alexandre ,  n'osant  ni  venger  ni  défivrer  sa  patrie  (  3  ), 
voulait  satisfaire  son  goût  pour  la  guerre.  Aidé  des  Tar- 
tares qui  accompagnaient  les  baskaks ,  il  tourna  ses 

- 

• 

(  I  )  Lccîcrc  et  Lévesque ,  Hist.  de  Russie, 

(2)  OfRcier  civil  qui  remplissait  à  peu  près  {es  ibnctions  des  bourg- 
mestres (ï*aujourd*hui  dans  les  villes  d'Allemagne. 

(3)  Histoire  universelle ,  trad,  de  fanglais,  liv.  xxx. 

armes 
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armes  contre  les  Lîvoniens  et  Ies.Sùédoîs,;  il  remporta 
sur  eux:,  aux  bords  de  k  Newa^  une  victoire  d'où 
îf  acquit  le  surnom  de  Newskh . .  Au  Heu  de  feire  cette 
expédition  fatale  à  ses  voisins ,  mais  inutile  à  son  peuple , 
il  aurait  pu  profiter  d'une  division  qui  s'éleva  entre  les 
successeurs  de  Baati-khaa ,  de  la  stission  d'une  horde 
qui  se  rendit  indépendante'* au  nord  et  à  Test  de  la, 
mer  Caspienne ,  sous  le  nom  de  son  chef  Nocraî. 
Alexandre  n'avait  peut-être  alors  qu'à  seconder  l'in- 
dignation de  ses  sujets.,  toujours  prêt^  à  se  soulever 
contre  les  taxateurs  tartares.  Lé  vainqueur  des  Suédois 
n^  mon  traque  de  l'indécision;  il  courut  en  hâife  apaiser 
le  ressentiment  de  la  grande  horde  par  les  plus  lâches 
soumissions  (  i  )  :  il  n'avait  paru  s'armer  contre  ses  voisins 
que  pour  les  soumettre  au  joug  qu'il  supportait  avec 
tant  de  patience.  Il  mourut  dans  un  froc  :  on  en  a  fait 
un  saiht  et  le  patron  de  l'ordre  institué  (2)  en  1725. 
Sous  les  successeurs  d'Alexandre  Newski,  la  même 
ambition  produit  les  mêmes  résultats.  Novogorod  dis- 
putait toujours  son  indépendance  et  ses  privilèges  (3). 


(i)  Histoire  universelle,  trad,  de  i*angîais,  îiv.  XXX. 

(2)  Ou  du  moins  organisé;  car  ^^i  historiens  prétendent  que  c'cjt 
Pierre  I.*^',  et  non  Catiierine  I/^^  <jui  V^l  institué. 

(3)  Ces  privilèges,  consentis  par  Alexandre  et  s^s  successeurs  à  leur 
réception  ^  étaient  <Jue  le  grand  prince  ne  pourrait  employer  que  dea 
citoyens  dans  les  affaires  du  gouvernement  ;  quMi  ne  permettrait  qu'à 
eux  d'acquérir  des  terres  et  des  villages;  qu'il ,ne  rendrait  aucun  juge- 
ment sans  l'assistance  dupçsstidnik^i  qu'il  ne  recevrait  pas  le  tém6ignaj|;t 
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cousins.  Tour-àrtour .vainqueur  et  vaincu,  il  fit  crever 
les  yeux  à  son  cousin  Kossoy,  et  reçut  ensuite  le  même 
traijtement.  Replacé  sur  le  trône,  il  régna,  dans  ce 
Atriste  état ,  près  de  seize  ans.  Sa  vie  n'avait  été  qu'un  en- 
chaînement de  malheurs,  de  troubles  et  de  vicissitudes 
singulières. 

.  II  était  réservé  à  son  successeur  de  recueillir  les  avan- 
tages que  la  fortune  avait  ménagés  à  la  Russie,  comme 
malgré  ceux  qui  la  gouvernaient^  Plusieurs  familles  apa- 
nagées  s'étaient  éteintes  durant  les  derniers  troubles; 
d'autres  avaient  été  dépoii/jUées  par  la  violence.  La  réu- 
nion de  leurs  domaines  avait  rendala  puissance  du  grand 
prince  formidable  à  ses.  vassaux.  Dans  les  discordes  des 
Tartares,,  il  ne  manquait  à  la  Russie  qu'un  chef  qui 
connût  sa  force,  et  qui  sût  profiter  de  leur  faiblesse  : 
Iwan  III  parut ,  et  la  Russie  fut  affranchie. 

A  peine  sur  le  trône ,  il  mesura  la  carrière  qu'il  avait 
à  parcourir;  il  vit  le  but  et  y  marcha  sans  se  détourner, 
avec  cette  volonté  ferme  et;  cette  inflexibilité  de  carac- 
tère qui  assurent  enfin  le  succès.  Les  Tartares  de  Crimée 
venaient  d'attaquer  ceux  du  Kaptschak;  il  marche  à  Ka- 
San  et  rendiIbrahim-'khan/r/^w^^i/Vf.  Les  citoyens  de  No- 
vogorod  se  disputaient  les  restes  d'une  liberté  orageuse  ; 
les  uns  voulaient  Iwan  pour  souverain ,  les  auH^es  appe- 
laient le  roi  de  Pologne  comme  protecteur....  Iwan 
prévient  la  guerre  civile  par  une  incursion  subite.  II 
envoie  les  plus  riches  citoyens  peupler  d'autres  villes  ; 
il  punit  Its  turbulens;  enfin  il  soumet  pour  toujours 
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rette  femeuse  cité,  qui  avait  donné  tant  d'embarras  à 
ses  prédécesseurs.  On  prétend  qu'elle  pouvait  armer 
deux  cent  mille  hommes  :  on  peut  le  croire  à  Timpor- 
'  tance  des  guerres  qu'elle  a  soutenues.  Mais ,  dès  qu'elle 
fut  soumise,  sa  population  s'affoiblit,  son  commerce 
décrut,  sa  renommée  tomba;  on  ne  dit  plus  d'elle  : 
«  Qui  oserait  s'attaquer  à  Dieu  et  à  Novogorod  la 
»  grande  î  » 

Iwan  III  n'avait  pas  achevé  cette  conquête ,  lorsque 
parurent  à  sa  cour  des  envoyés  d'Athmet-khan  pour  lui 
demander  Je  tribut  et  l'hommage.  Iwan  prend  le  basma^ 
c'était  l'ordre  scellé  du  grand  sceau  tartare  ;  il  le  déchire , 
le  foule  aux  pi^ds ,  et  fait  égorger  tous  les  députés  qui 
Favaient  apporté ,  à  l'exception  d'un  seul  qu'il  charge 
d'aller  dire  à  son  maître  le  cas  qu'il  fait  de  ses  ordres. 
La  première  action  était  d'un  héros ,  l'autre  d'un  bar- 
bare ;  mais  cette  fois  elle  sembla  justifiée  par  la  victoire. 
En  vain  Akhmet  assemble  des  forces  immenses  pour 
en  tirer  une  vengeance  éclatante  :  la  terreur  avait  passé , 
comme  la  discorde ,  des   Russes   chez  les  Tartares. 
Akhmet  est  vaincu  dans  plusieurs  rencontres.  Tout-à- 
coup  JI  apprend  que  les  Russes  ravagent  la  grande 
horde»,  il  court  défendre  ses  foyers.  L'armée  russe  avait 
disparu  ,  mais  il  y  trouve  de  nouveaux  ennemis  ;  ce 
sont  les  Nogais  accourus  pour  partager  les  dépouilles 
du  vaincu.  L'infortuné  Akhmet  fait  le  dernier  effort  du 
désespoir  :  il  perd  la  bataiife ,  l'empire  et  la  vie.  Ainsi 
la  grande  horde  finit.  Elle  avait  été  fondée  en  12.37, 
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la  Lithuanîe  ,  la  mauvaise  foi  de  Wassili  IV  enrert 
GIiiisk{(  i)  ;  mais  ces  détails  nous  affligeraient  sans  nous 
instruire.  Il  n  y  a  rien  à  remarquer  dans  c^tte  guerre 
que  le  traité  d'alliance  entre  Maxiinilien  I/^  empereur 
d'Allemagne,  et  Wassili  IV,  contre  Sigismond  (2). 

Une  alliance  entre  l'Allemagne  et  la  Russie  ne 
pouvait  alors  être  utile  que  contre  la  puissance  élevée 
récemnnent  sur  hs  débris  de  f empire  Grec;  mais, 
dirigée  contre  la  Pologne  ,  elle  était  monstrueuse 
en  politique  :  elle  n'eut  heureusement  aucun  effet; 
Maximilien  n'en  avait  conçu  l'idée  que  par  la  crainte 
où  il  fut  un  moment  que  Sigismond  ne  contrariât 
ses  prétentions  sur  la  Hongrie.  Cette  crainte  une 
fois  dissipée  ,  Maximilien  revint  à  Sigismond  ,  sans 
avoir  fait  rien  pour  Sion  allié  (3).  Wassili  IV  n'ins- 
pirait personnellement  aucune  considération.  :  il  n'était 


(1)  Giinski,  gouverneur  de  Lithuanic,  mécontent  de  Sigismond  , 
avait  livré  la  place  de  Smoiensk  à  Wassili  IV,  à  condition  que  ceiui-ci 
lui  en  donnerait  la  souveraineté.  Wassili  IV  profita  de  ia  trahison ,  et 
fît  jeter  le  traître  dans  un  cachot.  On  peut  accuser  Tun;  mais  on  ne 
plaint  pas  l'autre. . .  ^ 

(2)  Ce  traité  d'aliiance  offensive  et  défensive  fut  signé  à  Gcr- 
tnunde,  le  14  août  15  14.  li  avait  été  négocié  par  ie  baron  d'Heréers- 
teirit  auquel  on  doit  cette  relation  sur  l'état  de  la  Moscovie,  que  nous 
avons  souvent  occasion  de  citer  dans  cet  ouvrage  :  Rerum  Moscovitica- 
rutn  Commentarii. 

Il  serait  curieux  de  rechercher,  si  cette  alliance  n'influa  pas  sur 
celle  que  François  I.*^*^  conclut  environ  trente  ans-  après  avec  Soli- 
man II. 

(3)  Herbcrstein  semble  rougir  de  cette  négociation ,  et  nie  formelle- 

pas 


(49) 
pas  Càpabïe  de  commander  une  armée  ;  sa  bravoure 
n'était  qu  une  colère  aveugle  ;  il  ne  savait  ni  préparer 
là  victoire,  ni  en  profiter;  son  activité  n'était  qu'une 
humeur  turbulente  ;  sa  prudence  se  bornait  à  des 
perfidies.  Mais  les  vices  de  son  fils-  firent  oublier 
les  siens  (i):  sa  politique  inquiète  et  jalouse  va 
s'éclipser  auprès  de  l'ambition  audacieuse  d'Iwan  IV , 
et  Fépoque  où  nous  sommes  arrivée  est  utie  des  plus 
méitîorables  de  l'histoire  de  Russie. 

Iwan  Wassilievitz  II ,  ou  Iwan  IV  ,  était  âgé  de   i535* 
trois  ou  quatre  ans ,  lorsque  la  mort  de  son  père  laissa  le 
trône  vacant.  La  régence  de  sa  mère ,  la  tutelle  d'un 
triumvirat  avide  ,  offrent  quatorze  années  d'anarchie , 
où  le  trésor  du  prince  est   dissipé  dans  des  orgies, 
où  le  sang  coule  dans  dés  proscriptions  salis  terme , 
dans  des  guerres  sans  honneur  et  sans  résultat.  Ne 
nous  arrêtons  pas  à,  des   détails   étrangers  à  notre 
objet;  passons  même  sur  les  désordres  de  la  jeunesse 
d'Iwan  IV.  Accoutumé  au  spectacle  de  la  débauche 
et  des  supplices ,  doué  d'un  caractère  énergique  et 
d'un  tempérament  ardent ,  il  dut  contracter  de  bonne 
heure  cette  férocité  dont  tout  son  règne  a  porté  l'em- 
preinte. Assez  d'écrivains  ont  donné  les  détails  affreux 


ment  qu'il  ait  donné  au  grand  duc  de  Moscovie  le  titre  d'empereur  ou 
même  de  roi,  dans  cette  circonstance.  [RerumMosc.  Comm.  pag.  \% 

«  13.) 

(1)  Hismire  universelle,  trad.  de  l'anglais,  fiv,  xxx,  pag.  22  j, 

D 


(  jo  ) 

«de  sa  Vie  privée  (  i  )  ;  nous  avons  sur-tout  à  voir  en  !ut 

iç  politique  et  le  conquérant ,  les  projets  qu'il  a  conçus , 
la  marche  qu'il  a  suivie ,  l'influence  de  son  génie  sur  sa 
nation  et  de  son  ambition  sur  les  autres.  Sous  tous  ces 
rapports ,  son  règne  n'est  pas  moins  intéressant  à  consi- 
dérer que  ceux  de  Pierre-Ie-Grand  et  de  Catherine  II. 

Venons  donc  à  ce  moment  où  ,  s'échappant  des 
mains  de  ses  tyrans  ,  à  peine  âgé  de  quatorze  ans  ,  il 
assembla  ses  boyards  et  leur  déclarai  qu'il  allait 
ïégner  (2). 

Iwan  se  fit  couronner  par  le  métropolitain  de  Mos- 
-cow;  3  prit  la  couronne  qui  avait  servi  à  Constantin 
Monomaque ,  cinq  siècles  auparavant  ;iIsedonnatout- 
*Î47-  àJa-fbis  les  titres  de  Tyir,  de  Poveliîele  et  Samodert:^e 
(empereur,  autocrate  et  conservateur  )  de  toutes  les 
Russies  (  3  ).  Jamais  les  Russes  n'avaient  été  témoins  d'une 
pareille  solennité  ;  jamais  les  souverains  de  Moscow 
n'avaient  annoncé  de  si  •  fastueuses  prétentions. 
^  Peu  de  temps  après  ,  il  institua  les  Strelit^  ou 
Streltsit ,  premier  corps  russe  régulier  formé  sur  le 
modèle  des  troupes  européennes  (4)  9  et  s'occupa  sans 


(i)  V^yez  sur -tout  l'histoire  de  sa  vie,  écrite  par  Odcrborn  : 
J bannis  Basiîidis  magni  Moschoviœ  ducis  Vita,  à  Paulo  Oderhomio  trib. 
iibris  conscripta  ;  in-foi. ,  Francofurti,  1600. 

(2)  Lecferc  met  à  cette  occasion  dans  sa  bouche  un  beau  discours, 
qu'il  est  difficile  d'accorder  avec  la  conduite  <ju'il  tint  encore  deux  ans 
après.  (Hbîoire  delà  Russie  ancienne ,  tom.  11^  pag.  284.) 

(3)  Stralhemberg,  tom.I,  pag.  ijp, 
(4j  L'Antidote^  ^77^»^*  'j;- 


(  5'  ) 
telâche  des  trois  objets  qui  remplissent  toute  sa  vie, 
ia  destruction  de  la  puissance  tartare ,  l'humiliation 
de  la  Suède  et  de  la  Pologile,  et  ïa  civilisation  d^ 
ses  états.  C'est  dans  cet  ordre  que  nous  allons  suivre 
rapidement  sa  Carrière. 

Sous  le  règne  de*  son  aïeul,  la  puissance  tartare 
avait  reçu  des  échecs  terribles ,  mais  elle  n  était  pas 
anéantie.  La  grande  horde  n'existait  plus  ;  mais  il  en 
était  sorti  des  rejetons.  On  venait  encore  de  voir  les 
Tartares  de  Kasàn  aux  portes  de  Moscow  ;  les  Nogais 
étaient  plus  formidables  que  jamais . .  .  Astrakhan  avait 
son  khan  particulier  ,  et  celui  de  la  Crimée  s'était  déjà 
fortifié  de  la  protection  naturelle  de  la  Turquie  :  c'en 
était  assez  pour  occuper  l'activité  ^  Fambition  et  le 
courage  d'Iwan. 

Ses  premiers  pas  ne  furent  point  heureux  ;  la  lâcheté  de 
ses  boyards  et  le  soulèveniient  de  ses  soldats  l'obligèrent 
de  lever  le  siège  qu'il  était  allé  mettre  devant  Kasan  : 
mais ,  comme  le  malheur  est  l'épreuve  des  âmes  fortes , 
ce  premier  revers  irrita  l'orgueil  d'Iwan.  II  punit  la  rébel- 
lion d'une  manière  terrible.  Une  multitude  d'officiers  vint 
se  prosterner  à  ses  pieds  :  il  leur  avait  promis  leur  pardon  ; 
mais,  infidèle  à  sa  promesse  comme  ils  l'avaient  été  à  leur 
devoir,  il  en  tira  une  vengeance  éclatante.  Des  soldati 
mutins,  fiirent  livrés  à  divers  supplices ,  et  leurs  cadavres , 
traînés  dans  les  rues ,  furent  jetés  dans  la  Moskowa  (  i  ). 


(i)  Jodnnis  Basil,  magni  Mosc.  ducU  Viia,  à  P,  Oderhprn  scrij^ta, 

m.  IL 

Da 


Après  ce  coup  d^état  odieux ,  mais  peut-être  nécessaire  ^ 
qui  fit  tremWer  le  peuple  et  farmée,  Iwan  reprit  le 
chemin  de  Kasan.  Les  difficultés  qu'il  vainquit  ^ont  in- 
croyables ;  il  fut  obligé  de  construire  une  ville  pour  en 
prendre  une  autre.  Les  Tartares  d'Astrakhan  et  de  Cri- 
mée se  disposaient  à  marcher,  son  activité  les  prévint  : 

1552.  son  artiflerîe  foudroya  la  ville  (i  )  ;  ce  fut  un  spectacle 
nouveau  pour  les  Russes ,  et  une  conquête  importante 
pour  le  tzar.  Aussi  rapporte-t-on  que,  rendant  grâces 
à  Dieu  de  sa  victoire ,  et.  interprétant  à  sa  manière 
un  passage  de  l'Ecriture  sainte ,  il  dit  à  ses  boyards  : 
ce  Le  Seigneur  enfin  m'a  fortifié  contre  vous  »  (2). 

Tremblant  au  bruit  de  cette  conquête ,  Abdoul ,. 
Ihan  d'Astrakhan ,  prévint  les  desseins  d'Iwan ,  en 
se  rendant  son  tributaire  ;  mais,  k  la -mort  d' Abdoul, 
Emourgei  crut  pouvoir  refiiser  le  tribut ,  et  la  prise 
d'Astrakhan  fut  le  prompt  résultat  d'un  refus  incon- 
sidéré. 

1554-  Ici ,  comme  dans  plusieurs  circonstances  de  ce 
lègne ,  et  par  cette  fatalité  qui  précipite  la  chute  des 
états ,  les  divisions  et  la  défense  mal  combinée  des 


(  I  )  ReruM  Moscouhlcarum  Comtnentarii,  pag.  5 . 

(2)  Les  auteurs  de  THistoire  universelle  disent  que  les  hatitaiis  de 
Kasan  furent  réduits  en  esclavage  et  vendus  dans  les  marchés  publics 
comme  de  viis  troupeaux.  D'autres  historiens  assurent  qu'eç  distri- 
buant ^^  troupes  sur  leurs  terres ,  Iwan  leur  ordpnna  4e  ménager  les 
vaincus.  Ce  fait  est  d'autant  plus  probable ,  que  iCasan  est  encore  aujour- 
d'hui un  des  gouvememens  de  Russie  ou  Ton  trouve  le  plus  d'an- 
ciennes femiJles  tartores  et  libres.  { Storch ,  tom.  I ,  pag.  168.) 


fî3) 
Tartares  facilitèrent  les  succès  (flwan.  Ils  avaient 
senti  la  nécessité  d'arrêter  le  destructeur  de  Kasan  ; 
ils  ne  se  présentèrent  tour-à-tour  que  comme  pour  lui 
assurer  de  nouveaux  triomphes  ;  les  Nogais  semblaient 
applaudir  à  la  victoire  qui  menaçait  leur  propre  exis- 
tence.  Selim  H  ,  endormi  dans  les  délices  de  s^on 
harem ,  se  réveilla  trop  tard  :  il  voulut  reprendre 
Astrakhan  ;  il  y  perdit  une  armée  de  quarante  mille 
hommes ,  et  la  puissancis  russe  fut  solidement  établie 
sur  ta  mer  Caspienne. 

Iwan  IV  n'était  pas  teifément  occupé  de  ses  affaires 
avec  les  Tartares ,  qu'il  ne  jetât  de  temps  en  temps  un 
oeil  ambitieux  sur  ses  autres  voisms.  On  avait  vu  son 
père  abandonner  fes  mêmes  intérêts  pour  s'avancer  en 
Europe.  Iwan  méditait  la  conquête  de  là  Finlande  et 
de  la  Livonfe ,  où  la  trêve  de  cinquante  ans  allait  ex- 
pirer ,  et  fîk ,  comme  à  f orient  ^  Ta  mésînteIDgence  et 
la  jalousie  lui  préparaient  des  avantages. 

La  Suède  avait  alors  pour  roî  Gustave  Wasa  ;  la  Po* 
logne,  Sigîsmond  Auguste;  tous  deux  nés  pour  l'hon- 
neur de  leur  nation  et  de  leur  siècle ,  tous  deux  doués 
des  qualités  nécessafres  à  ceux  qui  sont  appeFés  à  gou- 
verner les  hommes ,  tous  deux  voyant  avec  inquiétude 
les  progrès  de  fa  puissance  russe.  Gustave  avait  eu  ^ 
comme  Iw^an ,  le  malheur  pour  premier  maître  ;  il  avait 
délivré  son  pays  du  joug  de  Christiern.  Il  fit  connaître 
aux  étrangers  de  quef  poids  la  Suède  pouvait  être  dan v 
f  Europe  sous  un  prince  éclairé  :  son  coiu-age  étak: 


(  î4) 

prompt,  quoique  gouverné  par  la  prudence.  Sigismona 
avait  justifié  le  choix  de  la  noblesse  polonaise  :  peut» 
être  aussi  courageux  que  Gustave  ,  il  mettait  pourtant 
à  la  méditation  de  ses  desseins  une  lenteur  qui  Ta  fait 
nommer  le  roi  du  lendemain,  Cette  différence  dans 
le  caractère  de  deux  grands  princes  explique  les  suc» 
ces  d'Iwan ,  incapable  de  leur  résister  s'ils  eussent  agi 
de  concert. 

Quelques  historiens  accusent  Gustave  des  malheurs 
de  la^Livonîe...  PufendorfF  (i)  en  rejette  le  tort  sur 
Sigismond;  il  dit  qu'en  vertu  d'un  arrangement  fait 
entre  eux ,  Gustave  entra  le  premier  en  campagne ,  mais 
que ,  ne  voyant  arriver  ni  les  Polonais  ni  les  Livoniens, 
il  fit  la  paix  et  retourna  en  Suède*  Le  fait  est  que  Gus- 
tave se  retira  trop  tôt ,  et  que  Sigismond  commença 
trop  tard.  Dès  lexpiration  de  la  trêve ,  les  chevaliers 
porte-glaives  s'étaient  mis  sous  la  protecticyi  de  la  Po- 
logne. Sigismond  se  flattait  de  faire  renoncer  Iwan  à 
ses  prétenticins  (2)  :  il  négociait  toujours ,  lorsqu'Iwan, 
prêt  à  combattre ,  envoya  demander  au  grand-maître 
Fustemberg ,  cinquante  années  d'arrérages  qu'il  prêtent 
dait  lui  être  dues  (  3  ) .  Fustemberg  les  refusa.  C'est  l'occa- 
sion qu'Iwan  attendait  pour  envahir  la  livonie.  Elle  fut 

(i)  Introduabn  à  l* histoire  universelle ,  iTc^ 

(2)  \sRtji  faisait  vaioir  iç  droit  d'ancienne  conquête ,  fa  fondation  de 
Derpt;  prétentions  dont  nous  avons  montré  i4n}us|ice  (  chap.  l). 

(3)  Des  écrivains  russes  prétendent  (jwî  les  chevaliers  porte-glaivcs 
s'étaient  eux-mêmes,  à  une  certaine  épocpie,  rendus  tributaires  de  la 
Ei«45i^ }  mail  lei  archive;  de  ia  Livonic  n'offrent  aucune  preuve  c[u*ih 


(  H  ) 

livrée  aux  dévastations  ies  plus  affreuses.  Derpt  ^ 
Narva  tombèrent  au  pouvoir  des  Russes,  et  Fustemberg>, 
pris  lui-même  dans  Felling,  livré  par  là  lâcheté  de  la 
garnison,  mourut  de  misère  dans  une  prison  de  Moscow, 
II  n'y  ayait  plus  d'autre  remède  aux  malheurs  de  la 
livonie  ,  que  de  lui  donner  un.  souverain  en.  état  de 
ia  défendre.;  Fordre  des  chevaliers  porte-glaives  ai^it 
perdu  sa  puissance^  et  sa  considération,  Gothard,  nou-  1^61, 
veau  grand-maîtse ,  vit  que.  le  moment  était  venu  de 
céder  la  province  à  la  Pologne  ;  il  remit  à  Si^mond 
sa  cr©îx ,  le  sceau  dé  Tordre ,  ies  clefs  de  ia  vjife  et 
du  châteftu  de  Riga,  et  reçut  ien  échange  la  Goiu*Iande 
et  la  ScLmigalfe,  érigées  en  duché ,  comme  fiefs  relevant 
de  la  Pojognev.  Cet  acte,  librement  consenti,  fran- 
chement exéculé  de  part  et  d'au,tre  ,  a  été  sanctionné 
par  de^  traités  postérieurs  entre  ia.Russie,  la  Suède  et 
la  Pologne* (i)..  H  n'est  point  de  titre  de  propriété* 
plus  authentique  et  plus  respectable. 

se  soient  soumis  à  cette  humiliaiion  *  * .  «  Le  seul  droit  d'Iwan  sur  fa. 
»  Livonîe.ctaît  le  droit  de  la  force,  et  fe  motif  de  k  guerre  <ju'il  allait 
»  entreprendre  était  l'ambition.  »  Léves<{ue  ^Histoire  Je  Russie ,  to^.  Il, 
pag.  457.Lecicrc^  id,  pag.  517*  L'ancienne. Xriwûi/r^/f  des  grands-ducs 
drMoscovie  rapporte  une  fçttre  intéressante  à.  consulter  sur  les  préten- 
tions injustes  des  czars,  relativement  à  ia  Livonie^i . .  Le  tiibut  dont 
cpelcpies  chroniques  russes  parlent,  était  une  contribution  de  sbc  sous 
ùponiens,  que  dans  des.ien^s  très-reculés,  avant  i*étal>lisse»ent'des 
'chevaliers  porte-giaiyes>  une  bande  de  Russes  imposa  àun  hameau. 
du  district  de  Dorpat.  Gemaîogià  ifc. ,  Francofiirti,  i  ^00. , 

(1)  Notamment  par  celui  qui  fut  négocié  par  le  jésuite  Antoine. 
Possevin.  J'^ez  plus  bas,  p.  ^o  et  6 1 .. 

D4 


(  5^) 
.  Trente- six  ans  auparavant,  Albert  .de  Brandebourg 
avait  renoncé  à  la  grande  maîtrise  de  Tordre  teutonî- 
que*  Ces  deux  renonciations  opérèrent'Un  changement 
remarquable  dans  le  Nord.  Les  chevaliers  de  Tordre 
teutonique,  institués  dans  la  Palestine,  comme  ceux  de 
Saint-Jean  et  du  Temple ,  chassés  avec  eux  de  Ir  Terre 
3akite,  accueillis  au  commencement  du  xiil/  siècle  par 
Boleslas  V ,  transformés  tout-à-coup  en  prédicateurs 
guerriers ,  avaient  converti  la  Prusse  k  la  foi  chrétienne , 
bien  moins  par  ia  persuasion  que  par  la  violence.  Vinrent 
après  eux  Its  chevaliers  porte  -  glaives  :  ils  firent  en 
Livonie  ce  que  les  premiers  avaient  fait  en  Prusse  ;  ils 
régnaient  depuis  trois  siècles  dans  Iç  pays  qu'ilsétaient 
venus  convertir.  On  s'étonnerait  qu'une  poignée  de  ces 
chevaliers  eût  pu  conquérir  et  garder  un  pays  fort  peu- 
plé ,  si  l'on  n'appréciait  l'avantage  que  leur  donnaient 
sur  une  multitude  sans  défense  une  armure  pesante 
et  l'habitude  des  firmes.  Ingrats ,  ambitieux,  ils  avaient 
dépouillé  leurs  protecteurs  ;  ils  avaient  constamment 
rempli  la  Lithuanie  et  I^  Pologne  de  troubles  et  de 
carnage.  Sous  Casimir  lY,  en  douze  ans  de  guerre 
seulement,  on  comptait  dix-huit  mille  villages  incen- 
diés ;  et  le  sang  de  trois  cent  nplle  combattans  avait 
rougi  cette  terre,  malheureusç  (i  ]  :  ainsi  la  renonciation 
des  deux  grands-maîtres ,  abstraction  &ite  des  circons- 
tances qui  l'ont  provoquée,  (ut  un  bienfait,  et  la  Pologne 

(t]|  LeckrC|  HM^f  de  la  Russi/t  anciefue,  tom.  II,  pa|[.  jit , 


(  57  ) 
fut  délivrée  y  sous  Sigîsmond  Auguste,  du  plus  grand 
fléau  qui  Feût  encore  affligée. 

A  cette  révolution,  pu  plutôt  à  k  hainéqu'inspîràient 
ies  Russes  ,  la  Suède  ayart  gagné  Revel  et  f  Etthonie , 
qui  se  donnèrent  à  elle.  Cependant  la  jalousie  divisa 
deux  puissances  si  éminemment  intéressées  i  rester 
unies.  Gustapve  Wasa  n'était  plus.  Eric  XIV ,  son  fiîs , 
vit  à  regret  la  cession  de  la  Livonie  à  la  Pologne  ;  il 
abandonna  la  cause  .commune,  etSigismond  demeura 
seul  chargé  de  la  querelle  de  tous.  II  soutint  cette  lutte 
avec  énergie ,  et  la  fortune  seconda,  son  courage.  Les 
Russes  furent  enfin  chassés  de  laLivoniè,  et,  sous  tin 
JBOuveai  roi ,  la  Suède  rentra  dans  l'alliance  la  plu$  con- 
forme à  ses  intérêts.        •         ' 

Alors  Iwan  eut  à  combattre  à-ïa-fois  contre  les  Tar- 
tares  de  Crimée,  contre  la  Suède ,  tontre  la  Pologne  et 
contre  ses  propres  sujets  ;  îl  ne  fut  jamais  plus  terrible. 
]I«vait  été  ftrcé  de  quitter  la  Livonie ,  sur-tout  par  fa  • 
lâcheté  des  boyards  jaloux  des  officiers  étrangers  qu'il 
avait  attirés  dans  son.arrrtée.  Les  trames  et  les  déser- 
tions continuelles  de  ces  séditieux  irritaient  sa  sévérité. 
Il  regardait  ses  sujets  tomme  le  plus  grand  obstacle 
aux  plans  qu'il  médftait  pour  les  policer  (  i  )  t  mais , 
quoique  trompé  dans  ses  vues ,  il  ne  rabattait  rien  de 
ses  prétentions  ;  son  caractère  ardent  s'allumait  ^  et  des 
!torrens  de  sai^  boulèrent  de  la  Baltique  à  la  mer  Noîre , 

ft  - 
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(  I  )  Lecicçç,  Histoire  de  la  Russie  ancienne, ^om,  II ,  pag.  322. 
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en  Finlande ,  en  Lî vonîe ,  à  Novogorod  et  dans  Moscova 
par  le  fer  du  soldat  et  sous  la  hache  des  bourreaux. 

Telle  était  Fhorreur  qu'inspiraient  alors  le  nom  et  la 
domination  russe  (  i  ) ,  qulwan ,  désespérant  de  réussir 
par  la  force ,  s'avisa  d'un  expédient  pour  s^mparer  de 
la  Livonie.  II  crut  que  les  habitans  supporterarient  plus 
facilement  la  domination  de  quelque  seigneur  allemand 
ou  danois,  et  if  leur  fit  dire  que,  content  d'être  leur 
protecteur,  il  renonçait  au  titre  de  leur  souverain  en 
laveur  de  Alagnus,  duc  de  Holstein ,  qu'il  nommait  roi 
de  Livonie ,  se  réservant  de  le  détrôner  et  de  s*en  défiiire 
lofsqu'il  aurait  soumis  la  province  (2).  Magnus  fut  la 
dupe  de  cet  artifice  ;  il  reçut  à  Moscow  des  félicitations 
et  des  fètts  qui  ne  lui  préparaient  que  des  malheurs  : 
mais  les  Uvonièns  ,  moins  crédules ,  résistèrent  à  ses 
promesses  comme  à  ses  menaces;  et,  après  bien  des. 
vicissitudes  ,  Magnus,  fatigué  de  «querelles  injustes  et 
<îes  malheurs  dont  sts  prétentions  étaient  le  prétexte, 
àésabusé  sur  ia  générosité  d'Iwan,  et  presque  devenu 
son  ennemi  (  3  ) ,  se  retira  avant  la  fin  de  la  guerre ,  et 
mourut  en  paix  dans  un  château  de  la  Courlande. 
157a.       La  mort  de  Sigismond  Auguste,  roi  de  Pologne, 
l'interrègne  qui  la  suivit,  les  troubles  inséparables  d'une 
diète  d'élection ,  et  l'inertie  du  règne  si  court  de  Henri 
dç  Valois ,  laissèrent  au  tzar  le  moyen  de  poursuivre 
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(1)  Joannis  Basilid.  Viui,à  Paub  Oderhom  scripta,  pag.  27^, 

(2)  PufendorfF,  Introduaion  à  l'histoire  universelle, 

(3)  Coxe's  Trarels  into  Russia,  vd,  I,  pag.  3  20  et  suir. 
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avec  acharnement  la  guerre  en  livonîe.  On  y  vit  dei 
dévastations  où  la  cruauté  des  Russes  se  surpassa  (  i  )  • 
II  serait  injuste  d'imputer  ces  excès  à  Iwan  seul  :  l'ex- 
périence de  tous  ies  siècles  prouve  qu'ils  sont  dans  le 
génie  des  soldats  qu'il  commandait. 

Mais  des  circonstances  nouvelles  devaient  mettra  un 
terme  aux  succès  d'Iwan  IV.  La  Pologne  venait  de 

— — — i— — — >— — — «WÉ^*.»— Il  III I  a  I——     I    I         I  ■  Il  II  ■ 

(i)  Voici  comment  un  historien  contemporain  (a)  décrit  cette  ex- 
pédition : 

Hic  igitur  tam  vastus  et  harharus  exerdtus  (Moschorum)  octavopost 
Epîphaniam  diè  Torpatensem  dlacesim  invadit,  duorumque  milliarium  lati" 
tudîne  Imedentes  omnia  vastant,  diripiunt,  despûîiant,  deprœdantur  ades  et 
fagos  et  cuncta  obvia  incendie ,  homines  etpecudesgIddiiosvstolUre,jugulare, 
tnuMare ,  evertere  ;  sursum  deorsumque  omnia  jactare;  non  atati ,  non 
sexui  parcere;  non  gemitUj,  non  luctu,  non  clamore  et  uïuîatu  pereun^ 
tiumemoUiri;  omnia  ièicàMSus,  sanguine  et  Incendio  inundare ,  confllgere 
et  conjlagrare,  Pueros  infra- decimum  annum  necant  :  qui  intra  decimum  et 
vigesimum  annum  constituti,  Tartaris  velut  mancipia  venduntur  :  qui  vigè^ 
simum  superabant  universi  nuîlâ  miseratione  trucidantur, . .  &c.  &€, 

Anrctons-nous ,  la  langue  française  manque  d'expressions  pour  rendre 
toutes  ce3  horreurs;  la  traduction  n*en  donne  qu'une  faible  idée. 

«  Cette  immense  et  barbare  armée  (  àt%  Moscovites  )  envahit  îo 
»  diocèse  de  Dorpat.  • . .  Marchant  sur  une  ligne  de  deux  milles  de 
»  largeur,  elle  livre  ies  maisons  et  les  bourgs  au  piliage  et  aux  flammçs, 
»  les  hommes  et  les  bestiaux  au  tranchant  du  glaive.  Les  Moscovites 
»  reviennent  plusieurs  fois  dévaster  ce  qu'ils  ont  déjà  ravagé  :  ils  n'épar- 
s»  gnent  ni  le  sexe  ni  l'âge  ;  ils  ne  se  laissent  toucher  ni  par  les  plrurs,  ni 
»  par  les  gémissemens  j  enfin  la  contrée  n'offre  bientôt  plus  qu'un  vaste 
»  ÎDicendie  dans  un  déluge  de  sang. . .  Les  enfans  au-dessous  de  dix 
»>  ans  sont  égorgés  j  ceux  de  dix  à  vingt  ans  sont  vendus  comme  es- 
»  claves  aux  Tartares  :  le  reste  est  massacré  sans  pitié. . .  &<:.  » 

(a)  H'istovU  hiUi  Lhmiei..,  i^ç.^  ptr  TUmaknum  BrtdtmbatUum  <»iiitfr(^«jfn-foi 
Ff'ancoittrti ,  1600 ,  pag.  :i,yQ, 
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couronner  Etienne  Battori.  La  Suède  avait  acquis  le 
brave  Pontus  de  la  Gardie,  simple  gentilhomme  lan- 
guedocien, qui  devint  gendre  du  roi  Jean  III.  • .  Les 
deux  rois  se  liguent  plus  étroitement.  Pontus  est  vie- 
torieux  par-tout  :  Etienne  Battori  chasse  les  Russes  de 
la  Livonie,  les  poursuit  jusque  dans  Pololsk,  et  leur 
donne  des  exemples  de  courage  et  de  générosité  (i). 

# 

Les  Tartares  de  Crimée  viennent  jusqu'aux  portes  de 
Moscow.  Effrayé  pour  la  première  fois,  Iwan  voit 
chanceler  son  trône,  désire  la  paix,  n'ose  la  demander 
lui-même ,  cherche  un  médiateur  et  ne  trouve  pas  dans 
toute  l'Europe  de  souverain  qu'il  juge  devoir  être  plus 
favorable  à  ses  intérêts  que  le  pape  Grégoire  XIII. 

C'était  bien  moins  un  effet  de  la  bizarrerie  de  son 

caractère  qu'un  moyen  .ordinaire  de  sa  politique.  Ort 

avait  déjà  vu  plusieurs  princes  russes  invoquer  l'appuî 

des  papes ,  toujours  empressés  de  se  rendre  à  leurs  vœux, 

parce  qu'ils  se.  flattaient  toujours  de  recouvrer  le  vaste 

empire  que  l'église  romaine  avait  perdu  presque  aussitôt 

qu'elle  l'avait  conquis.  Grégoire  XIII  n'hésita  point  à 

répondre  aux  vues  d'Ivan  :  il  chargea  de  cette  double 

mission  Antoine  Possevin ,  le  plus  habile  et  le  plus  délié 

des  jésuites  d'alors.  Ce  médiateur  avait  déjà  soutenu  les 

intérêts  du  pontife  dans  plusieurs  cours  de  l'Europe,  II 

avait  étudié  la  nature  et  les  ressorts  du  gouvernement 

moscovite,  les  mœurs  du  peuple,  le  caractère  du  tzar , 

(  I  )  Reinoldus  Heidestenius ,  Je  èelio  Moscovitico ,  &c. ,  Basiiiae,  i  j  8$« 
—  Lecierc^  Histoire  de  la  Russie  ancienne ,  tom.  II,  pag.  34a. 
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r^îprit  des  courtisans,  la  relfgion  du  pays  et  Pétât  du 
clergé  russe.  • .  II  fut  reçu  avec  toute  la  pompe  qu'une 
cour  barbare  pouvait  offrir.  D'ailleurs,  toute  son  adresse 
échoua  contre  l'opiniâtreté  des  Russes  en  matière  de 
religion  ;  mais  la  nécessité  lui  procura  la  gloire  de 
réussir  dans  la  négociation  politique:  La  paix  fut  con- 
clue. Le  roi  de  Pologne  rendit  les  conquêtes  qu'il  avait 
faites  sur  les  Russes.  Iwan  IV  renonça  à  la  Livonie  et 
à  la  Courlande  (i)  ;  il  fit  presque  en  même  temps  un  15^*- 
accord  avec  le  khan  de  Criihée  et  une  trèvç  de  trois 
ans  avec  la  Suède.  Ces  trois  traités  déterminent  les 
bornes  du  territoire  russe  à  cette  époque. 

Pendant  que  le  Nord  était  tout  en  feu  par  l'ambition 
d'Iwan  IV,  un  événement  moins  remarqué  par  les  his- 
toriens qu'il  n'aurait  dû  Fêtre ,  le  passage  des  Anglais  • 
dans  la  mer  Blanche ,  leurs  communications  avec  les 
provinces  intérieures  de  la  Russie ,  opéraient  une  espèce 
de  révolution ,  et  préparaient  l'influence  de  leur  po- 
litique et  l'ascendant  de  leur  commerce  dans  cet 
empire  (2). 

Sous  le  règne  d'Edouard  VI  en  1  j  5  3 ,  le  célèbre 
navigateur  Sébastien  Cabot  avait  été  chargé  de  chercher 
un  passage  au  nord-est  pour  aller  à  la  Chine  et  aux . 

[{),Acta  in  conventu  îegationis  serenissimi  Poloniœ  régis  Stephani  et 
Joànnis  Basilidis ,  magni  Moscoviœ  ducis,  prœsente  Antonio  Pçssevino  de 
societate  Jesu  in  nomine  Gregorii  XIÏI,  pont.  max.  —  Antoine  Possevin  a 
aussi  iaissé  une  relation  de  l'état  de  la  Moscovie,  que^ous  serons  dan& 
le  cas  de  citer  au  chapitre  suivant. 

(a)  Tooke's  Viéir  of  the  Russian  empire,  vol.  H,  pag.474^ 
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Indes.  *  •  II  s'avança  jusqu'au  72/  degré  de  latitude 
septentrionale;  mais  des  quatre  vaisseaux  qui  compo* 
saient  sa  flotte,  tin  seul,  échappé  à  des  tempêtes  fu- 
rieuses f  entra  par  hasard  dans  la  mer  Blanche  et  jeta 
l'ancre  à  l'embouchure  de  la  Dwina ,  sur  une  côte  alors 
presque  déserte,  près  du  monastère  de  Saint-Nicolas, 
k  la  place  où  fiit  depuis  Arkhangel  (  i  ). 

Richard  Chancellor,  qui  commandait  ce  bâtiment, 
apprend  qu'il  est  sur  les  terres  de  la  Russie.  Des  voie- 
vodes  viennent  l'interroger  sur  le  sujet  de  son  voyage. 
Il  répond  qu'il  est,  venu  pour  lier  des  relations  de  com- 
merce avec  la  Russie  (2).  Le  tzar,  informé  de  l'arrivée 
de  ces  étrangers ,  les  fait  venir  à  Moscow  :  il  avait  à  se 
plaindre  des  villes  anséatiques ,  il  en  voulait  à  tous  ses 
voisins ,  e,t  la  haine  générale  qu'il  inspirait  est  la  pre« 
mière  cause  de  l'accueil  fkvorabfe  qu'il  fait  aujc  Anglais. 

Des  négocians  hollandais ,  alors  à  Moscow  >  vou* 
lurent  traverser  la  négociation  de  Richard  Chancellor  : 
ils  représentaient  la  nation  anglaise  comme  une  bande 
de  pirates.  Leurs  efforts  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'eût 
une  audience  solennelle  du  tzar  (3)  »  et  qu'il  n'emjwrtât 

*     "■-'■■"    I  ■    M        II I  — ^■^■■i— ^^— il— — ^— i^^— — B 

(i)  Anglorum  Navigatio ad MoscoPitas ,  authorç Adamo  Clémente ^  Phl^ 
Uppo  lîdkdta. — Hackiuy  t's  Principal  Navigations  ofthe  English  nation,  iT'c. 

(2)  IèiJ.f3Lg,  148  et  149. 

(.3)  Wd.-pAg.^'/j,  Anglorum  Navigatio  ad Moscovitas,  pag.  146,  148. 
Adam  Clément,  auteur  de  cette  relation,  se  répand  en  éioges 
outrés  sur  ia  magnificence  de  la  réception  que  le  tzar  fît  aux  marchands 
anglais.  Dans  son  admiration,  ii  va  jusqu'à  trouver  ia  majesté  du 
visage  d*Iwan  IV  digne  de  la  pompe  qui  l'environnait:  Tanto  fastigi» 
digmL  H  kr  prod^c  ic  titre  de  César  des  Busses,  S  Empereur  &io. 
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l'assurance  que  les  Anglais  trouveraient  toute  sorte 
d'encouragemens  pour  établir  leur  commerce  en  Russie. 
La,  lettre  d'Iwan  au  roi  d'Angleterre  était  en  langue 
russe  et  accompagnée  d'une  traduction  allemande. 

Cette  découverte  inspira  une  satisfaction  générale 
en  Angleterre.  Les  navigateurs  employés  dans  l'ëx-* 
pédition  de  Sébastien  Cabot  n'avaient  formé  qu'une 
association  privée; la  reine  Marie  les  institua,  par  ime 
charte  expresse,  compagnie  des  marchands  aventuriers 
pour  la  découverte  des  terres  inconnues  { i  ) .  Richard  Chan- 
ceflor  fit  un  second  voyage  en  i  j  5  j  ;  il  présenta  au 
tzar  une  lettre  de  Philippe  et  Marie  (2) ,  et,  plus  heu- 
reux encore  que  la  première  fois ,  il  obtint  en  faveur  des 
Anglais  une  permission  générale  de  s'établir  et  commer- 
cer dans  toutes  les  parties  de  la  domination  russe,  avec 
exemption  de  toute  espèce  de  droits ,  taxes  et  impôts  {3  ). 

(i )  Cette  charte ,  peu  connue ,  même  en  Angieterre ,  est  rapportée 
par  W.  Tooke ,  vol  II,  p.  487-  EHe  nomme  Sébastien  Cabot  gouverneur 
«le  la  compagnie)  elle  est  datée  de  ^m-/kr<9ffâi/ifr/«m  [Westminster]  ^ 
^février  1$^  y. 

{2)  /iJft/.pag.475.  't 

(3)  Cette  pièce  nous  a  paru  trop  fmportante  et  trop  curieuse  pour 
ne  pas  la  donn^  avec  les  retranciiemens  quif  sera  possible  d'y  faire ^ 
sans  en  altérer  i'originaiité. 

a  Iwan  Wassilievisch ,  par  ia  grâce  de  Dieu  ,  Empereur  de  Rvs- 
jîe  (a) ,  grand-duc  de  Novogorod ,  Moscovîe ,  à  toutes  personnes  ^î 
verront ,  liront  ou  entendront  ces  présentes,  Salut.  D'autant  <jue  Dieu 
a  placé  dans  les  divers  états  et  royaumes  du  monde  diverses  produc- 

(a)  La  vieille  traducdon  anglaise,  faite  dans  c«  temps-là  méme^  çc  r|pportée  pi|r 
TQQkc,  portf  le  titre £m/7rr0iir  ^ /{«;;Mf 
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On  peut  regarder  cette  patente  mémorable  comme  ie 
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tions  utiles,  en  sorte  (pie  Tun  ait  besoin  des  produits  de  l'autre^, et 
que  leur  amitié  s^augmente  en  proportion  de  leurs  relations  réciproques^ 
et  qu'entre  les  h<&nmes  il  n'y  a  rien  de  plus  désirable  que  Tunion,  sans 

laquelle  aucune  créature  ne  peut  vivre  en  repos considérant  aussi 

combien  sont  nécessaires  les  marchandises  qui  procurent  aux  hommes 
tout  ce  qu'il  faut  pour  leur  nourriture,  habillement,  leurf^  jouissances 
et  tout  ce  qui  peut  leur  rendre  la  vie  agréable  ;  qu'il  est  bon  que  ces 
denrées,  apportées  de  divers  pays,  ne  manquent  nulle  part,  et  que  ceux 
qui  les  apportent  jouissent  de  notre  amitié ,  et  vivent  comme  dans 
l'âge  d'or à  ces  causes  et  autres  bonnes  considérations,  ayant  par- 
ticulièrement égard  aux  lettres  gracieuses  accordées  par  la  très-haute  ^ 
excellente  et  puissante  reine  Marie,  par  la  grâce  de  Dieu,  reine 
d'Angleterre,  de  France,  Sic,  en  faveur  de  ses  sujets  marchands , 
les  gouverneurs,  consuls ,  assesseurs  et  communauté  des  marchands  aven- 
turiers pour  la  découverte  des  terres,  &c.  &c. ,  avons  accordé  et 
accordons  à  cette  compagnie,  et  à  leurs  successeurs,,  les  faveurs,  inmiu- 
nités,  franchises,  libertés  et  privilèges  ci-dessous  exprimés.     • 

»  I.  Nous  donnons  et  accordops ,  pour  nous  et  nos  successeurs ,  pleine 
licence,  faculté,  autorité  et  puissance  aux  gouverneurs,  consuls  et 
tous  membres  de  la  compagnie  et  à  leurs  successeurs ,  pour  eux  et 
leurs  (acteurs,  commis,  employés  à  gages,  serviteurs,  &c.,  d'entrer 
sûrement  et  librement  avec  leurs  marchandises  et  propriétés  quel- 
conques dans  nos  ports,  villes  et  terres,  d'y  séjourner,  voyager, 
*^  Vendre  ou  acheter  toute  espèce  de  marchandises ,  avec  toute  espèce 
de  marchands  et  autres  gens  de  quelque  nation ,  condition ,  état  ou 
rang  qu'ils  soient,  et  aVfec  les  mêmes  ou  d'autres  vaisseaux ,  biens  et 
marchandises ,  de  sortir  et  se  transporter  à  leur  gré  dans  d'autres  états, 
royaumes,  ou  de  continuer  leur  commerce  dans  notre  empire  ou  nos 
domaines,  librement  et  tranquillement,  sans  qu'aucune  restriction , 
empêchement,  exaction,  emprunt,  droit  de  passage,  de  séjour  ou 
de  douanes ,  imposition  ou  taxe  quelconque ,  puisse  être  exigée  pour 
leurs  personnes ,  leurs  bâtimens,  marchandises  et  propriétés  ;  en  sorte 
qu'ils  n*aient  désormjiis  aucun  besoin  de  sauf-conduit  ou  de  licence 
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premier  traite  de  commerce  de  l'Angleterre  avec  la 


gënéra!é  ou  .particulière ,  de  nous  ou  de  nos  successeurs ,  dans  aucune 
place  soumise  à  notre  domination. 

»  II.  Nous  promettons  auxdits  marchands  que  ni  eux  ni  leurs  mar- 
chandises ne  seront  arrêtés  ou  consignés  pour  ie  paiement  des  dettes 
qui  ne  leur  seraient  pas  personneiies,  ou  dont  iis  ne  se  seraient  pas 
rendus  cautions,  ni  pour  ofiènse  ou  meurtre  commis ,  auquel  cas  ii  -^ 

sera  statué  par  nous  seulemenL  ' 

»  III.  Nous  autorisons  lesdits  marchands  à  nommer,  choisir  et  prendre 
à  leur  gré,  des  courtiers,  affréteurs,  charretiers,  jaugeurs,  et  tous 
artisans,  hommes  de  peine  nécessaires  à  leur  commerce ,  de  les 
assujettir  à  un  serment,  de  les  punir  ou  renvoyer  quand  ils  manque- 
ront à  leurs  cngagemens,  sans  être  contredits  ou  troublés  à  cet  égard 
piM*  nous,  nos  successeurs,  ministres,  officiers  et  sujets  quelconques. 

19 IV.  Item ,  nous  promettons  et  accordons  auxdits  marchands  et  à 
leurs  successeurs,  que  toute  personne  qui  sera  recqmmandéeà  nous 
et  à  nos  successeurs,  par  les  gouverneurs,  consuls  et  assesseurs  de  la 
compagnie  anglaise,  pour  être  facteur  en  chef  dans  notre  empire  et 
tios  domaines ,  aura  plein  pouvoir  et  autorité  pour  le  gouvernement 
et  la  o^duite  de  tous  les  Anglais  qui  ont  ou  auront  accès  ou  séjour  ; 

dans  nos  états;  quMls  leur  feront  justice  dans  leurs  causes,  plaintes  et  1 

querelles  entre  eux;  qu'ils  pourront  les  assembler  pour  délibérer  et 
faire  telles  ordonnances  quMls  jugeront  convenables  pour  le  bon  ordre 
et  gouvernement  desdits  Anglais,  comme  infliger  sur  tous  et  chacun 
d'eux,  offenseurs  ou  offensés,  les  amendes  et  punitions,  et  même  Tem- 
prisonnement,  suivant  l'exigence  du  cas. 

»  V.  S'il  arrive  que  quelques-uns  desdits  marchands  ou  autres  Anglais 
se  révoltent  contre  le  facteur  en  chef  ou  sts  délégués ,  ou  refusent 
de  lui  obéir ,  nous  ordonnons  que  nos  officiers,  agens  et  sujets  prêtent 
secours  et  assistance'  au  facteur  en  chef,  &c.  pour  réduire  \gs  rebelles 
à  4'obéissance ,  et  les  emprisonner  ou  punir  plus  sévèrement  à  /a 
réquisition  du  facteur  en  chef,  &.c. 

»  VI.  En  cas  de  querelles  ou  de  procès  entre  nos  sujets  et  les  étrangers , 
Rous  promettons  à  ceux-ci  [deine  justice  :  ils  seront  appelés  aussitôt 

■  E     ■ 
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(  <•  ) 

couronner  Etienne  Battori.  La  Suède  avait  acquis  le 
brave  Pontus  de  la  Gardie,  simple  gentilhomme  lan- 
guedocien ,  qui  devint  gendre  du  roi  Jean  III .  •  •  Les 
deux  rois  se  liguent  plus  étroitement.  Pontus  est  vie- 
torieux  par-tout  :  Etienne  Battori  chasse  les  Russes  de 
la  Livonie,  les  poursuit  jusque  dans  Pololsk,  et  leur 
donne  des  exemples  de  courage  et  de  générosité  (i). 
Les  Tartares  de  Crimée  viennent  jusqu'aux  portes  de 
Moscow.  Effrayé  pour  la  première  fois ,  Iwan  voit 
chanceler  son  trône,  désire  la  paix,  n'ose  la  demander 
lui-même ,  cherche  un  médiateur  et  ne  trouve  pas  dans 
toute  l'Europe  de  souverain  qu'il  juge  devoir  être  plus^ 
favorable  à  ses  intérêts  que  le  pape  Grégoire  XIII, 

C'était  bien  moins  un  effet  de  la  bizarrerie  de  son 

caractère  qu'un  moyen  «ordinaire  de  sa  politique.  On- 

avait  déjà  vu  plusieurs  princes  russes  invoquer  l'appuî 

dts  papes ,  toujours  empressés  de  se  rendre  à  leurs  vœux^ 

parce  qu'ils  se.  flattaient  toujours  de  recouvrer  le  vaste 

empire  que  l'église  romaine  avait  perdu  presque  aussitôt 

qu'elle  l'avait  conquis.  Grégoire  XIII  n'hésita  point  à 

répondre  aux  vues  d'Ivan  :  il  chargea  de  cette  double 

mission  Antoine  Possevin ,  le  plus  habile  et  le  plus  délié 

des  jésuites  d'alors.  Ce  médiateur  avait  déjà  soutenu  les 

intérêts  du  pontife  dans  plusieurs  cours  de  l'Europe.  II 

avait  étudié  la  nature  et  les  ressorts  du  gouvernement 

moscovite,  les  mœurs  du  peuple,  le  caractère  du  tzar , 


(i)  Reinoldus  Heidestenius ,  de  heUo  Moscovitico,  i^r. ,  BasiiÎK,  158$* 
—  Lccicrc,  Histoire  de  la  Russie  ancienne ,  tom.  II,  pag.  54a. 


{6i  ) 

r-eJprit  des  courtisans ,  la  relrgîon  du  pays  et  Fétat  du 
clergé  russe ...  II  fut  reçu  avec  toute  la  pompe  qu'une 
cour  barbare  pouvait  offrir.  D'ailleurs,  toute  son  adresse 
échoua  coatre  l'opiniâtreté  des  Russes  en  matière  de 
religion  ;  mais  la  nécessité  lui  procura  la  gloire  de 
réussir  dans  la  négociation  politique.  La  paix  fut  con- 
clue. Le  roi  de  Pologne  rendit  les  conquêtes  qu'il  avait 
faites  sur  les  Russes.  Iwan  IV  renonça  à  la  Livonie  et 
à  la  Courlande  (.i)  ;  il  fit  presque  en  même  temps  un  15^*- 
accord  avec  le  khan  de  Crîihée  et  une  trèvç  de  trois 
ans  avec  la  Suède.  Ces  trois  traités  déterminent  les 
bornes  du  territoire  russe  à  cette  époque. 

Pendant  que  le  Nord  était  tout  en  feu  par  l'ambition 
d'Iwan  IV,  un  événement  moins  remarqué  par  les  his- 
toriens qu'il  n'aurait  dû  l'être ,  le  passage  des  Anglais  • 
dans  la  mer  Blanche ,  leurs  communications  avec  les 
provinces  intérieures  de  la  Russie ,  opérîdent  une  espèce 
de  révolution ,  et  préparaient  l'influence  de  leur  po- 
litique et  l'ascendant  de  leur  commerce  dans  cet 
empire  (2). 

Sous  le  règne  d'Edouard  VI  en  1553,  ^^  célèbre 
navigateur  Sébastien  Cabot  avait  été  chargé  de  chercher 

un  passage  au  nord-est  pour  aller  à  la  Chine  et  aux . 

I  ■  ■  .  >■■  ■   I 

{i),Acta  in  conventu  kgntionis  serenissimi  Poloniœ  régis  Stephani  et 
Johnnis  Basilidis ,  magni  Moscoviœ  ducis,  prœsente  Antonio  Pçssevino  de 
societate  Jesu  in  nomine  Gregorii  XIII,  pont.  max.  —  Antoine  Possevin  a 
aussi  iabsé  une  relation  de  i*état  de  ia  Moscovie,  que/ious  serons  daos^ 
le  cas  de  citer  au  chapitre  suivant. 

(a)  Tookc's  Viéfv  ûf  the  Russian  empire,  vol.  H,  pag.474^ 


(62) 

Indes.  * .  II  s'avança  jusqu'au  72/  degré  de  latitude 
septentrionale;  mais  des  quatre  vaisseaux  qui  compo- 
saient sa  flotte»  un  seul,  échappé  à  des  tempêtes  fu- 
rieuses, entra  par  hasard  dans  la  mer  Blanche  et  jeta 
l'ancre  à  l'embouchure  de  la  Dwina ,  sur  une  côte  alors 
presque  déserte ,  près  du  monastère  de  Saint-Nicolas  > 
k  la  place  où  fat  depuis  Arkhangel  (  i  ) . 

Richard  Chancellor,  qui  commandait  ce  bâtiment  ». 
apprend  qu'il  est  sur  les  terres  de  la  Russie.  Des  voîe- 
vodes  viennent  l'interroger  sur  le  sujet  de  son  voyage. 
Il  répond  qu'il  est  venu  pour  lier  des  relations  de  com- 
merce avec  ia  Russie  (i).  Le  tzar,  informé  de  f arrivée 
de  ces  étrangers ,  les  fait  venir  à  Moscow  :  il  avait  à  se 
plaindre  des  villes  anséatiques ,  il  en  voulait  à  tous  ses 
voisins  y  e^t  la  haine  générale  qu'il  inspirait  est  la  pre- 
mière cause  de  l'accueil  fiivorable  qu'il  Êiit  aux  Anglais. 

Des  négocians  hollandais,  alors  à  Moscow>  vou- 
lurent traverser  la  négociation  de  Richard  Chancellor  : 
ils  représentaient  la  natioit  anglaise  comme  une  bande 
de  pirates.  Leurs  efforts  n'empêchèrent  pas  qu'if  n'eût 
une  audience  solennelle  du  tzar  (3)  »  et  qu'il  n'emportât 

(  I  )  Anglorum  Navigatio  ad  MoscoPitas ,  authorç  Adamo  Clémente  *  PA/- 
lippo  lîdicata. — Hackluy  t*s  Principal  Navigations  ofthe  Englisk  nation,  iT'c, 

(2)  IèiJ.fag4  148  et  149. 

(.3)  Ieid.-psLg.4jj.  Anglorum  Navigatio  ad  Moscovitas,  pag.  1^6, 148. 
Adam  Ciémcnt,  auteur  de  cette  relation,  se  répand  en  éfoges 
outrés  sur  ia  magnificence  de  la  réception  que  le  tzar  fit  aux  marchands 
anglais.  Dans  san  admiration,  il  va  juscp'à  trouver  la  majesté  du 
visage  d'Iwan  IV  digne  de  ia  pompe  qui  l*environnait  :  Tanto  fastigi» 
dignd.  H  lui  prod^e  le  titre  de  César  des  Russes,  d' Empereur  &lc. 


(^3  ) 
l'assurance  que  les  Anglais  trouveraient  toute  sorte 
d'encouragemens  pour  établir  leur  commerce  en  Russie. 
La,  lettre  d'Iwan  au  roi  d'Angleterre  était  en  langue 
russe  et  accompagnée  d'une  traduction  allemande. 

Cette  découverte  inspira  une  satisfaction  générale 
en  Angleterre.  Les  navigateurs  employés  dans  l'ex- 
pédition de  Sébastien  Cabot  n'avaient  formé  qu'une 
association  privée; la  reine  Marie  les  institua,  par  une 
charte  expresse,  compagnie  des  marchands  aventuriers 
pour  la  découverte  des  terres  inconnues  { i  ).  Richard  Chan«* 
cellor  fit  un  second  voyage  en  i  j  5  5  ;  il  présenta  au 
tzar  une  lettre  de  Philippe  et  Marie  (2) ,  et,  plus  heu- 
reux encore  que  la  première  fois ,  il  obtint  en  faveur  des 
Anglais  une  permission  générale  de  s'établir  et  commer- 
cer dans  toutes  les  parties  de  la  domination  russe,  avec 
exemption  de  toute  espèce  de  droits ,  taxes  et  impôts  {3  ). 

(i )  Cette  charte ,  peu  connuç ,  même  en  Angleterre ,  est  rapportée 
par  W.  Tooke ,  vol.  II,  p.  4Sy.  EHe  nomme  Sébastien  Cabot  gouverneur 
^e  la  compagnie)  elie  est  datée  de  ^4a/-/krtfff^^/«f«[ Westminster] , 
^février  1^^$.    . 

(z)  /i^*«/.  pag.475.  '^ 

(3)  Cette  pièce  nous  a  paru  trop  fmportante  et  trop  curieuse  pour 
ne  pas  ia  donn^  avec  les  retranciiemens  cjul!  sera  possible  d'y  faire > 
sans  en  altérer  i'originaiité. 

«i  Iwan  Wassilievisch ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Empereur  de  Rus- 
sie (a) ,  grand-duc  de  Novogorod ,  Moscovie ,  à  toutes  personnes  ^t 
verrcmt ,  iiront  ou  entendront  ces  présentes,  Saiut.  D'autant  que  Dieu 

a  piacé  àxsis  ies  divers  états  et  royaumes  du  monde  diverses  produc-^ 

♦ 

(û)  La  vicHle  traduction  anglaise,  faite  dans  ce  temps-là  même,  qt  rapportée  p^r 
Tookc>  portv  le  titre  Emptrour  of  Rusjîét  ' 


/ 


On  peut  regarder  cette  patente  mémorable  comme  ie 


tk>ns  utiles ,  en  sorte  que  Pun  ait  besoin  des  produits  de  l'autre^  et 
que  ieur  amitié  s'siugmente  en  proportion  de  leurs  relations  réciproques, 
etqu*entreies  hobimes  il  n'y  a  rien  de  plus  désirable  que  l'union ,  sans 

laquelle  aucune  créature  ne  peut  vivre  en  repos considérant  aussi 

combien  sont  nécessaires  les  marchandises  qui  procurent  aux  hommes 
tout  ce  qu'il  faut  pour  leur  nourriture ,  habillement,  leur^  jouissances 
et  tout  ce  qui  peut  leur  rendre  la  vie  agréable  ;  qu'il  est  bon  que  ces 
denrées,  apportées  de  divers  pays,  ne  manquent  nulle  part,  et  que  ceux 
qui  les  apportent  jouissent  de  notre  amitié,  et  vivent  comme  dans 

l'âge  d'or à  Ces  causes  et  autres  bonnes  considérations,  ayant  par* 

ticuiièrement  égard,  aux  lettres  gracieuses  accordées  par  la  très-haute^ 
excellente  et  puissante  reine  Marie ^  par  la  grâce  de  Dieu,  reine 
d'Angleterre,  de  France,  Sic,  en  faveur  de  ses  sujets  marchands» 
les  gouverneurs,  consuls,  assesseurs  et  communauté  des  marc/utniù  aven- 
turiers pour  la  découverte  des  terres,  &c.  &c.,  avons  accordé  et 
accordons  à  cette  compagnie,  et  à  leurs  successeurs,^  les  faveurs,  inmiu- 
nités,  franchises,  libertés  et  privilèges  ci-dessous  exprimés.    • 

»  I.  Nous  donnons  etaccordops,  pour  nous  et  nos  successeurs,  pleine 
licence,  faculté,  autorité  et  puissance  aux  gouverneurs,  consuls  et 
tous  membres  de  la  compagnie  et  à  leurs  successeurs,  pour  eux  et 
leurs  (acteurs,  commis,  employés  à  gages,  serviteurs,  &c.,  d'entrer 
sûrement  et  librement  avec  leurs  marchandises  et  propriétés  quel- 
conques dans  nos  ports,  villes  et  terres,  d'y  séjourner,  voyager, 
#^  Vendre  ou  acheter  toute  espèce  de  marchandises ,  avec  toute  espèce 
de  marchands  et  autres  gens  de  quelque  nation,  condition,  état  ou 
rang  qu'ils  soient^  et  aV^c  les  mêmes  ou  d'autres  vaisseaux ,  biens  et 
tnarchandises,  de  sortir  et  se  transporter  à  leur  gré  dans  d'autres  états, 
royaumes,  ou  dé  continuer  leur  commerce  dans  notre  empire  ou  nos 
domaines^  librement  et  tranquillement,  sans  qu'aucune  restriction  , 
empêchement,  exaction,  emprunt,  droit  de  passage,  de  séjour  ou 
de  douanes ,  imposition  ou  taxe  quelconque ,  puisse  être  exigée  pour 
leurs  personnes ,  leurs  bâtimens ,  marchandises  et  propriétés  ;  en  sorte 
qu'ils  n'aimt  désorm^iis  aucun  besoin  de  sauf-conduit  ou  de  licence 

premier 


J 


pwmîer  traité  de  commerce  de  l'Angleterre  avec  la 


|énéraié  ou  particalière ,  de  nous  ou  de  nos  successeurs,  dans  aucune 
place  soumise  à  notre  domination. 

»  II.  Nous  promettons  auxdits  marchands  que  ni  eux  ni  leurs  mar- 
chandises ne  seront  arrêtés  ou  consignés  pour  le  paiement  des  dettes 
qui  ne  leur  seraient  pas  personnelles ,  ou  dont  ils  ne  se  seraient  pas 
rendus  cautions  «  ni  pour  offense  ou  meurtre  commis ,  auquel  cas  il  ^^ 

sera  statué  par  nous  seulement. 

»  III.  Nous  autorisons  lesdits  marchands  à  nommer ,  choisir  et  prendre 
à  leur  gré,  des  courtiers,  affréteurs,  charretiers,  jaugeurs,  et  tous 
artisans,  hommes  de  peine  "nécessaires  à  leur  commerce ,  de  les 
assujettir  à  un  serment,  de  les  punir  ou  renvoyer  quand  ils  manque- 
ront à  leurs  engagemens,  sans  être  contredits  ou  troublés  à  cet  égard 
par  nous,  nos  successeurs,  ministres,  officiers  et  sujets  quelconques. 

»  IV.  Item ,  nous  promettons  et  accordons  auxdits  marchands  et  à 
leurs  successeurs,  que  toute  personne  qui  sera  recommandée  à  nous 
et  à  nos  successeurs,  par*  les  gouverneurs,  consuls  et  assesseurs  de  la 
compagnie  anglaise,  pour  être  facteur  en  chef  dans  notre  empire  et 
nos  domaines ,  aura  plein  pouvoir  et  autorité  pour  le  gouvernement 
tt  la  déduite  de  tous  les  Anglais  qui  ont  ou  auront  accès  ou  séjoiii:  ; 

dans  nos  états  ;  quMls  leur  feront  justice  dans  leurs  causes ,  plaintes  et  1 

querelles  entre  eux;  qu'ils  pourront  les  assembler  pour  délibérer  et 
faire  telles  ordonnances  qu'ils  jugeront  convenables  pour  le  bon  ordre 
et  gouvernement  desdits  Anglais,  comme  infliger  sur  tous  et  chacun 
d'eux,  offenseurs  ouofiènsés,  les  amendes  et  punitions,  et  même  l'em- 
prisonnement, suivant  l'exigence  du  cas. 

»  V.  S'il  arrive  que  quelques-uns  desdits  marchands  ou  autres  Anglais 
se  révoltent  contre  le  facteur  en  chef  ou  ses  délégués  ,  ou  refusent 
de  lui  obéir ,  nous  ordonnons  que  nos  officiers ,  agens  et  sujets  prêtent 
secours  et  assistance'  au  facteur  en  chef,  &c.  pour  réduire  Jes  rebelles 
à  4'obéissance ,  et  les  emprisonner  ou  punir  plus  sévèrement  à  ja 
réquisition  du  facteur  en  chef,  &c. 

»  VI.  £n  cas  de  querelles  ou  de  procès  entre  nos  sujets  et  les  étrangers , 
mous  promettons  à  ceux-ci  pleine  justice  :  ib  seront  appelés  aussitôt 

■  E 


(  66) 

Russie.. .  Ie%  temps  antérieurs  n'en  offrent  pas  d*ûussi 
authentique  (i). 

R  ichard  Chancellor  retourna  la  même  année  à  Londres 
avec  un  chargement  de  la  valeur  de  26,000  liv.  stérl. 
Son  bâtiment  fit  naufrage  ;  le  reste  du  convoi  arriva 


(juepossiHe;  et  s'ils  étaient  absens,  ils  pourront  choisir  un  fondé  de 
pouvoir,  &ç. 

»  VII.  Si  quef(ju'un  des  marchands  ou  de  leurs  gens  était ,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  tué  ou  blessé  par  nos  sujets,  nos  officiers  en  feront 
justice  sans  délai;  et  s'il  arrivait  ^ue  quelqu'un  des  facteurs,  agens 
ou  serviteurs  desdits  marchands  offensât  ou  mît  à  mort  quelqu'un  de 
nos  sujets ,  les  marchands,  leurs  martres,  ne  seront  inquiétés  ni  vexés 
dans  leurs  personnes;  leurs  biens  ne  seront  ni  pillés  ni  confisqués,  mais 
resteront  libres  de  toute  perte  et  vexation. 

«  Vni.  Tout  individu  dé  la  nation  anglaise,  arrêté  pour  dette,  ne 
pourra  être  laissé  en  prison  des  le  moment  qu^ii  donnera  caution  suffi  « 
santé,  &c. 

»  IX.  Nous  promettons  awtdits  marchands  que  si  aucun  de  leurs 
vaisseaux  ou  autres  bâtimens  était  condamné  ou  pillé,  soit  en  séjour- 
nant à  f'ancre,  soit  en  partant  de  notre  empire,  par  des  pirates  ou 
autres  personnes,  quelles  qu'elles  puissent  être,  dans  ce  cas,  il  sera 
fifît  auxdits  marchands  telles  restitutions  et  réparations  qu'exige  notre 
honneur ,  et  qui  seront  conformes  à  fa  justice. 

»  X.  //^/«,pour  nous  et  nos  successeurs,  nous ,  îwan  Wassiiiévisch , 
par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  de  lfu§^sie ,  Ôcc.  permettons  par  notre 
parole  impériale  et  seigneuriale',  au  lieu  de  serment,  de  faire  observer  et 
maintenir înviolablement  dès  ce  moment  et  pour  toujours,  tous  ici 
points,  articles,  promesses,  droits  et  privilèges  ci-dessus  rapportés; 
et  pour  <î:orroboration ,  nous  y  avons  mis  notre  sceau. 

«  Donné  dans  notre  château  de  Moscow,  le  20  d'août  l'année  JoCy. 
(/i/^.  pag.  478^487.) 

(i)  The  rise ,  progress ,  4ind présent  state  oftheNonhetn  Govemmcnss , 
hyJ^  Williams,  ^j^.,  YoLII,p.  29,  in^4.«^  London,  1777. 


(  67  ) 
heureusement  II  y  avait  à.bord  un  ambassadeur  russe  et 
seize  seigneurs >  qui  furent,  comme  on  peut  ie croire, 
bien  accueillis  de  la  cour  et  de  la  compagnie. 

Bientôt  la  compagnie  imagina  de  transporter  les 
marchandises  anglaises  jusque  dans  la  Perse,  en  passant  > 
par  laRussie;  Antoine  Jenkinsonfit  un  troisième  voyage 
à  la  baie  de  Saint-Nicolas ,  et  porta  à  Moscow  une 
lettre  (  ï  )  d'Elisabeth  ,  qui  venait  de  succéder  à  Marie , 
et  qui  sollicitait  Isvan  d'accorder  à  la  compagnie  le 
privilège  exclusif  qu'elle  desirai  t. 

On  ne  sa|t  pourquoi  ce  privilège  ne  fut  obtenu 
qu'en  1567  (2)  :  mais,  deux  ans  après ,  Thomas 
Randolphe ,  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur ,  obtint 
une  patente  encore  plus  favoraWe;  elle  assurait  les 
mêmes  privilèges  de  commercer  d'Astrakhan  à  Novo- 
gorod;eHe  réglait,  dans  le  plus  grand  détail,  les  fran- 
chises et  les  immunités  dont  la  compagnie  anglaise 
devait  jouir  (î). 

(  I  )  Cette  lettre  est  en  iattn  ;  en  Toicj  ie  préâtni>Qlê  î 

Eiisahetha,  Dei  gratia,  AngUœregina,  serpiissimo  et  pountissimo ^in-^ 

dpi  D.  Joanni  Basi/msche,  imperatori  wtius  Russia ,  mnguo  Juci ,  -^c. 

(  IMd.  pag.  522.)  —  Coxc*^  TtcLveh ,  vol.*  I ,  p.  3  00. 

(2)  Ihid.  pag*  5^5  et  jii. 

(3)  /^/^.p.  5*7  ^t  541-    ..  7 

Ce  dernier  traité,  ou  charte  de  privilèges  »  obtenu  à  la  sollicitation  de 

Thomas  Randolphc,  est  du  20  Juin  1569.  Par  Tarticle  34,  le  tzar 
permet  à:  tous  les  étrangers  de  commercer  avec  jes  ipilles  de  Narve, 
Novogorod  et  autres  villes  du  Lîefland,  comme  antérfcurcment  \  pour 
tout  le  reste  de  l'empire^  la  compagnie  anglaise  devait  jouir  d*un  pri- 
vilège exclusif. 

E  X 
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Malgré  tant  d'efforts  et  cTintrîgues ,  malgré  Factivîté 
que  Jenkinson  mit  à  étendre  le  commerce  anglais  par 
la  mer  Caspienne ,  jusque  dans  la  grande  Buckarie ,  la 
compagnie  anglaise  fut  obligée  de  renoncer  à  cette 
route  périlleuse,  infestée  par  le  brigandage  des  Co- 
saques (  I  ) Elle  se  plaignit.  Iwan  envoya  des  troupes 

contre  eux  :  ils  se  soulevèrent;  ils  furent  battus.  Un  de 
feurs  chefe ,  Yermak ,  échappé  des  rives  du  Borysthène 
avec  cinq  à  six  mille  brigands  comme  lui ,  poursuivi  de 
province  en  province,  de  désert  en  désert,  poussé 
par  le  désespoir  jusque  dans  la  Sibérie,  soumit  au  tribut 
cent  peuplades  différentes  ;  et  parvenant ,  à  travers  Aes 
dangers  et  difficultés  de  tout  genre ,  avec  les  débris  de 
sa  petite  armée  triomphante,  jusqu'à  Tembouchure  de 
f  Irtich ,  il  s'établit  à  Sibir;  de  là  il  envoya  solliciter  sa 
grâce  à  Moscow  ;  et  Iwan  acquit ,  au  prix  de  cette  vaine 
faveur  qu'il  ne  pouvait  refuser,  un  nouvel  empire  plus 
vaste  que  TEurop'e.  Ainsi  la  cupidité,  qui  pousse  les 
Anglais  des glacesdu polçaux  feux  de  l'équâteur >  pro- 
cura peut-êtreà  la  Russie  celte  conquête  immense,  mais 
plus^flattéuse  pour  son  orgueil  qu'utile  à  sa  puissance  (2) , 

Du  côté  d'ArkHangel  et  dafis  la  Baltique ,  le  com- 
merce anglais  eut  plus  de  succès.  La  compagnie  fut 
obligée  de  faire  des  frais  énormes  d'établissement  et 


{1^  Coxe's  Travds,  vol.  II,  p.  233  et  2  j4.  Ils  avaient  aussi  piilé  les 
€;Hsse  militaires  du  tzar. 

{a)  Cette  olonquétc  n9  (ut  achevée  ^e  sous  ics  règnes  suivans. 


■  (^9) 
de  transport  (  i  ) ,  et  des  présens  considérables  aux  mi- 
nistres russes  ;  elle  avait  en  outre  à  payer  des  droits  au 
roi  de  Danemarck  pour  naviguer  dans  la  mer  du  Nord, 
et  relâcher  dans  les  ports  danois  :  mais  la  faveur  particu- 
lière des  tzars  la  soutint  ;  et  dès  ce  moment  on  peut  re- 
garder le  commerce  anglaiscomme  dominant  en  Russie. 

Quelques  esprits,  supérieurs  à  leur  siècle  virent  pour- , 
tant  dès'-Iors  les  dangers  de  cette  préférence.  Ainsi  Gus- 
tave Wasa  avait  engagé  le  roi  de  Danemarck  à  mettre 
des  entraves  à  la  navigation  des  Anglais  ,  désormais 
intéressés  à  prolonger  la  guerre  duNord,  pour  troubler 
ie  commerce  des  villes  anséatiques.  Il  représenta  à  toutes 
les  puissances  quel  dommage  il  pourrait  résulter  pour 
elles  de  porter  des  armes  à  des  barbareis  qui  menaçaient 
l'Europe  :  il  fit  même  à  ce  sujet  des  remontrances  à  la 
reine  Elisabeth....  Elle  répondit  qu'elle  nfe  pouvait  em- 
pêcher ses  sujets  de  naviguer  par-tout  où  ils  se  croyaient 
appelés  par  leur  intérêt;  mais  qu'elle  leur  défendrait  de 
porter  des  armes  aux  Russes  (2).  Promesse  illusoire  1 
La  défense  ne  fut  pas  faite ,  ou  bien  elle  fut  violée. 

Maintenant ,  on  peut  expliquer  pourquoi  Marie  et 
Elisabeth,  d'ailleurs  si  divisées  d'opinions,  se  sont  accor- 
dées à  donner  au  tzar  Iwan  IV  un  titre  que  toutes  les^ 
autres  puissances  de  l'Europe  contestafent  encore  cent 
cinquante  ans  après  à  Pierre  I .*'  Ce  n'e$  t  pas  d'aujourd'hui 

I 

(  1  )   V^yez  le  chapitre  suivant  >  pag.  pj  et^S, 

t'2)  Wiiiiam Tookc*s  V'uw  cfthe Russian  empirer  voL  II,  p.  16^^ 


(  70  ) 
que  l'intérêt  sait  à  propos  modérer  Torgueil  britannique. 
Ainsi  la  fière  Elisabeth»  caressant  la  férocité  d'Iwan  , 
î'encourageant  à  ravager  le  Nord,  à  braver  la  haine  de 
ses  voisins  et  de  ses  sujets  (  i  ) ,  lui  promettait,  en  cas  de 
jévoiution,  un  asile  en  Angleterre  (2)  ;  et  voilà  sous 
quels  auspices  furent  établies  les  premières  relations 
commerciales  de  la  Grande-Bretagne  avec  la  Russie  ! 

La  carrière  sanglante" d'Iwan  IV  s'éuiit  terminée  par 

des  revers.  Forcé  de  renoncer  k  ses  prétentions ,  il  des- 

.  cendit  au  tombeau,  rongé  par  les  chagrins  et  dévoré  par 

les  remords.  L'imagination  est  effrayée  de  la  muhitude 

(i)  Il  est  à  remarquer  que  Th.  R^njolphe ,  cet  ambassadeur  angfais 
'^ont  nous  avons  parlé ,  avait  la  plus  grande  influence  sur  l'esprit  d'Iwan. 
Voici  ce  qu'en  dit  Oderborn  :  Il  (  hvan  )  était  si  bien  disposé  en 
*>  faveur  d'Elisabeth ,  qu'ayant  reçu  son  ambassadeur  dans  la  familiarité 
»  la  plus  intime,  11  lui  communiquait  tousses  secrets,  et  se  laissait,  en 
y*  grande  partie ,  gouverner  par  ses  conseils.  »  Britannica  autem  rcginœadeo 
impensè  favehat »  ut  et  cum  illius  legato ,  in  intimam  familiaritatem  recepto  ^ 
arcana  rerum  lihernU  fiducîn  communicaret  et  magna  ex  parte  consiliis  ejus 
regeretur,  (Joan.  Basiiîd.  Vita , /w^.7/7.  Francofurti,  i<>oo.) 

(2)  Iwan  avait  si  peu  de  confiance  dans  la  soumission  apparente  de 
ses  sujets,  qu'il  se  fit  donner  par  Elisabeth  l'assurance  qu'en  cas  de  révo- 
lution il  trouverait  un  asile  en  Angleterre.  H  était  en  même  temps  ques- 
tion de  le  marier  avec  lady  Anne  Hastings ,  fille  du  comte'd'Huntingdon. 
La  vérité  de  ces  faits  est  constatée  par  é^s  pièces  originaies  existantes 
dans  les  archives  du  collège  des  afiàires  étrangères  à  Moscow.  (  W,  Toohe  , 
pag.  561.  [Coxe'is  Travels ,  vol.  I,  pag.  294-296;  ibid.  vol.  II, 
pag.  219.)  —  «  Il  n*est  pas  étonnant,  dit  Coxe ,  que  le  monarque  qui 
a>  demanda  et  obtint  la  promesse  de  trouver  un  asile  eu  Angleterre , 
»  dans  le  cas  où  il  serait  renversé  du  trône  par  une  révolte  de  ses 
»  sujets,  accordât  à  la  compagnie  ces  privilèges  qui,  renouvelés  à 
«  différentes  époques,  équivalaient  à  \m  monopole  absolu,  » 


(  7'   ) 
des  atrocités  dont  les  historiens  contemporains  ont  noirci 

sa  mémoire  (i  ) Notre  plume  s'est  refusée  à  retracer 

cet  affreux  tableau.  Mais  ^  par  une  contradiction  dont 
on  trouve  encore  d'autres  exemples  dans  l'histoire  russe, 
ce  même  Iwan  IV  avait  l'orgueii  de  vouloir  policer  ses 
sujets;  il  leur  a  même  laissé  des  lois  assez  sages  pour 
le  temps  et  pour  le  pays .(2)  ;  de  sorte  qu'en. considé- 
rant le  contraste  choquant  de  sa  conduite  avec  ses  des- 
seins, on  est  tenté  de  mettre  en  question^  avec  plusieurs 
écrivains ,  ««  si  c'était  la  tyrannie  des  princes  russes  qui 
3>  rendait  la  nation  aussi  sauvage  et  aussi  fëroce ,  ou  si 
»  la  barbarie  cruelle  de  la  nation  n'exigeait  pas  qu'elle 
»  fût  gouvernée  par  des  tyrans  (  3  ) .  p> 


«ki 


(i)  Coxe's  Traveh,  tom.  I,pag.  269  et  270.  —  \Syez  THisto^rc  Ju 
A«wz.Kourbzkoï;  mais  &nr-tout  celle  de  Paui  Oderborn ,  dont  on  peut 
juger  par  le  début:  Nemo  unquam  nh  nllahominum  menwriat  ex  his- 
qui  regiâ  dtgnitdte  et  sumrhi  imperii  fastîgiû  claruerunt,  vel  majore  crudc* 
Uutte  vel  msigniûri  lihidme ,  Joanne  Bastlide ,  adyersus  cives  et  extt¥os  est 
itfw,  é^f.  ër<c.  (Vitebergae,  1585.) 

(2)  Le  recueil  de  ces  lois  s'appelle  encore  chez  les  Russes ,  Soudeh- 
nick. 

(3)  C'est  le  sentiment  du  baron  d'Herberstcîn ,  dont  Je  caractère 
d'ambassadeur,  le  séjour  qu'il  fît  à  Moscow ,  les  connaissances  qu'il  dut 
acquérir  sur  l'état  de  ia  nation ,  rendent  le  témoignage  respectable. 

Incertum  est  an  tanta  immanitas  gentis  tynmnum  ffrijtdpem  exigat,  an 
tyrannide  principis  gens  ipsa  tam  immanis  tamque  dura  crudelisque  red- 
datur.  (Rerum  Moscovit.  CQmment.  pag,  11.) 

Guagnini  de  Vérone,  qui  voyageait  en  Russie  sots  le  règne  d'Iwau, 
exprime  la  mcme  idée  : 

Sedcùm  ea  totdgens  Moschorumduci  snhjecta  magîs  servitate  quàm  Uhev 
tate  gaudeat,  iheertum  est  an  suis  mmirus  confirment  tantum  tyran num 

E4 


(a) 

On  peut  regarder  cette  patente  mémorable  comme  ie 


lions  utiles,  en  sorte  (pie  Pun  ait  besoin  des  produits  de  l'autre  ^ et 
que  ieur  amitié  s'augmente  en  proportion  de  leurs  relations  récipnxpies^ 
et  qu'entre  les  hobimes  il  n'y  a  rien  de  plus  désirable  que  l'union,  sans 

laquelle  aucune  créature  ne  peut  vivre  en  repos considérant  aussi 

combien  sont  nécessaires  les  marchandises  qui  procurent  aux  hommes 
tout  ce  qu'il  faut  pour  leur  nourriture ,  habillement,  ]eur^  jouissances 
et  tout  ce  qui  peut  leur  rendre  la  vie  agréable  ;  qu'il  est  bon  que  ces 
denrées/ apportées  de  divers  pays,  ne  manquent  nulle  part,  et  que  ceux 
qui  les  apportent  jouissent  de  notre  amitié ,  et  vivent  comme  dans 

l'âge  d'or à  tes  causes  et  autres  bonnes  considérations,  ayant  par- 

ticuljèrement  égard  aux  lettres  gracieuses  accordées  par  la  très-haute  ^ 
excellente  et  puissante  reine  Marie,  par  la  grâce  de  Dieu,  reine 
d'Angleterre,  de  France,  &c.,  en  faveur  de  ses  sujets  marchands, 
les  gouverneurs,  consuls,  assesseurs  et  communauté  des  marchands  open- 
turiers  pour  la  découverte  des  terres,  &c.  &c.,  avons  accordé  et 
accordons  à  cette  compagnie,  et  à  leurs  successeurs^  les  faveurs,  inrmiu- 
nités,  franchises,  libertés  et  privilèges  ci-dessous  exprimés.    • 

»  I.  Nous  donnons  et  accordons ,  pour  nous  et  nos  successeurs ,  pleine 
licence,  faculté,  autorité  et  puissance  aux  gouverneurs,  consuls  et 
tous  membres  de  la  compagnie  et  à  leurs  successeurs ,  pour  eux  et 
leurs  facteurs,  commis, employés  à  gages,  serviteurs,  &c.,  d'entrer 
sûrement  et  librement  avec  leurs  marchandises  et  propriétés  quel- 
conques dans  nos  ports ,  villes  et  terres ,  d'y  séjourner ,  voyager  , 
«^  Vendre  ou  acheter  toute  espèce  de  marchandises,  avec  toute  espèce 
de  marchands  et  autres  gens  de  quelque  nation ,  condition ,  état  ou 
rang  qu'ils  soient ^  et  aVtc  les  mêmes  ou  d'autres  vaisseaux ,  biens  et 
marchandises ,  de  sortir  et  se  transporter  à  leur  gré  dans  d'autres  états, 
royaumes,  ou  de  continuer  leur  commerce  dans  notre  empire  ou  nos 
domaines^  librement  et  tranquiliemtent,  sans  qu'aucune  restriction  , 
empêchement,  exaction,  emprunt,  droit  d«  passage,  de  séjour  ou 
de  douanes ,  imposition  ou  taxe  quelconque ,  puisse  être  exigée  pour 
leurs  personnes ,  leurs  bâtimens,  marchandises  et  propriétés  ;  en  sorte 
qu'ils  niaient  désormiiis  aucun  besoin  de  sauf- conduit  ou  de  licence 

premier 
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plumier  traité  de  commerce  de  l'Angleterre  avec  la 


générale  ou  particulière ,  de  nous  ou  de  nos  successeurs,  dans  aucune 
place  soumise  à  notre  domination. 

»  IL  Nous  promettons  auxdits  marchands  que  ni  eux  ni  leurs  mar*^ 
chandises  ne  seront  arrêtés  ou  consignés  pour  le  paiement  des  dettes 
qui  ne  leur  seraient  pas  personnelles,  ou  dont  ils  ne  se  serafent  pas 
rendus  cautions,  ni  pour  offense  ou  meurtre  commis,  auquel  cas  ii 
$era  statué  par  nous  seulemenL 

>»  III.  Nous  autorisons  lesdits  marchands  9  nommer,  choisir  et  prendre 
à  leur  gré,  des  courtiers,  affréteurs,  charretiers,  jaugeurs,  et  tous 
artisans,  hommes  de  peine  tiécesSaires  à  leur  commerce,  de  les 
assujettir  à  un  serment,  de  les  punir  ou  renvoyer  quand  ils  manque- 
ront à  leurs  engagemens,  sans  être  contredits  ou  troublés  à  cet  égard 
par  nous,  nos  successeurs,  ministi^es,  officiers  et  sujets  quelconques. 

»  IV.  Item ,  nous  promettons  et  accordons  auxdits  marchands  et  à 
leurs  successeurs,  que  toute  personne  qui  sera  recommandée  à  nous 
et  à  nos  successeurs,  par  les  gouverneurs,  consuls  et  assesseurs  de  la 
compagnie  anglaise,  pour  être  facteur  en  chef  dans  notre  empire  et 
nos  domaines,  aura  plein  pouvoir  et  autorité  pour  le  gouvernement 
et  la  O^nduite  de  tous  les  Anglais  qui  ont  ou  auront  accès  ou  séjour 
dans  nos  états  ;  quMis  leur  feront  justice  dans  leurs  causes ,  plaintes  et 
querelles  entre  euxj  qu'ils  pourront  les  assembler  pour  délibérer  et 
faire  telles  ordonnances  qu'ils  jugeront  convenables  pour  le  bon  ordre 
et  gouvernement  desdits  Anglais,  comme  infliger  sur  tous  et  chacun 
d'eux,  offenseurs  ou  offensés,  les  amendes  et  punitions,  et  même  l'em- 
prisonnement, suivant  l'exigenoe  du  cas. 

»  V.  S'il  arrive  que  quelques-uns  desdits  marchands  ou  autres  Anglais 
se  révoltent  contre  le  facteur  en  chef  ou  sts  délégués  ,  ou  refusent 
de  lui  obéir ,  nous  ordonnons  que  nos  officiers,  agens  et  sujets  prêtent 
secours  et  assistance'  au  facteur  en  chef,  ôlc.  pour  réduire  les  rebelles 
à  4'obébsance,  et  les  emprisonner  ou  punir  plus  sévèrement  à  Ja 
réquisition  du  facteur  en  chef,  &c. 

»  VI.  £n  cas  de  querelles  ou  de  procès  entre  nos  sujets  et  les  étrangers , 
nous  promettons  à  ceux-ci  pleine  justice  ;  ib  seront  appelés  aussitôt 

■  E    • 
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Russie.» .  fes^  temps  antérieurs  n'en  offrent  pas  d'aussi 
authentique  (i). 

R  ichard  Cbancelior  retou  rna  la  même  année  à  Londres 
avec  un  chargement  de  la  valeur  de  26,000  tiv.  stérl. 
Son  bâtiment  fit  naufrage  ;  le  reste  du  convoi  arriva 


quepossibie;  ets*ils  étaient  absens,  ils  pourront  choisir  un  fondé  de 
pouvoir,  &ç. 

»  VII.  Si  quelqu'un  des  marchands  ou  de  leurs  gens  était ,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  tué  ou  blessé  par  nos  sujets,  nos  officiers  en  feront 
justice  sans  délai;  et  s'il  arrivait  ^e  quelqu'un  des  facteurs,  agens 
ou  serviteurs  desdits  marchands  offensât  ou  mît  à  mort  quelqu'un  de 
nos  sujets ,  les  marchands,  leurs  maîtres,  ne  seront  inquiétés  ni  vexés 
dans  leurs  personnes;  leurs  biens  ne  seront  ni  pillés  ni  confisqués,  mais 
resteront  libres  de  toute  perte  et  vexation. 

»  VIII.  Tout  individu  dé  la  nation  anglaise,  arrêté  pour  dette,  ne 
pourra  être  laissé  en  prison  dès  le  moment  qu'il  donnera  caution  suffi' 
santé,  &c. 

»  IX.  Nous  promettons  au:tdits  marchands  que  si  aucun  de  leurs 
vaisseaux  ou  autres  bâtimens  était  condamné  ou  pillé ,  soit  en  séjour- 
nant à  l'ancre,  soit  en  partant  de  notre  empire,  par  des  pirates  ou 
autres  personnes,  quelles  qu'elfes  puissent  être,  dans  ce  cas,  il  sera 
fidt  auxdits  marchands  telles  restitutions  et  réparations  qu'exige  notre 
honneur ,  et  qui  seront  conformes  à  fa  justice. 

»  X.  /r^w,'pour  nous  et  nos  successeurs,  nous ,  îwan  Wassiliévisch , 
par  la  grâce  de  Dieu ,  Empereur  de  tfu^sie ,  Ôcc.  permettons  par  notre 
parole  impériale  et  seigneuriale',  au  lieu  de  serment,  de  faire  obser\'èr  et 
maintenir înviolablement  dès  ce  moment  et  pour  toujours,  tous  ks 
points,  articles,  promesses,  droits  et  privilèges  ci-dessus  rapportés > 
et  pour  (^orroboration ,  nous  y  avons  mis  notre  sceau. 

«  Donné  dans  notre  château  de  Moscow,  le  20  d'août  l'année  y 06^, 
(7^5/;/.  pag.  478-487.) 

(1)  The  rise ,  progress ,  /ind présent  state  oftheNorthan  Govemmctits  ^^ 
i^J*  Williams,  esq.,  YoLII,p«  29,  ia-4.''^  Lcjndon,  \'jy;. 


(  «7  ) 
heureusement.  II  y  avait  à  bord  un  ambassadeur  russe  et 
seize  seigneurs,  qui  furent,  comme  on  peut  ie croire, 
bien  accueillis  de  la  cour  et  de  la  compagnie. 

Bientôt  la  compagnie  imagina  de  transporter  les 
marchandises  anglaises  jusque  dans  la  Perse,  en  passant 
par  la  Russie  ;  Antoine  Jenkinson  fit  un  troisième  voyage 
à  la  baie  de  Saint-Nicolas ,  et  porta  à  Moscow  une 
lettre  (  i  )  d'Elisabeth  ,  qui  venait  de  succéder  à  Marie , 
et  qui  sollicitait  Iwan  d'accorder  à  la  compagnie  le 
privilège  exclusif  qu'elle  desirait. 

On  ne  sait  pourquoi  ce  privilège  ne  fut  obtenti 
qu'en  1567  (2)  :  mais,  deux  ans  après ,  Thomas 
Randolphe,  envoyé  en  quaKié  d'iambassadeur ,  obtint 
une  patente  encore  plus  fâvoraWe;  elle  assurait  les 
mêmes  privilèges  de  commercer  d'Astrakhan  à  Novo- 
gorod;eHe  réglait,  dans  le  pJùs  grand  détail,  f es  fran- 
chises et  les  immunités  dont  ia  compagnie  anglaise 
devait  jouir  {}).  ' 


in  |«H«i    tu 


(  I  )  Cette  lettre  est  en  latin  ;  en  voicj  le  préambule  : 

EJisabetha ,  Dei  gratia ,  Angliœ  regina ,  sennissimo  et  potentissimo ^in-;- 

cipi  D,  Joanni  Basi/ipîsche ,  imperatori  totius  Russiie ,  mnguo  duci,  4Tc* 

(  Ibid.  pg.  jf  2  2 ,  )  ~  Coxe's  Travcls,  vol.'  I ,  p.  3  00. 

(2)  UU.  pag-  5^5  et  52 j.  * 

(3)  /^/^.p.  5*7^M4ï.  -. 

Ce  dernier  traité,  ou  charte  de  privilèges ,  obtenu  à  la  sollicitation  d« 

Thomas  Randolphe,  est  du  20  juin  1569.  Par  rarticie'34,  le  tzar 
permet  k  tous  les  étrangers  de  cMnmercer  aYCC  les  villes  de  Narve, 
Novogorod  et  autres  villes  du  Liefland,  comme  antécseurement  j  pour 
tout  le  reste  de  Tempire^  la  compagnie  a^aglai^e  devait  jouir  d'un  pri- 
vilège exclusif. 

F.  X 


(68  ) 

Malgré  tant  d'efforts  et  <f  intrigues ,  malgré  Facthrité 
que  Jenkinson  mit  à  étendre  le  commerce  anglais  par 
la  mer  Caspienne ,  jusque  dans  la  grande  Buckarie ,  la 
compagnie  anglaise  fut  obligée  de  renoncer  à  cette 
route  périlleuse,  infestée  par  le  brigandage  des  Co- 
saques (  i) Elle  se  plaignit.  Iwan  envoya  des  troupe^ 

contre  eux  :  ils  se  soulevèrent  ;  ils  furent  battus.  Un  de 
feurs  chefs ,  Yermak ,  échappé  des  rives  du  Borysthène 
avec  cinq  à  six  mille  brigands  comme  lui ,  poursuivi  de 
province  en  province ,  de  désert  en  désert ,   poussé 
par  le  désespoir  jusque  dans  la  Sibérie ,  soumit  au  tribut 
cent  peuplades  différentes  ;  et  parvenant ,  à  travers  des 
dangers  et  difficultés  de  tout  genre ,  avec  les  débris  de 
sa  petite  armée  triomphante,  jusqu'à  l'embouchure  de 
f  Irtich ,  il  s'établit  à  Sibir;  de  là  il  envoya  solliciter  sa 
grâce  à  Moscow  ;  et  Iwan  acquit ,  au  prix  de  cette  vaine 
faveur  qu'il  ne  pouvait  refiiser ,  un  nouvel  empire  plus 
vaste  que  l'Europe.  Ainsi  fa  cupidité,  qui  pousse  fes 
Anglais  des  glaces  du  poi^aux  feux  de  l'équàteur ,  pro- 
cura peut-être  à  la  Russie  cette  conquête  immense,  mais 
plus^flattéuse  pour  son  orgueil  qu'utile  à  sa  puissance  (2  ) , 

Du  côté  d'Arkhangel  et  daûs  la  Baltique ,  le  com- 
merce anglais  eut  plus  de  succès.  La  compagnie  fut 
obhgée  de  foire  its  frais  énormes  d'établissement  et 
■    ■    ■  .  I  ■  ■  I  ■ III  II        II 

{1^  -Coxe's  Travds,  voi.  II,  p.  233  et  234.  Ils  avaient  aussi  pif  lé  fcs 
caisse  militaires  du  tzar. 

(2)  Cette  obnquétc  n9  fat  acheva  cpe  sous  les  règnes  suivans. 


■  i^9) 
de  transport  (1)9  tt  des  présens  considérables  aux  mi- 
nistres russes;  elle  avait  en  outre  à  payer  des  droits  au 
roi  de  Danemarck  pour  naviguer  dans  la  nier  du  Nord, 
et  relâcher  dans  les  ports  danois  :  mais  la  faveur  particu- 
lière des  tzars  la  soutint  ;  et  dès  ce  moment  on  peut  re-* 
garderie  commerce  anglaiscomme  dominant  en  Russie. 

Quelques  esprits,  supérieurs  à  leur  siècle  virent  pour- , 
tant  dès-iors  les  dangers  de  cette  préférence.  Ainsi  Gus- 
tave W3S2L  avait  engagé  le  roi  de  Danemarck  à  mettre 
des  entraves  à  la  navigation  des  Anglais ,  désormais 
intéressés  k  prolonger  la  guerre  duNord,  pour  troubler 
ie  commerce  des  villes  anséatiques.  II  représenta  à  toutes 
les  puissances  quel  dommage  il  pourrait  résulter  pour 
elles  de  porter  des  armes  à  des  barbareis  qui  menaçaient 
FEurope  :  il  fit  même  à  ce  sujet  des  remontrances  à  la 
reine  Elisabeth.  •••  Eile  répondit  qu'elle  nfe  pouvait  em- 
pêcher ses  sujets  de  naviguer  par-tout  où  ils  se  croyaient 
appelés  par  leur  intérêt;  mais  qu'elle  leur  défendrait  de 
porter  des  armes  aux  Russes  {2).  Promesse  illusoire  î 
La  défense  ne  fut  pas  faite ,  où  bien  elle  fut  violée. 

Maintenant,  on  peut  expliquer  pourquoi  Marie  er 
.  Elisabeth,  d'ailleurs  si  divisées  d'opinions,  se  sont  accor- 
dées à  donner  au  tzar  Iwan  IV  un  titre  que  toutes  lesr 
autres  puissances  de  l'Europe  contestafent  encore  cewi 
cinquante  ans  après  à  Pierre  I .'''  Ce  n'e$  t  pas  d'aujourd'hui 

I 

{ I  )  Voyez  ie  chapitre  suivant  >  fag.  ^y  etp^. 

fz)  William  Tooke*s  View  cfthe  Russian  empire  r  vok  H  ,  p.  1 6y^ 

Eî 


/ 


Enfin ,  maîgré  les  erreurs  de  son  ambition  et  les  vio- 
lences de  son  caractère,  Iwan  IV  laissait  un  empire  plus 

vaste  et  mieux  affermi  qu'il  ne  l'avait  trouvé Il  avait 

tué ,  de  sa  propre  main,  un  fils  aîné  qu'il  chérissait  ( i  ). 
II  fut  bien  puni  de  son  crime ,  en  lassant  le  sceptre  à 
un  autre  fils  trop  faible  pour  en  supporter  le  poids. 

Fœdor,  âgé  de  trente-cinq  ans,  n'hérita  que  du  titre 
de  tzar,  Iwan  lui  avait  donné,  par  son  testament,  un 
conseil  de  trois  personnes ,  qui  fut  bientôt  dissous. 
Boris  Godounow ,  beau-frère  du  prince,  s'était  emparé 
de  son  esprit.  II  envoie  en  exil  ou  à  Téchafeud  ceux  qui 
îvd  disputent  l'autorité.  II  restait ,  du  dernier  mariage 
d'Iwan,  un  enfant  nommé  Dmitri  :  Boris  rend  la  mère 
suspecte  à  Fœdof,  et  la  fait  reléguer  à  Uglitz  avec  son 
fils. bientôt  on  apprend  que  Dmitri  a  été  égorgé, 
qi|e  ses  meurtriers  ont  péri ,  que  la  ville  même  a  été 
livrée  au  pillage. ...  ;  et  le  mystère  qui  couvre  cet 


■*»^ 


exigant  à  quo  insolentia  eorum  domareuir,  (  Moschovise  Descriptio  ; 
pag.rSj.) 

Le  prince  Kourbztoï,  le  détracteur  fe  plus  acharné  d'Iwan  IV,  dit 
iui-nacme  que  les  moeurs  «le  fa  nadon  russe  exigeaient  un  pareil  gou- 
vernement. Lecierc  est  de  la  même  opinion.  «  La  nécessité,  dit-il ,  qm 
a»  entraîna  ce  prince  au  crime,  prouve  invinciblement  <|iie  les  punitions 
»  les  plus  modérées  étaient  aussi  impuissantes  sur  les  Russes  que  les 
3>  récompenses  pour  les  encourager  à  la  vertu,  y^  (  Histoire  de  la  Russie 
ancienne  t  tom.  II,  pag.  330,) 

(1)  Paul  Oderbam  et  Antoine  Possevin  ne  s'accordent  pas  sur  le» 
circonstances  principales  de  ce  meurtre.  (  Yoycz  Oderbom  ,  liv,  m  , 
pag.  310;  Ant  Poss.  Mûseovia ,  pag.  ly.) 

LecIcrc  donne  les  deux  récits,  tom* ll,fag.^  ^349»: 


(  73  ) 
attentat  vabîentôt  susciter  des  imposteurs ,  et  précipiter 
la  Russie  dans  d'horribles  convulsions.  *     ' 

En  attendant,  Boris  touche  au  but  auquel  il  aspirait 
depuis  long-temp^.  Les  uns  disent  qu'il  fit  empoisonner 
Fœdor;  d'autres,  que  la  mort  naturelle  de  ce  faible 
prince  dispensa  Fambitîeux  de  tenter  un  'nouveau 
crime  (i),  II  nous  importe  peu  de  distuter  un  fait  si 
commun  dansrrhistoîre  russe. 

Foedor  avait  dormi  quatorze  ans  sur  le  trône;  ilne 
laissait  point  d'enfans  :  c*est  en  lui  que  la  dynastie  de 
Rurickafini. 

*  Si  fes  troubles  et  les  nfàlheurs  des  états  ne  présentaient 
souvent  de  grands  exemples  et  de'  salutaires  leçons , 
nous  passerions  sur  cette  longue  anarchie,  pendant 
laquelle  le  trône  russe,  disputé  par  des  princes  auda^ 
cieux  ou  de  vils  imposteurs ,  semblait  nager  dans  le 
sang  d'un  peuple  stupide,  superstitieux  et  féroce..;.  (2). 
Ces  tableaux  sont  hideux,  mais  il  faut  faire  connaître 
la  nation  dont  on  parcourt  Fhîstbîre. 

Boris  Godounow  avait  acquis  le  trône  par  un 
crime;  il  avait  fait  périr  les  témoins  avec  les  assassins. 
II  semble  qu'il  eût  voulu  ensevelir  cet  horrible  Isecret 


(  1  )  Coxc's  Traveïs  mto  Russla,  yôÏ.  I ,  p.  3  2  3  et  3  24. 

(2)  «On  ne  voit  à  cette  époque  en  Russie,  dit  WiHfams,  cpie 
»  supplices,  meurtres,  empoisonnemens  et  autres  atrocités  de  cette 
»  nature.  L'humanité ,  fa  religion  et  toute  espèce  de  vertu  sociale 
»  étaient  alors  bannies  de  cette  malheureuse  contrée.  »  (  The  rise,  pr^^ 
gress^  ire.  ofthe  Nmhàn  Govemments,  vol.  II,  pag.  $1^$^^,) 


(  74  ) 
sous  les  ruines  de  la  ville  d'Uglitz  5  maïs  les  précautions    * 
qu'il  avait  prises  tournèrent  contre  lui-même.  Ce  mys»-     ' 
tére  favorisa  fes  imposteurs  qui  se  fireht  successivement 
passer  pour  le  dernier  fils  d'I  wan  IV,  qui  trouvèrent  tous 
des  appuis  dans  l'ignorante  crédulité  du  peuple  russe, 
et  dont  le  premier  qui  parut ,  Gregori  Otrepieffy  est  le 
seul  digne  d'arrêter  notre  attention  par  son  caractère 
et  ses  succès  • .  • 

Né  dans  le  comté  de  Galitch ,  d'unç  famille  noble^ 
sachant  lire ,  écrire ,  et  même  un  peu  de  latiii  (  chose 
prodigieuse  dans  ce  pays  ),  chassé  de  plusieurs  monas- 
tères, puis  secrétaire  du  patriarche  Job ,  il  avait  appris 
qu'il  ressemblait  d'une  manière  frap[>ante  à  Dmitri , 
fils  du  dernier  tzar  ;  l'idée  de  se  faire  passer  pour  .ce 
prince  avait  nourri  long-temps  en  secret  son  orgueil, 
11  ne  put  s'empêcher  de  laisser  échapper  des  indis* 
crétions  qui  le  forcèrent  de  s'expatrier  :  il  se  réfugia 
donc  en  Pologne,  auprès  d'un  palatin  de  Sendomir  , 
chez  lequel  il  resta  quelque  temps  confondu  parmi  les 
doii^estiques.  Il  était  adrgit  et  insinuant  ;  il  eut  l'air 
de  se  faire  arracher  l'aveu  qu'il  était  lè  fils  d'I  wan  IV, 
«ehappé  par  miracle  aux  assassins  de  Boris:  il  par- 
vint à  séduire  la  bonne  foi  du  palatin  de  Sendomir; 
îl  flatta  son  ambition  de  l'espoir  de  faire  asseoir  sa  fille 
sur  le  trône  des  tzars.  Le  bruit  de  celte  aventure  se 
répandit  par- tout  ;  le  roi  de  Pologne  offrit  des  troupes 
à  l'imposteur. .  .  Les  ennemis  de  Boris  accréditèrent 
le  mensonge,  et  la  crédulité  russe  disputa  aux  étrangers 


(7Î  ) 
rhonneur  de  venger  le  prétendu  fils  d'Iwan.  Boris  fit  des 
efforts  et  remporta  des  victoires  inutiles  ;  son  armée 
victorieuse  passa  toute»entière  dans  le  camp  d*Otrepieff. 
Boris  ne  put  survivre  à  cette  défection  étrange  :  il  avait  i6o^. 
feit  quelque  bien  ;  mais  il  a  été  malheureux ,  et  on  ne  Ta 
peut-être  jugé  que  sur  des  bruits  répandus  par  les  amis 
des  Romamw  qu*il  avait  proscrits  (i). 

Si  riinposteur  eût  été  moins  aveuglé  par  ce  succès^, 
on  eut  toujours  cru  que  Ja  race  de  Rurick  n'était  pas 
éteinte.  II  était  k  la  tête  d'une  armée  formidable  : 
on  lui  avait  livré  le  fils  de  Boris ,  qui  fut  immolé  à  sa 
vengeance;  il  avait  été  reçu  par  le  peuple  et  le  clergé 
de  Moscow ,  comme  rétoile  du  matin  qui  vient  luire  sur- 
la  Russie  ;  il  était  même  parvenu  à  se  faire  reconnaître 
par  la  tzarine  douairière  ,  veuve  d'Iwan  IV  :  leur 
entrevue  avait  paru  aussi  touchante  que  devait  l'être 
celle  d'une  mère  et  d'un  fils  après  une  longue  sépara- 
tion (2)  ;  on  ne  pouvait  donc  plus  élever  de  doutes. 
Otrepieff  semblait  afièrmî  sur  le  trône  :  mais  il  he 
pouvait  dissimuler  son  mépris  pour  les  moeurs  russes  ; 
son  séjour  en  Pologne  l'avait  éloigné  du  rit  grec; 

(i)  V Antidote,  pag^  12/.  —  Le.  «avant  Muticr  vante  les  grandes 
qualités  de  Boris  Godounow. 

(2)  If  faut  lire  dans  les  historiens  les  détails  de  cette  entrevue  sin^ 
gulrère*  Piusicurs  écrivains ,  tels  que  Margarct, Français,  capitaine  au 
service  de  Russie  sous.  Boris  Godounow ,  Schloetter ,  Coxe  et  Lé^ 
vcsque,  pensent  qu'OtrepiefF  pourrait  bien  avoir,  en  effet,  été  fîf& 
d'Iwan  IV,.*.  II  serait  trop  long  de  rapporter  ici  leur^  dkcussicms*, 
(  Coxc's  Travels ,  voi.  I ,  p.  5  2  7-  5  5  z.  ) 


(  7<J  ). 
le!»  secours  (Tune  nation  généreuse ,  son  alliance  avec 
la  fille  du  palatin  de  Sendomir,  avaient  étouffè  dans 
son  esprit  la  haine  nationale.  Les  mécontens  s'agitèrent, 
la  rébellion  éclata ,  la  garde  polonaise  fut  égorgée ,  le 
palais  du  tzar  forcé  ;  OtrepiefF,  désavoué  comme  un 
imposteur  par  sa  prétendue  mère,  fut  abandonné  à  la 
rage  de  la  populace ,  qui  s'acharna,  long-temps  sur  ses 
restes  inanimés*  Cette  conjuration  fut.  l'ouvrage  de  Vas- 
sili  S wuiski  ou  Chouiski ,  qui  s'était  déjà  rendu  coupable, 
et  qu'Otrepieff  avait  sauvé  du  supplice,  comme  pour 
apprendre  à  ses  successeurs  que ,  sur  le  trône  de  Russie, 
la  clémence  est  une  vertu  inutile  et  funeste*  Etrange 
enchaînement  de  révolutions l  l'héritier  des.  tzars  est 
assassiné  ;  son  meurtrier  monte  sur  le  trône ,  il  en  est 
renversé  par  un  moine  ;  celui-ci  tombe  à  son  tour ,  et  un 
homme  qui  avait  été  traîné  à  Féchafaud  quelques  jours 
auparavant,  voit  l'empire  à  ses  pieds  (i). 

Wassili  Chouiski ,  élu  dans  la  sédition ,  avait  d'abord 
annoncé  des  sentimens  humains  :  bientôt  il  renouvela 
les  proscriptions;  les  bannis  portèrent  le  feu  de  la 
discorde  dans  toutes  les  provinces,  et  plusieurs  nou- 
vesMX  Dmitri  relevèrent  tour -à -tour,  à  Novogorod 
et  chez  les  Cosaques,  l'étendard  sanglant  de  la  ré- 
bellion {2). 
. .   Il 

(i)  Histoire  universeUe,  trad.  de  Tangiais,  fiv.  xxx. 

{2)  D'après  {^Antidote  (p.  1 27  ) ,  Wassili  Chouiski  perdit  fa  couronne 
et  la  TÎe,  parce  c|u*il  avait  vouiu  donner  une  autrç  forme  au.  ^uver-t 
nement. 


(  77  ) 

Dans  ce  chaos ,  ou  là  Russie  elle-même  ne  pott* 
vait  reconnaître  aucune  autorité  légitime,  la  Suède 
et  la  Pologne,  qui  croyaient  avoir  de  nouveaux  inté- 
rêts à  ménager  ou  d'anciens  ressentimens  à  satisfaire , 
étaient  entrées  dans  des  partis  contraires  ;  la  Suède 
s'était  déclarée  pour  Chouiski ,  la  Pologne  fut  pour 
le  feux  Dmîtri  :  mais  toutes  leis  deux  avaient  des 
vues  sur  fa  Russie,  que  tant  de  malheurs  amenaient 
insensiblement  à  implorer  une  domination  étrangère. 
Ici ,  l'ascendant  des  Polonais  l'emporta  tout- à-coup  sur 
un  préjugé  qu'on  croyait  invincible.  Fatigués  des  scènes 
affreuses  du  présent,  effrayés  des  dangers  de  l'avenir,  les 
boyards  qui  tenaient  à  Chouiski  offrent  de  le  jeter  dans 
un  cloître  ;  les  partisans  des  faux  Dmitri  promettent 
d'abandonner  ces  imposteurs  ;  les  chefs  dts  deux  partis  »  ^i  ^' 
se  rassemblent,  ils  oublient  leurs  haines,  ils  choisissent 
pour  tzar  Uladislas,  fils  du  roi  de  Pologne,  et ,  pour 
gage  de  leur  sincérité ,  reçoivent  une  garnison  polonaise 
dans  la  citadelle  de  Moscow.  Voilà  de  ce^  événemens 
qui  sont  hors  des  calculs  de  la  politique  ! 

Ce  vœu,  librement  émis,  fut  porté  par  une  amba»- 
sade  solennelle  de  tous  l^s  ordres  de  l'Ëtat  à  Sigismond , 
qui  faisait  alors  le  siège  de  Snaolensk.  Lorsque  les  dépu- 
tés arrivèrent  à  son  camp,  il  leur  demanda  cette  ville 
comme  une  place  de  sûreté  pour  la  Pologne  ;  ils  la 
refusèrent.  Mécontent  du  refus,  il  différa  d'envoyer 
son  fils  à  Moscôw;  ce  délai  donna  lieu  à  des  soupçons 
mutueb  :  les  mécontentemens^  s'aigrirept ,  Iè$  hainei 


(78) 
nationales  $e  réveillèrent  ;  les  Polonais  ^n  garnison  à 
Moscow  furent  insultés  ,  et  répondirent  aux  insultes, 
par  des  violences  :  on  répandit  par-tout  que  Sigisinond 
voulait  assujettir  la  Russie  par  la  force ,  et  Farmée  po- 
lonaise fut  enfin  obligée  de  repasser  en  Pologne. 

Des  écrivains  ont  blâmé  Sigismond  III  d^'avoir  perdu 
l'occasion  de  mettre  son  fils  sur  le  trône  de  Moscow  ; 
mais  l'élévation  d'UladisIas  rendait-elle  la  Russie  moins^ 
dangereuse  à  la  sûreté  future  de  la  Pologne  !  Ce  prince , 
ou  du  moins  ses  enfans  devenus  tout-k-feit  Russes ,  ne 
pouvaient  -  ils  pas  oublier  leur  ancienne  patrie  l  et 
Sigismond  devait-il  perdre  »  pour  une  jouissance  phis 
vaine  que  solide,  l'avantage  permanent  de  labser  à  la 
Pologne  une  barrièrjfe  impénétrable  à  ses  éternels  en- 
nemis, î  Voilà  des  raisons  que  la  sagesse  des  rois  pèse , 
et  qui  échappent  trop  souvent  k  la  témérité  fégère  des 
historiens. 

Pendant  ces  discussions,  à  la  faveur  des  querelles, 
de  Sigismond  avec  les  Russes,  les  Suédois  s'étaient 
fait  un  parti  à  Novogorod,  qui  appela  le  second  fils 
d'£ric  XIV . . .  Cette  élection  avait  augmenté  les 
troubles.  La  Russie  s'était  partagée  entre  Uladislas  et 
Philippe,  son  nouveau  concurrent  ;  alors  paraît  un  hui- 
tième imposteur,  et  le  désordre  est  aucomble.  Au  imiieu 
dé  cette  confiisîonanarchique ,  où  les  boyards  se  jettent 
dans  le  parti  qui  les  achète ,  où  les  factions  s!arradient 
les  lambeaux  sanglans  de  la  patrie,  où.  il  n'y  a  plus 
4'ajitre  vertu  que  l'intérêt ,  d'autre  loi  que  la  force , 
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Jautre  passion  que  le  brigandage ,  un  prince  Poyàrskr(  i  ) 
L  parvient  à  se  faire  un  parti  redoutable  aux  factieux  et 
aux  étrangers.  I^  rivalité  des  Suédois  et  des  Polonais 
lui  donne  des  succès  ;  il  rétablit  une  espèce  d'ordre  ,  et 
la  Russie  cherche  sous  ses  auspices  i'homme  auquel 
elle  veut  confier  ses  destinées.  On  tjouve  dans  Fobscu- 
rité  d'un  cloître  le  jeune  Mickàil  Fœderomti^  ;  il  est 
proclamé  tzar  le  z  i  février  1 6 1 3 ,  et  la  dynastie  des 
Romanow  commence. 


i6\y 


(  i)  Le  premier  moteur  de  cette  révolution  fut  un  boucher  deNiznî- 
NovogoPod..«  Les principamx  agens  furent,  après Poyarski,  un  prince 
Serge  Troubetzkoï,  un  Scjieremetow ,  et  un  moine  ^i  prêta,  pour 
cette  entreprise,  la  caisse  du  couvent  de  ia  Trinité.  { Léves^ue,  Hiu: 
Je  Russie,  t.  III ,  p.  3 26  et  suiv.  —  Ant'uhte^  ^77o .  p.  1 28.  ) 
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CHAPITRE    IV.  ' 

Tableau  de  la  Russie  au  commencement  du  xvil!  sïech, 

J\  V  A  N  T  d'entrer  dans  Thistoire  de  la  dynastie  des 
Romanow ,  qu'un  seul  homme  a  rendue  célèbre ,  il  n'est 
pas  inutile  de  nous  représenter  l'état  politique  et  moral 
de  la  Russie  au  commencement  du  xvil.*  siècle.  Cette 
esquisse  servira  de  point  de  comparaison  avec  le  tableau 
qui  doit  terminer  cet  ouvrage. 
État  La  monarchie  russe,  délivrée  du  joug  desTartares , 
la  Russie  venait  d'acquérir ,  au  midi ,  des  contrées  qu'elle  n'avait 

au 

«ommcn-  jamais  possédées  avant  leur  invasion  (i).  Mais  les  petits 
j^'f  Tnrtares  occupaient  encore  un  vaste  territoire  entre  le 
Dnieper  et  le  Don  (2).  La  domination  russe  se  pro- 
longeait en  suivant  le  cours  du  Volga  jusqu'à  la  mer 
Caspienne  ft  jusqu'au  pays  des  Nogaîs  ;  elle  s'appuyait 
à  l'est  sur  cette  immense  Sibérie  dont  la  possession  était 
encore  vague,  incertaine  et  mal  déterminée.  Au  nord- 
est,  elle  n'avait  pas  d'autre  limite  que  le  pôle  et  des 
■    •  ■      / — — 

(i)  On  peut  consulter,  pour  cette  partie  de  la  Moscvie^  ia  relation 
d'Herkerstein ,  pag.  iet2,etia,  carte  qui  y  est  jointe.  (  Rerum  Moscovite 
C^nmentarii,  Francofurti,  1606,) 

(a)  Ils  étaient  encore  assez  redoutables  au  -  commencement  du 
XVII  .^  siècie  pour  que  le  tzar  se  crut  heureux  d'en  acheter  ia  paix  ;  ce 
qui  lui  coûta  des  sommes  immenses.  (  Ifyage  d'Oléarius  en  Moscovie  » 
*^33,  1^39,  traduction  de  Wicquefortj  Paris,  165^;  pag.  m  i  et 
na.) 

glace» 
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glaces  éternelles.  Mîiis  une  seule  province  de  TOccident 
valait  ces  immenses  solitudes,  où  quelques  huttes  de 
Samoyèdes  n'offraient  de  cités  que  le  nom.  C'est  du 
côté  de  la  Suède  et  de  la  Pologne  que  se  portaient 
principalement  les  vues  d'envahissement.  A  l'avènement 
des  Romanow ,  on  disputait  encore  de  ces  limites  :  \\ 
faut  donc  les  prendre  quelques  années  plus  tard,  au 
moment  oîi  d^s  traités  solennels  les  fixèrent  d'une  ma-» 
nière  authentique. 

Par  le  traité  conclu  avec  la  Suède  à  Stolboff,  le 
26  janvier  (  17  février)  16 17  (i),  le  tzar  renonça  i 
toutes  prétentions  sur  la  Livonie  et  l'Esthonie.  II  aban^ 
donna  flngrie,  la  Karélie  et  tout  le  pays  entre  l'Ingriç 
et  Novogorod  ,  de  sorte  que  ,  jusqu'au  règne  dç 
Pierre  -  le  -  Grand  ,  la  Russie  n'eut  plus  rien  sur  I4 
Baltique  (2). 

Du  côté  de  la  Pologne,  les  droits  ou  prétentions 
réciproques  n'étaient  pas  moins  litigieux  ;  mais  ils 
furent  réglés  par  deux  traités  successifs  (}).  Le  tzar 
renonce  à  toutes  ses  prétentions  sur  la  Livonie,  et 

(i)  Histoire  ancienne  de  Russie,  tom.  III,  pag,  25  ;  Histoire  de  Léves- 
que,  tom.  III;  Art  de  vérifier  les  Dates,  &c.  D'après  ce  traité,  le  tzar 
Mickaïi  s'obifgea  encore  de  payer  à  la  Suède  tme  somme  pour  l'in- 
demniser des  frais  de  la  guerre.  " 

(2)  Ces  limites  furent  gardées  dil(>uis  cette  époque  jusqu'à  celle- oCi 
ia guerre  s'éleva  entre  Picrre-le-Grand  et  Charles  XII,  c'est-à-dire, 
pendant  près  d'un  siècle.  (Histoire  de  la  Russie  ancienne,  t.  IH,  p.  a;.) 

(3)  Trêve  de  quatorze  ans  conclue  «^  i6j8,  confirmée  par  1# 
traité  de  1^34. /^Âi; 
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abandonne  en  toute  propriété  les  duchés  de  Smolensk^ 
de  Sévérîe  et  de  Czernicow.  Au  sud-ouest ,  les  Co- 
saques de  l'Ukraine  formaient ,  sous  la  protectidn  de  !a 
Pologne^  les  limites  de  la  Russie  (i). 

**«puï*-      S'il  est  difficile  de  déterminer  rigoureusement  Fé* 

«on.  O 

tendue  de  l'empire  Russe  à  cette  époque ,  on  ne  peut 
guère  hasarder  que  des  conjectures  sur  sa  population... 
Ce  n*est  qu'environ  un  siècle  après ,  qu'on  a  pris  des 
mesures  propres  à  faciliter  le  dénombrement  des  sujets 
de  la  Russie;  mais ,  si  l'on  considère  qu'en  1723,  après 
la  conquête  ou  l'acquisition  de  quelques  provinces  peu- 
plées d'environ  trois  millions  Jhabitans,  l'état  général 
de  la  population  russe  ne  fut  porté  qu'à  on;ee  millions 
d'individus  (2) ,  on  est  autorisé  à  croire  qu'au  commen^ 
cément  du  xvil.*  siède,  après  tant  de  troubles,  de 
proscriptions ,  de  guerres  civiles  ou  étrangères ,  et  de 
fléaux  de  toute  espèce,  la  population  russe  et  tartare 
ne  s'élevait  guère  au-dessus  de  six  millions  d'individus 
répandus  sur  un  territoire  déjà  plus  vaste  que  toute 
ï*Europe.  If  ne  faut  pas  juger  du  nombre  des  habitan» 
par  ces  armées  immenses  qu'on  a  vues  se  répandre  en 
torrens  sur  des  campagnes  désertes ,  comme  celles  de 
Mamai-khan  et  de  Dmitri-Donski  :  outre  ce  qu'il  faut 
rabattre  de  lexagération  des  vieilles  chroniques,  on 


(  I  )  Ledere ,  Histoire  de  l'anàenne  Russie,  lom.  ÏÏI  j  Art  Jk  vérifier  le$ 

dates. 


(2)  Hyez  chap.  XI  de  cet  ouvrage. 
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sait  que  c*étaient  moins  des  armées  que  des  nations 
entières  qui  se  précipitaient  en  masse  les  unes  sur  les 
autres.  La  barbarie  ne  favorise  point  la  population. 

Les  Russes  ne  connaissaient  et  n'estimaient  que  le  ^^"ç^„*î]f 
gouvernement  le  plus  despotique.  Jamais  ils  n'avaient 
pensé  à  prescrire  des  lois  à  la  race  de  Rurick,  et  même 
les  tzars  élus  dans  des  temps  d'anarchie  par  des  boyards 
séditieux  ne  furent  pas  moins  maîtresabsolus  de  la  vie 
et  des  biens  dç  leurs  sujets  que  leurs  prédécesseurs  (  i  ). 

On  distinguait  plusieurs  degrés  dans  la  noblesse.  NoMcj». 
D'abord  les  kniaz  ou  knez ,  princes  apanages  ;  des- 
cendans  ou  alliés  de  la  maison  de  Rurick ,  au-  dessus 
desquels  le  souverain  ne  porta  long-temps  que  le 
titre  de  Veliki  Kma^j  c'est-à-dire  de  grand  prince  (2)  ; 
*  mais  9  dans  la  suite,  le  grand  nombre  des  Mourzas  tar-  ' 
tares  et  des  étrangers  que  la  politique  des  monarques 
fit  admettre  dans  cet  ordre,  le  rendit  si  nombreux, 
que  Je  titre  de  prince  y  devînt  moins  considéré  que 
celui  de  comte  (3). 

Ensuite  venaient  les  boyards  (ou  bojares),  simple 
titre  ,  non  héréditaire ,  accordé  par  le  tzar  à  ceux  qui 

: ^ (■ 

(1)  Antonii  Possevlni  è  soc.  Jes.  Moscoiiia,  in-fof.,  in  officina  Bircl- 
manna^  '^95  >  pag»  3;  Guagnini  V^ronensis  Descriptio  Moscovin , 
pag.  179;  Rerum  Moscovitkarum  Commentarii ,  auctore  HerhetsUin , 
pag.  1 1 ,  &c.  ;  Vôyagt  d^Oîéarius,  trad.  par  Wicqucfprt,  pag.  98 ,  6cc. 

(2)  Rerujm  Moscov.  Comm,  pag.  12. 

(3  )  Voyez  y  pour  les  détails  sur  ia  noblesse  russe,  la  Description  de  l'empire 
Russe  de  Straihemberg,  tom.  II /pag.  13 1  *  148.  —  Leclerc,  tom.  III. 
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occupaient  de  grandes  charges  civiles  et  militaires  (ï). 
Ils  avaient  sous  eux  fcs  sin-boyards ,  ou  enfans  boyards  y 
espèce  d'écuyers  comme  ceux  de  nos  anciens  paladins. 
Entre  la  noblesse  et  les  serfs ,  était  la  classe  des  mar- 
chands et  des  propriétaires  libres  ,  que  le  génie  naturel 
des  Russes  tendait  toujours  à  diminuer  {2). 
««ft.  Sans  doute  la  servitude  n'est  point  d'origine  iiijmé- 
moriale  en  Russie...  Elle  y  fut  introduite  à-peu-près 
comme  dans  la  Germanie  et  dans  fes  Gaules  {3)  :  mais 
ici,  elle  s'est  insensiblement  adoucie,  elle  a  été  enfin 
abolie;  au  lieu  qu'en  Russie  elle  s'est  successivement 
aggravée,  perpétuée  et  comme  naturalisée  par  l'in- 
fluence du  caractère  national.  On  peut  lui  assigner 
deux  époques  (4). 

(i)  Antidote^  ^77^  f  P-  «^^  «t  129. 

(2)  Le  jésuite  Antoine  Possevin  a  dit  de  cette  nation ,  Gens  ad 
^ervitutem  natapotlàs  quàmfacta;  fe  baron  d'Herberstcin ,  Gens  ilîa  magis 
iervitute  quàm  liéertate  gaudet.  Tous  les  écrivains  contemporains  sont 
d'accord  avec  eux.  Oiéarius  ajoute  :  «  Ceux  qui  sont  nés  libres ,  mais 
»>  pauvres >  ne  font  point  de  difficuité  de  se  vendre  avec  les  leurs, 
»>  pour  le  reste  de  leurs  jours  ;  et  ils  estiment  si  peu  la  liberté ,  qu'après 
»  l'avoir  recouvrée  par  la  mort  de  leurs  maîtres ,  ou  par  quelque  autre 
»>  occasion ,  ils  se  vendent  encore ,  et  pour  peu  de  chose....  »>  (  l'auge 
d*OleariuSffSig.  ç^B.) 

(3)  Voyez  {^Etablissement  de  h  monarchie  française  dans  les  Gaules , 
par  l'abbé  Dubos  ;  les  AJemoires  et  Dissertations  sur  la  noblesse  de  France, 
par  le  comte  de  Boulainviifiers  ;  les  remarques  du  président  Hénault 
kir  la  seconde  race  [Abrège'  cfironol,  de  l*  histoire  de  France) ,  et  sur-tout 
VEsprit  des  lois ,  de  Montesquieu,  liv,   XXX,  de  ta  Théorie  des  lois 

féodales. 

(4)  Histoire  de  la  Russie  ynodeme,  par  Leclerç ,  tom,  I^  pag.  115» 
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La  première  remonte  au  temps  de  Rurfck ,  qui  int-r 
posa  des  corvées  d'abord  passagères  et^  bientôt  perpé- 
tuelles. Le /^mc^  dégénéra  en  servitude.  Dans  l'origine, 
il  y  avait  des  paysans  sans  propriété  et  sans  maître  : 
ils  s'engageaient  volontairement,  et  pour  un  temps» 
aux  propriétaires;  insensiblemem ,  dans  des  années 
de  famine  ou  de  troubles,, la  misère  les  obligea  de  se 
vendre,  ou  bien  la  violence  les  fit  esclaves^ 

La  seconde  époque  de  la  servitude  des  Russes  date^ 
de  la  conquête  des  royaumes  de  Kasan  et  d'AstralhîUi^ 
La  bonté  du  sol ,  l'abondance  des  productions  de  toute 
espèce  et  la  douceur  du  climat ,  firent  regarder  ce  pays 
comme  une  terre  de  promission.  Les  rapports  avant^i- 
geux  que  Its  conquérans  en  firent  à  leur  retour,  détejiK 
minèrent  une  multitude  de  paysans  à  abandonner  an 
climat  rude ,  et  des  terres  glacéés^huit  mois  de  l'a/inéer 
pour  s'établir  dans  des  contrées  plus  heureuses  (i).  Mais 
Iwan  IV,  craignant  de  voir  dépeupler  le  nord  de  ^es 
états,  attacha  tous  les  ^paysans  à  la  glèbe  par  une  loi 
rigoureuse ,  peut-être  alors  nécessare  (2).  Hs  avaient 
Un  jour  par  semaine  pour  cultiver  le  champ  qui  devait 
les  nourrir  (3)  ;  ils  ne  pouvaient  le  quitter  san«  le  congé 


Tr 


(1)  Ibid,  pag.  417.  V Antidote  djtque  jusqu'au  temps^de  Foedor 
Iwanowitz  il  n'y  ^vait  pc4nt  de  serfs  en  Russie;  mais-que  c^.  prfnc^ 
attacha  le  iaboareur  à  lagièbe,  parce  que  beaucoup  de  paysans:amuienc 
mieux  voler  sur  les  grandes  routes  que  de  travailler  à  là- <ei;re >  &C.. 

{2)  nid,  ...    . ' 

(5)  Rerum  Mfissmtic,  Comm^arU,  sut.  B,  Herbcrsteîn.     . 
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à  la  défense  des  Frontières  (  i  ).  Quand  il  s'agîssâît  d^uné 
guerre  plus  importante ,  un  ordre  particulier  rassembiaât 
un  certain  nombre  de  serfs  sous  les  bannières  de  leurs 
kniaz  et  de  leurs  voievodes  [officiers  généraux],  ou 
golovy  [colonels].  Ces  soldats  étaient  armés,  équipés, 
entretenus  et  nourris  aux  dépens  de  leurs  propriétaires 
ou  de  Tennemi...  Adam  Clément  dit  qu'Iwan  IV  avait 
une  armée  de  neuf  cent  miHe  hommes ,  dont  trois 
cent  mille  le  suivaient  dans  ses  expéditions,  et  six 
cent  mille  restaient  pour  la  garde  de  i*£tat  (2).  C'est 
une  exagération  dont  les  marchands  anglais  voulaient 
flatter  l'orgueil  d'Iwan...  Le  jésuite  Antoine  Possevin 
porte  Farmée  russe  à  deux  ou  trois  cent  iliille 
hommes  (3),  et  sa  qualité  de  médiateur  doit  Je  faire 
supposer  mieux  instruit.  Quoi  qu'il  en<soit ,  la  force 
principale  de  cette  armée  consistait  en  cavalerie.  Ses 
armes  défensives  étaient  un  casqué  de  cuir ,  fait  en 
forme  de  bonnet ,  un  bouclier,  quelquefois  une  cuirasse 
ou  cotte  de  maiHes  ;  ses  armes  offensives ,  l'arc ,  fa  lance , 
lahache,  une  espèce  de  poignard,  et  souvent  un  bâton  (4] . 
Les  pièces  d'artillerie ,  fondues  par  des  Allemands  et 
des  Italiens,  n'étaient  pas  encore  fréquemment  en  usage: 
les  Russes  ne  savaient,  ni  les  fotidre,  ni  s'en  servir  uti- 
lement  (5).  D'ailleurs  le  luxe  asiatique  du  tzar  ,'  sa 

f  i)  Rerum  Moscwincarum  Commentarîi ^  pîtg.  ^6. 

(2)  Anglorum  Navigatîo  ad  Moscovitas ,  &c.  pag.  1 49. 

(3)  Antonii  Possevini  Mosccvia,  pag.  14. 

(4)  Rerum  Moscouitîcarum  Commentant,  pag.  J^, 

(5)  ^^*^-  pag.  37% 


tente  dorée,  son  armure  enrichie  de  perles  et  de  dia- 
mtns,  contrastaient  étrangement  avec  la  misère  de  ses 
soldats  (i  ).  Redoutables  par  leur  patience  à  supporter 
la  faim  (2)  et  les  fatigues,  et  sur-tout  par  leur  fureur 
dévastatrice ,  ils  ne  savaient  que  dresser  une  embuscade,  • 
envelopper  Tennemi ,  se  précipiter  sans  ordre  sur 
3es  rangs  ;  et  dans  cette  attaque  impétueuse ,  mais  mal 
soutenue,  ils  semblaient  lui  dire  :  «Fuyez,  ou  laous 
fuirons  (3)  w*  Une  fois  en  fuite  ,  ils  ne  pensaient  qu'à 
s'éloigner  du  champ  de  bataille*,  poursuivis  ou  pris,  ifs 
ne  savaient  ni  se  défendre,  ni  demander  grâce ,  tandis 
qu'un Tartare ^  renversé  de  son  cheval,  dépouillé  de  ses 
armes,  et  sous  le  fer  du  vainqueur,  se  défendait  des  mains, 
des  pieds  et  des  dents ,  jusqu^au  dernier  soupir  (4)*  On  a 
vu,  dans  les  guerres  de.Livonie ,  les  bojrards  jaloux  des 
étrangers  que  le  tzar  avait  appelés  dans  son  année: 
cette  jalousie  produisait  souvent  les  même>  effets  (5), 
mais  elle  ne  les  éclairait  pas  dans  l'art  qu'ils  ignoraient. 

En  passant  chez  les  Russes ,  la  religion  grecque,  déjà  Religions 
si  chargée  de  superstitions ,  était  devenue  une  véritable 
idolâtrie. . . .  Les  signes  de  croix ,  les  prosternations 
continuelles,  les  jeûnes  rigoureux,  leur  tenaient  lieu  de 


(1)  Angbrum  Navigado  »  &c. 

(2)  lis  ne  se  nourrissaient  guère  oue  d*un  peu  de  farine  d*avoine 
<ïétayéc  dans  de  l'eau  ou  de  !a  neige.  (  Anglor.  Navîg.  ) 

(3)  Rerum  Moscovlticarum  Commentarii,  pag.  36. 

(4)  /^'^-  pag.  37:  ' 

(j)  Oderborn,  Misteria  kïULmnici 
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b<^nnes  actions.  Dieu  n'existait  pas  pour  eux;  toute  leur 
ferveur  était  pour  le  S/  Nicolas ,  dont  on  voyait  l'image 
dans  chaque  maison  (  i  )  ;  c'était  l'unique  objet  de  leurs 
affections  et  de  leur  hommage  (2).  Us  ne  connaissaient 
pas  de  plus  horrible  imprécation  que  de  souhaiter  à 
feurs  ennemis  de  mourir  dans  l'église  romaine  (3  )  ;  et 
le  tzar  lui-même  y  quand  il  avait  reçu  des^ambassadeurs 
catholiques  9  ne  manquart  pas»^  à  leur  départ,  de  laver 
ia  main  qu'iWeur  avait  présentée ,  comme  s'il  eût  Con- 
tracté quelque  souillure.  Il  y  avait  dans  la.salfede  récep- 
tion une  cuvette  d'argent,  destinée  à  cet  usage  (4). 

Un  patriarche ,  établi  depuis  1588,  a  quelquefois 
balancé  l'autorité  ties  tzars.  Les  mœurs  du  haut  clergé 
étaient  généralement  pures  (,5);  Ie$  moines  gardaient 


(  I  )  Ici ,  nous  ne  faisons  (pie  traduire  l'opinion  de  sir  George  Tuber- 
ville ,  qui  fut  envoyé  en  qualité  de  secrétaire  de  légation  avec  TliOïnas 
Randolphe,  ambassadeur  d'Elisabeth,  auprès  de  l'empereur  Iwan  IV, 
en  1 568.  Ce  George  Tuberville,  qui  séjourna  long- temps  à  Mosfcow,  a 
écrit  plusieurs  lettres  en  Vers  sur  Jes  mœurs  et  les  usages  de  la  Russie. 
Sa  place,  et  sa  quaiîté  d'Anglais ,  nous  ont  paru  donner  plus  i'intérêt  à 
sa  relation,  ^ous  allons  donc  en  citer  quelques  fragmens,d'aiileufs 
curieux ,  comme  des  exemple$r  de  la  vieille  poésie  anglaise.  Voici  cç 
qu'il  pense  de'  la  religion  des  Russes*: 

Their  Idoles  hâve  their  hearies,  <>r  God  thcy  never  call , 
Uniess  it  be  Nicholas  Bough  that  hangs  agaJn:it  the  wall. 

(  i,»*Z^//*r^  to.  Ed.  Dancte.) 

(z)  Herberstein,  Oderbom,  Pds«cvin ,  Joannes  Faber ,  Perry,  &t, 

(3)  Lévesque,  Histoire  de  Russie ,  tom.  III,  pag.  ^6j. 

(4)  Ant.  Possevin ,  pag.  ij. 

(5)  Moxwitarum  Religio,  autort  Joanm  Fahrç ,  editA  Ba$Uift, 


(9'} 

r 

fé  célibat  9  et  rie  mangeaient  jamais  de  viande.  On  peut 
juger  de  la  considération  dont  ils  jouissaient ,  d'après  la 
coutume  suivie ,  par  tous  les  tzars,  de  mourir  dans  ua 
froc  :  aussi  cette  classe  enyahissait-ellé  tous'  les  biens  ; 
et  c'étah  toujours  du  fond  d'un  monastère  qu'on  tirait 
les  évêques  et  le  patriarche;  Cependant  les  moines 
croupissaient*,  comrtie  le  bas  efergë,  dans  la  plus  crasse 
ignorance  (  j  )•  ÏIs  ne  savaient  même  pas  quel  était  Finsti- 
tuteur  de  leur  ordre  (2}  :  sous  Iwan  IV,  H  nV  en  avait 
pas  trois  qui  sussent  le  latin;  et,  ce' qui  doit  surprenàre 
chez  un  peuple  soumis  Jl  f église  grecque;  personne  ne 
savait  le  grec  {})• 

On  peut  juger  par-là  de  l'état  des  lunuères  en 
Russie,  à  cette  époque.  Toute ia  lit térature^nationale 
consistait  en  tme  version  de  la  Bible ,  en  deux  ou  trois 
chroniques  sorties ^de  l'ombre  d'un  cipître,  et  quelques 
chansons  dans  le  goût  de  cejiles  qui  charment  aujour- 
d'huiles  KaImoi«:ks.  II  n'y  avait  point  de  collèges  ,jTiais 
seulement  quelques  petites  écoles,  pour  apprendre  à  lire 
et  à  écrire  (4)  :  ce  talent  même  était  si  rare ,  que  le  tzar 


(i)  The  State  ofRussid,  hy  J,  Peny ,  p.  ^09 -^21^.  —  Straïheniterg , 
p.  338  et  339,  c,  I.  '       , 

(2)  Lévescpie,  Histoire  de  la  Russie,  tom*  ID,  pag.  $6\  Ant  Possev,    . 
Moscovia,  '* 

(1)  Uid.  Commç  la  religion  grectjue  n'a  point  changé ,  bous  ren- 
voyons ce  que  nous  avons  à  en  ^vtt^  ou  chap.  XI  de  cet  ouvrage. 

(4)  Antonii  Possevini  Moscma , -pzg,  y. 


(  9»  ) 
était  supposé  pe  pa^ravoîr  { i  ).II  a'y  avait  |)as  vingt  arîth* 
Hiétidens  dans  tout  f empfre  ;  Tusage  des  chiffres  y  était 
extraordinaire.  On  comptait  dans  les  bureaux  de  CÉtat, 
à  lamaaière  de$  sauvages,  avec^ies  grains  enfilés  su^ 
un  fil  d'archaf ,  ou  des  noyaux  de  fruits  qu'on  jetait  dans 
un  sac  (2).  L'astronomie^^  était  si  peu  connue,  qu'ui^ 
secrétaire  de  l'ambassade  envoyée  par  le  ddc  deHoIstein 
devînt  en  horreur  au  peuple ,  ©t'fut  sur  le  point  d'être 
brûlé  comrnafejamVr,  parcf  qu'il  était  astronome\i)'.  La 
médecine  était  une  profession  de  charlatan  ;  la  connais- 
sance de  quekjùe^  plante? suffi^ait-pour  s'arroger  impu- 
nément *rexercice  ffun  art  tout-à^fait  igndi-é  (4).  D'ans 
,.        •  '  ■         ■ 

(f  )  C'est  Pierre  I.^'^tjui  iatroduMit,  pour  le  tzar,  l'usage  Se  signer  les 
{ettres  et  lek  ratifications  4^  traités.  Ses  prédécesseur  se  servaient  4'ua 
cachet  pour  cet  usage.  '  '  *• 

(2)  ^yage  itOlédrius,  pag.  iji.  Hiûoîre  unwerseUe ^  iiv:  XXX,  —  * 
StraUiemherg t  ^bn).  !ï ,  p.  2J09. 

(3)  Oléarius  raconte  iui-mén\^e  les  dangers  quMI  a  courus  en  cette 
qualité,  dans  son  Voyage]  pag.  1 28.  • 

L'objet  de  cette  anibassade  envoyée  pgr  le  duc  de  Holstem ,  en 
1633,  était  d'obtenir  du  tzar  Mickail  Fœdero«ritz  la  permission  «  poifr 
les  négocians  du  Hoistein,  d^  traverser  ia  Russie  ei>  aiiant  faire  je 
commerce  des  soies  dans  la  Perse.  Le  pasiage  fut  accordé,  mais  le 
comhiercene  put  paase soutoiir. 

(4)  Oléarius  rapporte  l'histoire  d'un  Bby^rd  dont  la  femme  imaghia, 
pour  se  venger  des  cqnps.  dont  il  l'accablait ,  de  le  faire  passer  pour 
médecin,  sous  Boris  Godounow.  il  serait  singulior  <jue  cette  aventure  » 
en  tout  semblable  à  l'anecdote  sur  laquelle  Afolière  a  composéison 
AUdecin  malgré  lui,,  fût  le  ptcrnier  patrop  de  cette  comédie.  (  ^yagc 
d' Oléarius,  pag.  94.  )      .  - 


j 


■        ♦ 

(  9Î  ) 
te  temps-fà  comme  aujourd'hui ,  les  grands  ne  payaient 
leurs  médecin*  qu'en  cadeau^  (i). 

On  a  vu  que,  depuis  plusieuis  siècles,  les  granrfs 
princes  russes  faisaient  venir  des  architectes  de  fa  Grèce, 
dç  f  Italie  et  de  f  Allemagne.  Mais,  feur  exemple.  h*en 
avait  pas  formé  tn. Russie.  Xoutes  ies  fois  qu'il  fallait  . 
Ê^ir  une  églije  ou  uit  palais  de  brigue^  on  avait  encore 
recours  à  l'étranger.  II  en  éjaît  d«  même  dans  tons  les 
arts  (2)  ;  le  gé»ie  russe  sembkij  les  repousser  moins  por 
impuissance  dY  réussir,» que  par' une  répugnance  na- 

turelle  à  les  cultiver. 

•  -■_  •     •        •   * 

Le  palais,  du.  tzar  Iwan  IV  était  bdxi  solidement , 

■» 

maïs  sans  avoir  -Télégance  qu^on  don^^it  ailleurs  à  la 
demeure  des  rois*  Le  nécessaire  s'y  troûvaif  ï  peine  ; 
des  fenêtres  étroites  y  laissaient  peu  de  passage  à  la 
lumière  ;  on  n'y  tfouvâit  guère  d'autres  meubles  utifes 
que  de^  sièges  de  bois  attachés  aOTT  murs  ;  en  un  mot, 
c'était  .plutôt  urte  prison  qu'un  palais  (}).,  Maij?  for  et 
fes  diamans  étincelaient  sur  le  trône  et  sur  les  vêtemens 
du  duc  (4)  ;  il  y  avait  une  quantité  prodigieuse  de  vnses 
, ^ ^ ; , . 

(  I  )  ^yage  d'Oléarius ,  page  1 2  6.  l^y^ge  de  Claxke  ».  chap.  Vf. 

(2)  a  \,c  grand-duc  a  (ks  artîsam  étrangers ,  <jui  ont  de  bon*  gagcj  ; 
»  ses  sujets  étant  Incapabtes  d^apprendre  un  métier  où  il  ^aiiie 
»  de  rindustrie  pour  réuSsir,  <juoi(juc  sôus  la  direction  d*un  maître 
»  étranger.  Us  ne  laissant  pas  de  bieh  travailler  4c  la  main,  et  d*imitcr 
»  ce  qu'ils  voient  faii:e.  (  Voyage d'Oléarius ,  pag.  iij^) 

(i)  Anglorum  Navigatio  ad  AJoscovitas  iXc. 

(4)  A  la  réception  de  l'ambassade  ^  duc  de  Holstein,  ««legrand- 
»  duc  était  vitu  d'une  tunique  d'or  enrichie  de  toutes   sortes  de 


(94) 

précieux  par  leur  matière  (  i  )  9  et  des  galeries  remplies 
de  robes  brodées  d'argent,  d'or' et  de  perles  »  qui  ser- 
.vaient  k  parer  les  boyards,.  les  bourgeois  et  les  mar- 
chands ,  les  |ôurs  que  le  tzar  recevait  des  ambassadeurs  ^ 
et  qu'on  montre  encore  avec  orgueil  au  trésor  impérial 
de  Moscow  (2}.  C'était  le  luxe  et  la  dépense  favorite 
du  isouveraîn  (3}.  Ce  goût,  passé  des  Tar tares  chez  tes 
Russes,  offrait  une  opposition  choquante  avec  l'état 
grossier  des  arts  dans  ce  pays. 

A  côté  de  ces  palais  vastes,  de  ces  églises  à  flèches 
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»  perles.  li  avait  par^dessus  son  bonoet  de  martre  une  couronne  d'or, 
»  parsemée  de  gros  diamans,  et  tenait  à  sa  main  droite  ie  sceptre.de 
»  même  éiofïè  et  richesse....  Le.  trône  avait  été  fait  par  un  Allemand  « 
V  et  l'on  nous  dit  quQ  l'on  travaillait  à  un  autre  auquel  on  employait 
»  seize  cents  marcs  d*argent  et  cent  vingt  onces  d*or  de  ducats  pour 
»•  le  dorer.  »»  (  Voyage  d'Oléafius^  pag.  id  et  2/.  ) 

Les  autres  réceptions  d*ambaj^deurs  offraient  la  même  magnifi- 
cence. (Voyez  Herbersuin,  Ant.  Possevin.) 

(  i)  II  est  sans  doute  inutile  de  faire  observer  que  ces  vases  précieux , 
cette  vaisselle  magnificpie,  ces  robes  brodes  d'or  et  de  perles ,  étaient 
des  produits  de  l'industrie  ét);^ngère.  La  plupart -étaient  des  présens 
envoyés  par  les  villes  anséatiques.  {Herbersuin,  Ant.  Possevin 9  Arsenius, 
Oléarius,  &c.) 

(2)   Vfyage  de  sir  Ed.  Clarhe ,  London ,  1 800 ,  în-4.** 

(5)  Lorsque  JenkinsoQ y  ambassadeur  d'Elisabeth  auprès  d'Iwan  IV, 
eut  vu  «  ces  belles  robes  toutes  garnies  de  perles  et  d'autres  pierres  pré>^ 
«»  cieuses,  et  si  lourdes ,  qu'un  homme  pouvait  à  peine  les  porter,  on 
»  l'invita  particulièrement  à  en  faire  venir  d'Angleterre  de  semblables 
»  ou  même  de  plus  riches ,  attendu  que  l'empereur  employait  volontiers 
»  son  argent  à  l'acquisition  de  ces  objets.  »  (Hackiuyt's  Principal  ^avi- 
gâtions  ofthe  English  nation ,  vol.  I ,  pag.  319.) 


dorées  9  de  ces  buffets  garnis  de  vaisselle  d'or  et  J'ar* 
gent ,  les  paysans ,  les  bourgeois  et  les  marchands  » 
misérablement  habillés  de  toile  ou  de  gros  drap, 
avaient  de  petites  huttes  construites  avec  des  troncs 
rfarbre  assemblés  les  uns  sur  les  autres  ,  revêtus  de 
mousse  à  rextérîeur .(  i  )  :  ifs  ignoraient  Tusage  du  verre  ; 
une  pierre  transparente,  un  morceau  de  parchemin, 
leur  tenaient  lieu  de  vitres.  Une  seule  pièce  carrée,  au 
milieu  de  laquelle  on  allumait  le  feu,  des  bancs  sculptés 
à  la  hache ,  attachés  tout  autour,  tenaient  Heu  de  siège, 
de  table  et  de  lit  (2).  C'est  là  qu'avec  quelques  pots  de 
terre  et  des  écuelles  de  bois  pour  tous  ustensiles  de 
ménage,  les  paysans  étaient  entassés  pêle-mêle  avec 
leurs  femmes,  leurs  enfans  et  leurs  bestiaux  (3)  ;  et  les 
boyards  ne  les  surpassaient  guère  par  les  agrémens 
de  îa  vie  domestique. 

Dans  cet  état  sauvage  de  la  population  russe,  i( 
n'y  avait  point  d'industrie  :  on  ne  faisait  que  de  gros 
draps,  des. tc41es  à  voile,  des  instrumens  grossiers  pour 
Tagriculture.   Le  commerce    ne    pouvait   être   bien 


(i)  Hacliuyt*s  Princ^i  Navigations  of  the  English  nation,  vof.  |, 
pag.  3 1 9,  —  Tubcrviile,  Letter  to  Spencer,  ace. 
(2)  Uid. 

Wtiere  he  M  wont  to  heave  a  beares'skinne  for  his  hei. , 
And  m^ust,  in  stead  of  pitiow ,  clap  his  saddie  to  his  h«ad^ 

<c  On  e^t  étonné  d'y  trouver  une  peau  d'ours  pour  matelas ,  et  tout 
«  heureux  de  se  servir  de  sa  selie  en  guise  d'oreiller.  >» 

(})  ^yaged'Olearlus,  pag.  98. 
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(96) 
florissant  (  i  ) ,  et  cependant  nul  peuple  n'avait  été  iiiieux 
placé  pour  en  recueillir  les  bienfaits.  Ses  relations  avec 
Constantinople^ datent  de  la  conquête  deKiow.  Ensuite 
son  coinmerce  s'ouvrit  avec  les  Génois  par  la  voie  de 
Kafîk  et  par  rînterinédiaire  des  Tartares  de  la  horde  dorée, 
et  après  la  conquête  d'Astrakhan,  avec  les  Armé-? 
niens  et  les  Indiens  (2).  Novogorodv  qui  avait  été  le 
marcbé.général  du  Nord,  perdit  cet  avantage  après  sa 
réduction  pendant  les  guerres  de  Livonie ,  et  sur-tout 
par  l'établissement  des  marchands  aventuriers  anglais  à 
Arkhangel,  à  Moscow,  à  Vologda,  àKholmogor.  . . 
Les  principaux  articles  d'exportation  consistaient  alors 
en  fourrures,  cuirs,  mâts,  chanvres,  cordages,  suifs, 
miel,  cire,  huile  de  baleine,  goudron,  &c.  ;  les  articles 
d'importation  se  compostaient  principalement  d'étoflfès 
d'or,  de  soie  ou  de  coton,  de  draps  fins,  de  papier, 
cuivre,  plomb,  &c.  (}).  Le  commerce  s'était  fait  d'abord 
par  échange  ;  ensuite  les  Russes  reçurent  beaucoup  de 
monnaies  d'Allemagne  et  des  lingots.  Enfin,  ce  n'est 
•qu'au  XVI.*  siècle  qu'on  battit  régulièrement  monnaie 
dans  la  monarchie  russe  (4)  •••  Quoique  les  besoins  de 

(x)  Mo  wonder ,  though  they  use  such  vile  and  bcastty  trade; 

Sith  with  the  hatchet  and  the  hand  their  chieffoi  goods  they  made. 

(!.*'   Lettfr,  to  Ed.  Dancie.  ) 

«  II  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Russes  fassent  un  commerce  si  vH  et 
»  si  sauvage;  leurs  plus  belles  marchandises  sont  faites  à  la  hache  et  par 
»,  des  mains  grossières.  » 

(2)  Lederc,  Hist.  de  la  Russie  moderne,  tom.  I ,  pag.  224  et  225. 

(3)  Herherstein»  p.  40  et  4*.  —  Anglorum  Navigatio,  p.  150,  etc. 

(4)  A  Novogorod  même,  dans  cette  yiile  citée  par  ifsHusses  comme 

ses 


.(  n  ) 

%^%  habitam fiassent  très-bornés,  et  qu'ils  eussent  à  ioxxî* 
nir  é^s  denrées  nécessaires  pour  des  objets  de  luxe  ^  il 
est  à  remarcjuer  que  la  balance  était  en  l&veur  de  la 
compagnie  anglaise ,  et  la  constiance  qu  elle  mit  à  pour- 
suivre ce  commerce  (  i  )  est  une  preuve  des  bénéfices 
qu'elle  en  recirait* 


h  pfeuve  de  leur  anctenné  civilisation  >  on  né  se  servait  encore ,  au 
commencement  du  XV.^  siècle,  que  de  petites  monnaies  tartares,  d« 
fragmens  de  peaux  de  martre  -ou  de  morCeaux  de  cuir  frappés  d*une 
empreinte.  On  ne  commença  qu'en  1425  à  battre  des  monnaies  d'ar- 
gent fort  grossières.  Cela  est  prouvé  par  l'histoire  numismatique  de 
Russie.  Sué  principe  Constantino  Dimitrievhz  ,  dves  Noifogrodénses  ar* 
genteos  nummos  cudere  cctperufit,  ibque  uti  in  mercatura  :  primo  enint 
mercahantur  pelliculis  ex  froruihtis  mdrtiùm  detraais  ;  ante  dictas  verè  pelU-* 
cufas ,  restellis  martium  mùsteliàrumque ,  ctc, 

(i)  Le  nombre  des  bâtimens  empfoyés  à  ce  tommerée  n^ohtait,  en 
1582  y  à  neuf,  et  U  s'aecrut  par  degrés  :  il  n'avait  pas  ce^é,  même  dans 
ce  temps  de  désordres ,  où  l'avidité  des  Anglais  trouvait  toujours  sùù. 
compte.  Le  roi  Jacques  L*-*'  avait  un  ambassadeur  et  un  consul  à  la 
cour-de  Boris  Goudounow.  On  peut  conjecturer  qu'ils  restèrent  en  Russie 
diaprés  la  lettre  de  protection  spéciale  qu'OtrepicfFIfeur  écrivit  en  1 60^ , 
et  que  Lcclerc  et  Coxe  rapportent.  [Hist.  de  la  Russie  ancienne 0 
tom.  Il,  pag.  87;  Coxe's  Tray^/j.  ) 

Malgré  des  faveitrt  tknt  de  fois  renouvelées,  le  commerce  anglais 
avait  souvent  à  se  plaindre.  La  balance  due  par  les  Russes  n^était  pas 
exactement  payée.  Par  un  compte  fait  en  1 58 1 ,  le  trésor  du  tzar  était 
en  arrière,  soit  pour  achat  de  marchandises  \  soitpour  sommes  payées, 
de  4,273  roubles  25  altincs.  Il  parait  même  que  cette  dette  donna  lieu 
d'imposer  quelques  droits  ;  et,  sur  la  fm  du  règne  d'Iwan  IV,  la  com- 
pagnie fut  forcée  de  payerannuellement,  et  par  compensation  de  droits , 
une  sonmie  de  2,000  llv.  sterl.  (W.  Tooke's  Vîeiv  of  the  RussiaM 
empire,  yd.  Il;  p.  $6%,)  De  la  mort  d'OtrepicfFà  ravéncmem  des 

■  ,-  "G 
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Un  historien  dit  que  l'ancienne  compagnie  de  max^ 
chauds  russes  établie  en  14^9  s'était  rendue  digne  de 
la  confiance  de  l'étranger  par  sa  probité  (  i  ).  li  paraît 
qu'elle  n'a  pas  con^^^é  long^  temps^  cette  réputation  ; 
car,  d'après  toits  ies  voyageurs  [2).^  h  fourberie,  I» 
mauvaise  foi ,  la  friponnerie  des  marchands  russes  passa 
bientôt  en  proverbe.  II  fallait  que  Ieur<:ommerce6f&ît 
bien  des  avantages  poiu*  que  les  Anglais  y  restassent  si 
Ibrte0)€nt  attachés. 

MaHîeureuseme«t  le  géijie  trompeur  et  la  corruption 
profonde  des  marchands  russes  étaient  remarquables 
dans  toutes  les  classes  (3,). 

RemoHomf,  ii  paraît  ^im  dans  ks  t»ubfes  le  commerce  anglais  fue 
suspendu  ;  mais ,  à  la  soiiicitatie»  de  Jean  Meric ,  envoyé  de  Jac^es  "L^^ 
auprès  de  Michel,  le  tzar  leur  accorda  encore  le  privilège  e^lusif. 
( Purchas's  Fiigrims.,  vok  lU,  pag,  738.  Voy.  chap;  V ,  C(fxe's  Traveh  , 
vol.  II,pag..a23.}, 

(  I  )  Leclerc ,  Hist.  de  la  Russie  moderne,  tom.  I ,  pag.  1 25 . 

(2)  Nous  ne  pouvons  <}uc  les  indicpier.  —  Vojez  Guagi^ini,  Moscha- 
via  Descripdç,  pag.  1^6, — Le  baron  Herberstein^j?.  43  ^^4^  L'abrégé 
de  sonopiijiion  est  dans  ces  mots  :  Mercanturfalldeissmè  etdoiosjissimè.  -* 
«  Il  est  vrai,  dit  Oléarius,  que  les  Moscovites  ne  manquent  point  d'es- 
»  prit;  mais  ils  remploient  si  mal»  qu*ii  n'y  a  pas. une  de  leurs  actions 
»  qui  ait  pour  but  la  vertu^  et  la  gloire  qui  en  est  inséparable.. . .  • 
V*  Leur  industrie  et  la  subtilité  de  leur  esprit  paraissent  principalement 
»  en  leur  trafic  ;  où  ii  n'y  a  point  de  finesse  ou  de  tromperie  dont  ils  ne 
»  se  servent  pour  fpurber  les  autres,  plutôt  que  pour  se  défendre  de 

»  l'être ;  et  d'autant  que  la  tromperie  ne  s'exerce  poiat 

»  sans  fausseté,  sans  menterie  et  sans  défiance,  qui  en  sont  inséparables;, 
a»  ils  savmt  merveilleusement  bien  s'aider  de  ces  belles  qualité ,  aussi 
M  bien  que  de  la  calomnie.  »  (  Ihyage  d'QUariustr^ag,  145  et  14^.) 

(  j)  C'est  de  là  qiT'était  venu  cet  ancien  proverbe  «  dont  une  lon^e 


\  99  ) 

Si  l*ôn  voulait  Juger  de  Fétat  des  moeurs  russes  à 
cette  époque ,  d'après  un  ouVrage  fait  sous  les  yeux  de 
Catherine  II  >  on  serait  tenté  de  regarder  les  peuples 
contemporains  comme  des  barbares ,  des  impies ,  des 
débauchés  9  et  là  Russie  comme  f  asile  de  fa  sagesse , 
de  l'innocence ,  du  bonheur  et  de  la  liberté.  On  y 
voit  les  vieillards  rendre  la  justice ,  ou  s'entretenir 
dès.  âffitires  publiques;  lés  jeunes  gens  les  écouter 
avec  respect  ;  et  la  piété ,  Tordre ,  la  simplicité ,  les 
bonnes  mœurs  et  l'union  régner  dans  les  familles  (i). 

expérience  aîVaît  confirmé  là  venté  :  «  Voufcz^vous  savoir^  un  Mosco- 
)•  vite  est  honnête  homme!  regardez  s'il  a  du  poit  dans  le  creux  de  ia 
»  main;  si  vous  n'y  en  trouvez  pa^,  concluez  que  c'est  un  fripon.  » 
{TAe  State  àfRussîà  fy  ca^t.  John  Perry,  pag.  2 1 6,  Hist.  univ, ,  fiv.  XXX.  ) 

«De  cette  façon  d*agir  et  du  peu  de  fidélité  qu'ils  ont  entre  eux,  l'on 
»  peut  juger  die  ce  que  les  étrangers  en  peuvent  espérer,  et  jusqu'à  quel 
»  point  on  peut  s'y  fier  :  ils  n'of&ent  jamais  leur  amitié ,  et  n'en  con- 
to  tractent  jamais  que  pour  leur  intérêt  particulier ,  et  à  dessein  d'en  pro- 
»  fitcr.  La  mauvaise  nourriture  qu'on  leur  donne  en  leur  jeunesse ,  en  la- 
«'  quelle  ils  n'apprennent  au  plus  qu'à  lire  et  écrire  et  quelques  petites 
»  prières  vulgaires ,  fait  qu'ils  suivent  aveuglément  ce  qu'on  appelle  aux 
»  hêtesl'insttna;  de  sorte  que,  la  nature  étant  en  elle-même  dépravée  et 
»  corrompue,  leur  vie  ne  peut  être  qu'un  débordement  et  un  dérégle- 
»  ment  continuels.  C'est  pourquoi  l'on  n'y  voit  rien  que  de  brutal  et 
»  des  eflets  de  leurs  passions  et  appétits  désordonnés,  à  qui  ils  laissent 
»  la.  bridé  sans  aucune  retenue.  »  (  ISyage  d'Oléarius,  pag.  14^') 

(1)  Voici  cet  édifiant  tableau ,  tel  qui!  se  trouve  dans  i'Antùiote, 
p.  1 29 , 1 30 ,  1 3 1  :  «  Il  n'y  eut  point  de  nation  jamais  qui  fût  plus  gou- 
»  vcméc  par  les  mœurs  et  les  coutumes  que  la  nôtre....  Entrons  dans 
»  les  miaisons  lès  plus  notables  :  elles  étaient  petites ,  et  aucun  luxe  n'y 
»  régnait;  toute  une  famille ,  très^étroitement  logée,  y  demeurait;  les 
w  hommes  occupaient  l*appartement  d'entrée  «  ^t  les  femmes  le  plus 

Ga 
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Jamais  Lacédémone  n'offrit  ce  touchant  spectacle  :  il 
nous  représente  les  habitans  de  la  république  de 


»  reculé.  Chaque  famille  assistait  régulièrement  tous  les  |ours  aux 
»  matines,  à  la  messe  et  aux  vêpres,  très-dévotement;  les  exercices 
»  religieux  leur  tenaient  lieu  d*occupations.  li  était  d*usage  qu'à  midi, 
»  tout  homme  fait,  dans  les  villes,  devait  se  trouver  devant  le  lieu 
»  où  Ton  rendait  ia  jifstice.  A  Moscow  c'était  à  la  place  du  Kreml , 
»  nommée luanouskùa-PIoshat; c*est\kipx*ih parlaient  deleurs aiFaires 
»  et  des  affaires  publiques.  Quand  quelque  vieillard  remarquait  qu'un 
»  jeune  homme  de  famille  avait  manqué  un  ou  deux  jours  de  se 
»  rendre  dans  la  place  publique ,  il  lui  en  faisait  des  reproches,  et  le 
»  menaçait  d'en  prévenir  son  père:  on  regardait  comme  ji2C  marque 
»  de  mauvaise  conduite  ou  de  négligence  que  de  ne  pas  assister  à 
»  cette  assemblée ,  où  Ton  pouvait  s'instruire,  et  des  adirés  publiques ,  et- 
M  de  l'état  de  l'Empire,  et  voir  sts  connaissances;  le  reste  du  temps  était 
»  employé  aux  affaires  de  ia  famille.  Toute  cette  famille ,  femme  , 
N  enfans  et  domestiques,  était  toujours  en  présence  du  chef  de  la 
**  maison.  On  juge  bien  que  ce  chef,  ainsi  entouré,  et  cette  famille, 
»  toujours  en  présence  du  chef,  n'étaient  point  inclinés  à  entreprendre 
•>  rien  de  répréhensible ,  et  que,  par  conséquent,  chacun  avait  conô- 
9*  nuellement  une  grande  retenue  et  attention  sur  lui-même.  L'union 
»  régnait  dans  les  familles  :  on  ne  connaissait  presque  point  les  divorces  ; 
»  les  enfans  avalent  un  grand  respect  pour  les  pères  et  mères.  Mais  ce 
»  qui  fait  voir  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrais  dire  les  moeurs  de 
>»  ce  temps ,  c*est  la  clause  qu'on  insérait  dans  tous  les  contrats.  Voilà 
»  cette  clause  remarquable  en  propres  termes  i  S'il  m' arrive  que  je  me 
»  dédise  de  ma  parole  ou  que  je  ne  la  tienne,  qu'il  m'en  revienne  honte!  » 
Certes,  si  tel  avait  jamais  été  l'état  des  mœurs  en  Russie,  Pierre- 
f^i'^Grand  n'aurait  pas  mérité  le  nom  de  réformateur  ;  mais  on  peut 
Vtoir  ce  qu'il  en  pensait  lui-même,  chap.  VI,  pag.  iji.  Sa  conduite 
rè{>ond  suffisamment  aux  rêves  fantastiques  des  écrivains  de  Cathe- 
rine Il ....  et  cette  princesse  elle-même,  s'il  en  était  besoin,  nous 
oflTnrait  de  quoi  les  réfuter,  dans  son  Ihstruaion  pour  la  firmation  d'uu 
Code  di  lois.  Voyez  chap,  ix* 


Platon ,  otf  les  sages  de  lâ  monarchie  crétofse  de  Yênf^ 
Ion.  ir  est  fâcheux  d*opp6ser  à  ce  tableau  patriarcal , 
composé  récemment,  les  portraits  hideux  qu'ont  laissés 
tous  les  écrivains  contemporains  :  qu'il  nous  soit  seule- 
ment 'permis  dé  les  affaiblir  ;  on  ne  pourrait  les  sup- 

^  *  .  ■  * 

porter  dans  leurs  couleurs  originales. 

Les  Russes  étaient  en  horreur  à  tous  leurs  voisins, 
l'histoire  des  siècles  passées  l'a  prouvé  :  mais  ce  n'était 
pas  seulement  par  un  sentiment  dé  crainte  ou  de  filousie  ; 
leurs  aillés  même  partageaient,  à  cet  égard,  l'opinion 
de  leurs  ennemis  (i), 

XJne  ignorance  stupide,  une  superstition  aveugle, 
une  servilité  abjecte,  Un  orgueil  barbare,  un  tempé- 
rament lascif  et  féroce,  rassemblaient  dans  les  Russes 
les  vices  les  plus  opposés  (2).  Après  le  jeûne  le  plus 


(i)  «<  La  Germanie  est  si  éloignée  des  Moscovites,  qu'eiie  ne  peut 
p  pas  leur  être  utiie. ...  et  ils  sont  si  sauvages,  si  barbares ,  si  insoiens  ^ 
»  que,  meonie  en  faisant  alliance  avec  «ux,  on  ne  peut  ies  ainier.  » 
(  Joannis  BasiMs  Vita ,  auct.  P.  Oderborn,  pag.  317.) 

(2)  A  people  passing  ru^e^  to  vices  vile  incline. 

«  Peuple  tout-à-fait  sauvage ,  enclin  aux  vices  licMitcux.  »   (Tukr" 
pille»  lettre  l/*  ) 

....•..^.«....  The. men  (are)  fofuHof  guiie» 

The  wotnen  wanton  ,  temples  ïiuft  wtth  idois,  that  ddîle 
The  seats  that  sacred  ought  to  be,  the  customes  are  so  quaint  » 
As  I  woald  dcscribe  the  whole,  I  scare  my  peiine  would  fâint. 
In  summe  »  I  never  saw  a  prince  that  so  did  raigne  , 
Nor  people  so  beset  with  saints,  yet  ail  but  vile  and  vaiae. 
If  thott  be  wi$e  »,as  wise  thou  art,  and  wiit  be  ruld  by  me,. 

Live  stf II  at  home,  and  covet  not  thosc  barbarotts  coasts  to  see, 

•  •    •  1       .  • 

|4o  goed'be£iiles>  a  tiun  that  ;eeks ,  an<I  findes  nô  betier  -plac*  y 
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rigoureux ,  ils  $ç  plongeaient  dans  tous  les  excès  <fe 
l'intempérance  ;  en  sortant  de  1  église  et  4u  trîbiuial 
inéme  de  la  pénitence,  ils  se  livraient  à  ia  débauche  fo 
plus  effrénée  (i). 

L'ancienne  religion  des  Slaves  leur  prescrrvaît  4e 
s'enivrer  à  ia  fête  de  Smatovide,  dieu  du  soleil  et  de 
}a  guerre. .  •  Les  Kusses  semblaient  encore  la  célébrer 
tous  les  jours ,  et  ce  vice  n'admettait  aucune  ejcceptipA 
d'âge,  de  sexe  ou  de  rang  (2)  ;  il  était  honoré  sw^tout 


•«IN 


No  civil  eiaytomes  to  be  learnccl ,  vhere  God  bcMowes  no  frac^ 
And  trudy  ill  they  to  des«rve  to  be  bdovcd  ôfOod  » 
Th«c  Mither  love ,  n«r  ctand  iv  afpe  9Ï  Ms  «f^uitd  Moà  p 
lyhich  ,  thotxgh  be  long ,  yet  pligues  st  last  thc  vile  and  beutly  sort 
Of  siafull  wights ,  that  ail  in  vice  do  pWe  their  chiefêst  sport. 

^«Ici  ks  hommes  sont  si  fourbes,  fet  femmes  si  impudicpies,  les 
»  temples  si  qbargés  d^doJes  ipâ  soq|ilQiit4esikax.fiicrés»  fes  coutume 
»  si  sauvages  X  <jue  ms  piumc  ne  trouve  point  d'expressions  pour  tout 
»  décrire.  En  somme  ^»  je  n*ai  )amais  vu  un  prince  si  féroce ,  un  peuple 
»  si  vil  et  si  v^.  Si  ta  es  sage ,  et  <{ae  tu  veuiiies  suivre  mes  conseils» 
a»  reste  dans  ta  patrie  ;  ne  viens  p<»iKtvisiièr  ces  côtes  bariiaresy  où  ta 
»  n'as  ni  bien  à  espérer»  ni  mœars  pares  à  observer,  dans  un  pay;sà  qui 
»  le  ciel  a  refusé  ses  faveurs.  £t  les  méri^nt^iis,  en  el&t,  ceux  qui  nç 
»  savent  ni  Taimer,  ni  craindre  son  courroux  et  ce  châtiment  qui ,  pour 
»  être  tardif  I,  n'en  atteint  pas  moins  cette  viie,  sauvage  et  coupable  en- 
»  geance  qui  met  tout  son  plaisir  dans  le  vice!  »  (léûi.  lll.^ Lettre 
à  Parker.) 

(i)  Histoire  universelle,  trad.  de  l'anglais,  liv.  XXX,. pag.  285  et  i26^ 
édition  in-4.<> 

(2)  Rerum  Mascwiticarum  C^i»im«r.  auct.  Herberstein ,  pag^  40.  -^ 
Cuagnini  »  Moschovia  deseriptio  ^  pag.  1 5  6.-^Heidestemus  de  Moscovitic0 
hello»^,\yj,  —  érir.. 

«  11  n'y  a  personne ,  de  quelque  condition  ou  qualité  que  ce  soit,  ecclé- 
-»  siastique^et  laïc»  homme  et  femme ^  qui  ne  se  serve  d'eau*de-vie» 


(  103  ) 
Ji  la  cour  .<f  Iwan,  oii  h  sobriété  de  plusièiif$  comtisans 
leur  a  coûté  la  vie  (  i  }•  «(^ 

De  ce  vice  honteux  s'ensuivaient  une  malpropreté 
révoltante  (z) ,  une  dissolution  crapuleuse  et  mille  autres 
excès  dont  la  turpitude  souillerait  notre  plume  (j). 

Par  une  réaction  continuelle  de  la  corruption  sur  la 
tyrannie  et  de  fa  tyrannie^ sur  la  corruption,  le  Russe , 
inaccessible  aux  sentimens  qui  font  le  charm^  de  ia  vieb 
insensible  à  Thumiliation ,  n'ayant  aucune  i(^  de  l'hon- 
neur, n'était  gouverné  dans  toutes  les  classes  que  par 
la  crainte  du  knout  (41.  Un  père  pouvait  vendre  se% 

»  et  à  ttfnte  heure,  avant,  pendant  et  après  le  repas. — Les  femmes  ne 
»  font  pas  plus  de  difficulté  de  s'enivrer  <jue  les  hommes.  »  {  PByage 
d'Olaxritts ,'  pag.  90.  VSygz  les  anecdotes  qu'il  raconte,  et  que  nous 
aurions  honte  de  rapporter.  léid  ) 

•  Tul>ervilfe  dit  t  «  Boire  est  tout  leur  desfrr  h  bouteille  fait  leur 
»  gloire  :  le  plus  sobre  des  Russes  ne  passe  pas  un  jour  sans  avoir  besotli 
»  d'un  guide.  » 

-    IHinke  is  fhtir  whofé  J«sfve ,  fft«  )»ot  fs  «II-  tfieff  ptide  : 
TIm  «rinrcH  hea4  énth  «net  a  «Hjr  -sts^d  «eeilloH  «I*  a  gmti». 

(f)  Joamus  Basa.  Vm,  à  P.  Oderboro.  —  HiH^e  di  Russie,  par 
Léves^œ,  tDm..IU>  pag.  '64. 

(2)  Nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  citer  à  cet  égard  desfragm^ts 
propres  à  soulier  k  cœur  des  lecteurs  les  mosns-  délicats,  ^yez 
ce  qu'en  dit  le  baron  d&Mayerbcrg,  V^'o^e  e»  M^scovU;  Leyde» 
pag.  6z.  •—  Otùtrim,  pag.  88 ,  95  et  98. 

(3)  ffomines  in  lihidinempmsunt,  w(e feminantmsdàm  éÊmorèhusdediû^ 
sedetfuenrum,  (  Nbidcstein ,  de  Mesemmko  ieU»,  pag.  3  ^«) 

On  nous  pardivmepadenc  pas  donner  la  traduction  de  ce  ps^age. 
Guagnini  accuse  les  Russes  des  m^no^  désordres.  (Mosc/tovia  Descrip- 
M,  pag.  15^.) 

(4)  Guagnim  en  fai^un  portrait  si  hideux  #  qu'oa  aurait  peine  à  l'en 
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enfkns  jusqu'à  quatre  fois  (  i  )  ;  uii  mari  pouvait  battre 
sa  femme  et  la  faire  expi^k*  sous  les  coupas  (2)  ;  fa 

\ 

croire,  si  son  témoignage  n*avait  encore  d'autres  garans.  «  Cette  espèce 
>  d'hommes,  dit^jl ,  tes  Moscovites ,  sont  si  barbares  et  si  perfides,  qu'il 
»  n'y  SL  rien  de  sincère  chez  eux  :  Sis  n'ont  ('un  peeur  l'autre  aucun 
a>  attachement  franc  et  naturel...  Tôt  jours  s'accusant  par  des  calomnies, 
9>  se  di'essant  des  embûches ,  s'accablant  d'injures ,  ils  cherchent  à  se 
»  perdre ,  ou  publiquement,  ou  par  des  voies  indirectes.  II  n*estpas  rare 
a>  chez  <ux  de  voir  un, fils  insulter  son  père,  et  même  le  battre ;>iiii 
»  frère  dénoncer  son  frère,  sans  que  riçn  {e  retienne,  même  en  pr^- 
»  sencedu  tzar,  &c.&c,  »  [Moschoviœ Descriptio »  pag.  197.) 

«  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  ser&  et  les  femAies  qui  sont  battus; 
»  mais  même  les  nobles,  les  grands,  les  princes,  sont  ^équemment 
a»  bâtonnés  de  la  main  du  tzar,  auquel  ils  rendent  à  genoux  ée&  actions 
9*  de  grâces  pour  avoir  daigné  fustiger  son  esclave.  i*  (IhU*  pag^  >  ^3*) 

«  On  ne  sait  ce  que  c'est  que  duel  (a.)  ;  mais  icfs  knez  et  \k&  boyards 
»  vident  leurs  difierens  sur-le-champ  à  coups  de  poing  et  de  pieci, 
»  et  ^  beaux  coups  de  fouet  ^  méme|par  rencontre  à  cheval.  »  (  "^^^xjfoggt 
d'Oléarius^  pag.  96.) 

<(  Le  naturel  pervers  des  Moscovites  ,etla  bassesse  dans  laquelle  ils  sont 
»  nourris ,  joints  à  la  servitude  pour  laquelle  ik  semblent  nés ,  font  que 
>»  l'on  est  contraint  de  les  traiter  en  betes  plutôt  qu'en  personnes  raison-» 
»  nables;  et  ils  y  sont  si  bien  accoutumés,  qu'il  eSt  comme  impossible 
y*  de  les  porter  au  travail  si  l'on  n'y  emploie  ie  fei^et  et  k  bâton.»  (  Ihid^ 
tom.I,  pag.  1155.) 

Ce  serait  ici  le  cas  de  donner  ia  description  du  suppliée  qu*oa 
appelle  {e  knout,  maison  la  trouve  dans  tous  les  écrivains  qui  ont  parlé 
de  ia  Russie  :  on  nous  pardonnera  cette  omission.  ^.  stir<oftt  Oléariuscj 
Verry, pag.  2iS%  -2^;  Tabbé  Chappe ,  Coxe ,  &c.  &c.    . 

(  I  ]  Herbersteîn  „  Rerum  MoscnfU»  Comment*  pagw  3  6, 

(1)  Idem  Oi^ariuSt  Guagnini ,  pag.  1 80 ,  etc.  Ces  écrivains  vont  plus. 

(a)  Le  duel  judiciaire  était  en  usage  dans  le  eoJe  d*Iwan. . ...  mais  il  ne  paraît  pay 
ou'en  af&ire  d'itonneur,  il  fût  admis  en  pra|i<}ue  chc«  les  Rmscs  i  cette  épo<{Ue:  c'était 
i  e  çon  ^aiTC  dans  le  reste  dç  l'Evfope^  .  ^ 


(  '05  ) 
nature  outnl^ée  îinploniit*  en  vain  la  protection  d'un 
code  fait  pour  des  barbares..;.* 

Chez  un  pareil  peuple  i  la  condition  des  femmes 
dut  être  bien  misérable  (  i  ]  • .  •  Soumises  aux  plus  rudes 
traitemens  dans  leur  enfance,  elles  passaient  sous  un 
joug  plus  dur  en  prenant  un  époux  sans  le  voir  et  sans 
en  avoir  été  vues  (2),  Retenues  malgré  elles  dans  leur 
ménage,  à  moins  qu'elles  ne  sortissent  pour  aller  à 
f  église  et  quelquefois  à  une  orgie ,  elles  se  fardaient 
avec  des  couleurs  grossières  (3) ,  et  s'ajustaient  avec 
des  parures  bizarres.  Leurs  maris  ne  les  croyaient 
honnêtes  que  quand  ils  les  tenaient  renfermées  ;  et,  s'il 

&ut  en  croire  des  auteurs  contemporains ,  ce  n'était 

/ 

loin  que  jxov&  -  ils  prétendent  que  les  dames  moscovites  étaient  feit 
satisfaites  du  traitement»  et  jugeaient  de  la  tendresse  de  leurs  maris 
par  leur  cruauté, 

(i)  Ihid. 

(2)Ikid.  RadocorttrahauUmatrimSnium,  pag.  34. 

(3)  Ibid.  Oiéarîus,  pag.  98.  -r  Tubervilie  : 

19  not  the  mcanest  man  In  ail  the  land  but  hc«^ 

To  buy  her  painted  cotours ,  doth  allow  his  wife  a  fee» 

Wherewith  sh&deckes  b«rseif  and  dycs  her  tawny  sktniiet 

She  prankiy  and  paidtes  her  smoaky  face ,  both  browe,  iippc»  chericeand  ch!nn«; 

Ya,  ltke««  that  honest  are ,  if  any  such  therc  bce 

Wilhîn'  the  land ,  doth  u«e  the  like • . 


«  li  n*y  a  pas  d*homme  si  misérabieen  Russie  qui  ne  fasse  à  sa  femme 
>•  une  petite  rente  dont  elle  sichète  dcquoi  farder,  peindre  ou  plutôt  bar- 
9>  bouiiler  son  visage  hâlé ,  soi^  front ,  $^  lèvres,  sts  sourcils,  son  menton. 
V  Celles  mêmes  qui  sont  honnêtes ,  s'il  y  «n  a  de  telles  dans  ce  pays ,  font 
»  h  loéme  chose.  »  (Let^  à  Ed.  Péwciej 


^ 


pas  Sans  raisdn  (i).  Dans  la  classe  inférieure»  fa  cor* 
l'uption  était  moins  dissimulée  {2).  Mais  passons  sur 
ces  désordres  ;  ne  nous  arrêtons  pas  même  à  tracer 
les  détails  des  usages^  des  coutumes,  des  vétemens 
de  ce  peuple,  chez  lequel  on  voyait,  par  un  phénomène 
particulier,  l'ignorance  s'allier  à  la  vanité  (3} ,  et  la 
rudesse  des  moeurs  à  leur  extrême  dépravation  (4)« 
Voilà  ce  que  ce  spectacle  ofire  de  plus  inté];essant  à 
l'observateur. 


-    (i)     . . . .- Tbcy  fceepe  the  ttowt  by  m^re  constnlm. 

«  £f  ies  ne  gardent  ia  maùon  que  par  pure  contrainte.  » 

«  Il  ne  fiiut  pas  s'étonner  du  mauvais  traitement  qu'efks  reçoivent  de  ' 
»  leurs  maris,  parce  qu*eiles  ont  ia  plupart  une  méchante  langue  ;  elles. 
»  sont  fort  sujettes  au  vin,  et  ne  laissent  pas  passer  Toccasion  de  faire 
»  plaisir  à  un  ami.  »  (  J^age  d'Oléanus ,  pag.  1 08.  ) 

(2)  Cateràm  vel  ah  extemù  Aûmhâhi,  et  exîgtto  qutdetn  praéa,  ad 
venerem  omne  vulgus  feminarum  facik  peîlicitur,  (PauliJovtî  de  légation^ 
Moscovitarum  ad  Ciementem  XHI,  pag.  1 29.  ) 

»  Au  reste,  le  commun  des  femmes  se  livre  à  Ixm  marché, 'même 
»  aux  étrangers.  »  • 

«  A  Kiow,  ies  fîHes  ne  restent  pas  vierges  après  Tage  de  sept  ans.  On 
»  les  abandonne  facilement  aux  marchands  ;  fis  peuvent  en  abuser,  mais 
>»  non  les  enlever.  Je  tiens  cela  de  personnes digne»de  foi.  »  [Rer,  Mosc^ 
Comm.  auct.  B.  Herberstein ,  pag,  'j'j) 

(3)  Métnoires  du  haron  de  Streihtmhtrg r  tom.  I.",  pag.  laj  et  iitf, 
(4]  Il  man([ue  une  foule  de  choses  à  cette  esquisse.  Nous  en'denum- 

dons  pardon  au  lecteur  ;  elles  ne  pouvaient  entrer  dans  fe  plan  de  cet 
ouvrage  :  mais  on  ne  nous  accusera  point  ^'avoir  chargé  fc  tableau. 
Dans  la  crainte  de  nous  laisser  emporter  à  iindignation  que  le  spec«> 
tac  le  des  moeurs  russes  a  souvent  excitée ,  nous  ne  les  avons  considérées 
<jue  d'après  des  écrivains  et  voyageurs  dont  le  caractère  respectable  et 
le  témoignage  éclairé  réunissent  tout  ce  qui  peut  Insphrér  ia  con** 


(  107  ) 
A  la  même  époque  >  le  soleil  dç  ia  civitisation  s'était 
levé  sur  TOccident  ;  le  génie  de  l'homme  reculait  par- 
toutses  limites  ;  l'Espagne  avait  vu  la  gloire  de  Charles  V; 
ibLusitanie  retentissait  des  chants  du  Camoêns;  Shar 
Itespeare  avait  donné  au  théâti^e  anglais  ses  scènes  su* 
Jblimes  pu  bizarres  ;  Hàrvey  avait  découvert  la  circula^ 
tien  du  sang  ;  Kepler  avait  deviné  le  mouvement  de$ 
planètes  et  la  rotation  dii  sokiL  L'Italie  était  riche  de 

^^^w^^^— — — ^la^^^^w— ■^^■^^i»^— ■    II»    !■■■   ■      Il «Il <p  1 

^ce ....  Notis  srarïom  pu  citer  aussi  des  auteurs  plus  récens  (jui  i^ 
sontinden^iisés,  aux  dépens  àts  anciens  Moscovites ,  des  complaisances 
qu'ils  ont  eues  pour  les  Russes  modernes  :  on  nous  aurait  trouvés  trop 
modérés^  Nous  avons  particulièrement  cité  Topinion  du  secrétaire 
de  l'ambassade  anglaise  qui  (ut  si  bien  accueillie  piur  Iwan  IV, 
Après  avoir  peint  les  Russes  de  manière  à  se  faire  passer  pour  un 
ingrat,  il  déclare  pourtant  qu'il  ^^^i  arrêté  par  la  crainte  de  compro* 
mettre  sa  sûreté  et  les  intérêts  du  commerce  anglais...  Le  trait  nous  a 
paru  si^ational,  que  nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir  de  terminer 
par-là  nos  citations. 

'  I  Write  not  ali  I  knov ,  I  touch  bat  ïieere  and  there  ; 

I^or  if  1  shottld ,  mypen  vouid  pin«h  ,  and  el^  oâènd  I  fearc* 

Who  so  shall  rcade  this  verse»  conjecture  of  the  re&t 

And  thinke,  fy  reason  ofour  tradi ,  tbat  I  do  thinkc  the  beat. 

But,  if  no  traffike  were,  then  cottI4  I  boidiy  pen 

The  hardness  of  the  soile ,  and  eke  the  manncrs  of  the  men. 

They  say  the  lion's  paw  givei  judgment  of  the  bcut  ; 

And  90  may  you  deeme  of  thé  great ,  by  reading  of  the  feast. 

m  Je  n*écris  pas  tout  ce  que  )e  sais;  je  ne  fais  qu'effleurer  les  objets  çk 
9  et  là.  Si  j'osais,  ma  plume  deviendrait  mordante  ,  et  je  risquerais 
»  d'oâènser.  Ceux  qui  liront  ces  vers  devineront  le  reste,  et  c'est  le 
*  meilleur  parti  que  j'aie  pu  prendre/iar  égard  pour  nof^e  commerce»  »  • 
»  Si  ce  n'était  cela  (si  nous  n'avions  pas  de  trafic) ,  alors  j'aurais  peint  har* 

>  diment  l^état  sauvage  du  pays  et  les  mœurs  des  babitans.  On  dit  que  la 
»  taille  du  lion  se  devine  à  sa  griflê  :  ainsi  vous  pouvez  joger  du  grand 

>  par  et  que  je  vous  dis  du  petit.  »  (Tubcrvilfe,  //;/  lettre  a  Parker.} 


(   io8  ) 

tous  ses  chefs-d'oeuvre  ;  Michel  Ange  avait  achevé  sa 
basilique  superbe  ;  Tart  de  la  peinture  s'était  arrêté  sous 
le  pinceau  de  Raphaël ,  la  poésie  italienne  sous  *  les 
crayons  du  Tasse.  En  France ,  ia  fureur  des  factions 
religieuses  et  dés  guerres  civiles  n'avait  pu  étouffer  les 
germes  précieux  jetés  dans  cette  terre  féconde  :  dé 
toutes  parts,  ils  se  pressaient  rfecibre.  Depuis  long-temps 
la  cour  de  François  I/'  avait  servi  de  modèle  à  celles  de 
l'Europe  :  les  grâces  d'une  politesse  nouvelle  rempla- 
çaient les  mœurs  austères  de  la  chevalerie  ;  les  beaux- 
arts  travaillaient  à  multiplier  les  jouissances  de  l'homme; 
l'industrie  promettait  déjà  des  prodiges  :  le  Louvre 
s'élevait;  Corneille  étaiç.  né '/l'académie  française  allait 
s'ouvrir  ;  le  siècle  de  Léon  X  était  fini,  et  celui  de 
Louis  XIV  allait  commencer. 


{  199  ) 
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CHAPITRE  V. 

s 

Avènement  des  Romanow.  —  Miche!.  —  Alexis.  — 
Fœdor.-^ Régence  de  Sophie. 

J\v  milieu  des  actions  et  des  guerres  qui  désolaient  «^'j- 
k  Russie ,  il  était  difficile  de  penser  que  l'élévation 
d*un  enfant  sur  le  trône  des  tzars  dût  mettre  un 
terme  à  ces  calamités.  L'histoire  est  pleine  d'événe- 
mens  qui  trompent  tous  les  calculs  de  la  raison  et  de 
rexpérience. 

La  femilfe  dés  Romànour  n'était  pas  Russe  d'bri- 
gine  (i);  elle  était  venue  de  Prusse,  vers  le  milieu 
au  XIV.*  siècle  :  mais  elle  s*était  illustrée  par  ses  services 
et  par  ses  alliances  avec  la  maison  de  Ruricfc.  Le  père 
du  nouveau  tzar,  Fœdor-Romanow ,  plus  connu  sous 
le  nom  du  Patriarche  Philaret,  fameux  lui-même  par 
ses  exploits ,  avant  que  la  jalousie  de  Boris-Godou- 
now  le  jetât  dans  un  cloître ,  devenu  métropolitain  de 
Rostow  sous  OtrepiefF,  avait  été  envoyé  pour  offrir  la 
couronne  moscovite  au  fîls  de  Sigismond,  II  était  re- 
tenu  en  Pologne  ou  comme  captif  ou  comme  garant  de 
I^  foi  de  ses  compatriotes ,  lorsqu'il  apprit  Télévation 

(i)  l^yez,  pour  fa  généalogie  Jcs  Romanow ,  YHîstoîredelà  Russie 
ancienne  de  Lederc,  tom.  III,  pag.  410;  \* Antidote,  pag.  73  ;  Coxc*s 
Travels,  vol.  I,  pag.  276. 


(    "û   ) 

de  son  fils  :  îl  lavait  provoquée.  Dans  le  temps'  même 
qu'il  venait  porter  le  vœu  des  boyards  à  Uladislas ,  il 
faisait  répandre  que  cette  nomination  d'un  prince  po* 
lonais  était  l'ouvrage  d'une  faction  (  i  )  ;  et  tandis  que 
Sigîsmond  balançait  pour  envoyer  son  fils  à  Moscow, 
les  boyards ,  parjures  à  leur  serment ,  y  plaçaient  Michel 
[Mickad]  sur  le  trône. 

Il  se  fit ,  dans  cette  circonstance ,  un  changement 
tout-à-fàit  opposé  au  goût  de  la  nation ,  mais  dont  on 
a  revu  depuis  un  exemple.  Les  boyards  avaient  imaginé 
de  prescrire  les  conditions  auxquelles  le  nouveau  tzar 
devait  accepter  la  couronne  (2).  Michel  n^hésita  pas  à 
les  jurer;  mais  il  n'en  fat  pas  moins  absolu.  Son  père, 
sorti  de  sa  captivité  et  homme  patriarche  de  Moscow» 
gouverna  l'empire  avec  lui.  C'est  sur  ce  titre  que 
les  patriarches  qui  le  suivirent  fondèrent  la  prétention 
de  dominer  au  conseil  et  de  partager  le  gouverne* 
ment  (3). 


irttaite 


(1)  Aiémoires  de  Stralliemherg^  tom.  I,  pâg.  yi, 

(2)  Ces  conditions,  <^*oft  votif iCit  d'abord  établir  sur  le  ttiodèle  des 
lofs  àt  P<Abffk^t  étsà&iti  t  .<>  que  ié  tx^  conserverait  et  protégeraft  U 
rciîgioii;  a.<>  (j|li*îi  pardoniferâtt  et  oubtierait  tout  ce  qui  était  arrivé  à 
son  pcre;  5.<>  qu*ii  ne  ferait  aucune  nouvelle  loi ,  et  qui!  ne  changerait 
pas  ics  anciennes  ;  4.^'  que,  dahs^fes  afiàtre^  importantes,  if  ne  ferait  ni 
ia  guerre  ni  fa  paix  avec  ses  yoisms,  de  son  chef.  «  Malgré  ses  proi* 

messes,  dit  Straf hemberg ,  ii  ne  paraît  pas  que  Michel  fût,  dans  fa 
suite ,  moins  id>sofu  que  ses  prédécesseurs,  et  fors  même  qu*ii  se  con^ 

»  duisit  par  fes  conseils  de  son  père,  qui  avait  fait  dicter  ces  condi^ 

»  tions.  »  (  Ibid.) 

(3)  M/moires  di  Stralhmhrg,  tom.  II,  pag.  1 00  -10^. 


» 


» 


(III  ) 

Cependant  f  élection  de  Michel  n'avait  pas  terminé 
la  guerre  :  les  rois  de  Pologne  et  de  Suède  persistaient 
toujours  à  soutenir  leurs  droits.  S'ils  n'eussent  été  di- 
visés par  des  prétentions  particulières  sur  leurs  propres 
états  f  on  ne  peut  calculer  quel  eût  été  le  sort  de  la 
Russie  :  mais  leurs  dissensions  ont  fait  sa  fortune. 
Après  plusieurs  années  d'une  guerre  conduite  sans 
art  et  sans  accord,  la  paix  de  Stolboffavec  la  Suède» 
une  trêve  de  quatorze  ans  avec  la  Pologne  ,  fixèrent 
les  limites  des  trois  états.  Nous  en  avons  parlé  (  i  )  ; 
mais  nous  avons  omis  de  faire  remarquer  que  fa  paix: 
de  StoiboâF.fut  conclue  sous  la  médiation  d'un  am- 
bassadeur anglais  y  qui  fit  encore  payer  son  entremise 
par  un  privilège  exclusif  en  faveur  du  commerce  anglais 
dans  les  états  moscovites  (2). 

Après  la  conclusbn  de  ces  traités  1  on  ne  trouve 
plus  rien  de  remarquable  dans  le  règne  de  Michef. 
La  Suède  et  la  Pologne  avaient  oublié  leurs  préten- 
tions et  leur  ressentimeiit ,  et  la  Russie  respira  sous 
fui-^ouverheifienMlont  elle  n'avait  jamais  éprouvé  la 
douceur.  MicheLfit  affiance  avec Jbnurat  IV:  il  voulait 
entretenir  des  relations  avec  les  puissances  euro- 
péennes ;  mais  il  ne  fut  pour  rien  dans  la  grande  que- 
relle qui  les  agitait  alors  (3).  L'Europe  allait  recevoir 

■      ■         ■  I  I  II  III  l<  I  II     I  !■ 

(i)  Chap.  IV,  pag.  8u 

(2)  Coxe's  Travels,  vof.  H,  pag.  123  -  aaj.  Le  mèdiatciiir  anglais 
cuit  Jean  Meric ,  envoyé  de  Jacques  I.^  ' 
(3]  Guerre  de  trente  ans. 


(t.a) 

une  nouvjelle  constitution  politique  (  i  ]  •  La  Russie  ne 
devait  point  être  apjpelée  à  ce  congrès  général  ;  elle 
était  alors  tout-à-fàit  étrangère  au  système  européen. 
164$.  A  la  mort  de  Michel ,  Alexéi'^Alikhdilovitch  ,  ou# 
pour  traduire  son  nom  dans  notre^  langue  ,  Alexis , 
jils  de  Michel,  lui  succéda  sans  trouble  ^  sans  opposi- 
tion , .  soit  quie  les  boyards  l'eussent  encore  élu ,  sôit 
plutôt  qu'ils  aient  reconnu  son  droit  héréditaire.  Alexis  ^ 
long-temps  dominé  par  un  favori  ignorant  et  per-' 
vers  (2) ,  ne  fit  d'abord  soupçonner  ni  ses  vues  ni  son 
caractère.  La  mort  du  roi  de  Pologne ,  Uladisias ,  les 
développa. 

Entre  les  'candidats  qui  briguaient  cette  couronne^ 
'  Alexis  se  montra  à  la  tète  d'une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes.  Le  cortège  parut  trop  pompeux  aux 
Polonais.  II  offrait  de  joindre  la  Pologne  à  la  Russie  , 
comme  autrefois  Jagellon  avait  réuni  la  Lithuanie  à  la 
Pologne.  Plus  l'offre  était  magnifique ,  moins  elle  devait 
être  accep^éç  (3).  Ce  royaume,  qui  naguère  était  sur 
le  point  de  donner  un  tzar  à  Moscow ,  n'aurait  plus 
été  qu'une  province  russe.  Aussi  les  nobles  polo- 
nais, sans  égard  aux  promesses ,  sans  crainte  Ats  me- 
naces d'Alexis ,  élurent  Casimir  V,.  Le  ressentiment  de 
cette  préférence  a  rempli  ce  règne  de  troubles  et  de 

(i)?afxdcWestphafic. 

(a)  Morosovr,  beau  frère  du  tzar.  VAmUote  dit  qu'il  ne  savait  ni 
lire  ni  écrire. 

(3)  Voltaire,  Histoire  de Pimi-te-Crand ,  ]^sig.  8f . 

calamités. 


(  I.I3  ) 

c^Iatnités.  • . .  La  défection  des  Cosaques  de  l'Ukraine 
e^  fût  le  premier  résultat. 

Disons  tjuelques  mots  sur  leur  origine.  On  a  vu 
plusieurs  tribus  tartares  se  disputer  et  occuper  suc- 
cessivement cç  vaste  territoire  compris  entre  la  itier 
Caspienne  et  le  Pont-Euxin,  le  Dnieper  et  le  Volga. 
Dans  les  démêlés  sanglans  qu'elles  eurent  à  soutenir 
soit  entre  elles,  soit  avec  ies  Turcs,  les  Polonais  ou 
tes  Russes,' elles  se  renforcèrent  peu  à  peu  de  tous 
les  transfuges-  étrangers  qui  vinrent  adopter  leurs  ma- 
nières et  leurs  habitudes  militaires;  mais,  à  mesure 
que  la  confusion  amenée  par  Finvasion  de  Baati-khan 
*  se  dissipa,  et  que  les  monarchies  russe  et  polonaise  se 
fortifièrent ,  l'existence  de  ces  hordes  vagabondes 
devint  moins  redoutable  à  leurs  voisins.  Alors  les^ 
Cosaques  du  Don ,  qui  se  trouvaient  entre  Astrakhan 
et  Moscow ,  durent  naturellement  passer  dans  le 
système  et  sous  la  protection  de  la  Russie,  comme 
ceux  qui  se  trouvèrent  plus  près  du  Dnieper  devinrent 
insensiblement  les  vassaux  naturels  de  la  Lithuanie  pu 
de  la  Pologne  (  i  ) .  Dès-lors ,  cette  branche  de  Cosaques 

>         ■  I  I  *   ■        I  ...  .1  I     ...  I  I  ■    .11,  .  I  w 

(  i)  Des  écrivains,  qui  ne  veulent  voir  que  des  Russes  dans  Pimmense 
empire  de  Russie ,  prétendent  que  ies  Cosaques  Sont  d*orîgine  russe....; 
ils  tirent  leurs  principales  raisons  de  i*identité  de  la  religion ,  et  de 
quelques  mots  analogues  des  deux  langues.  Nous  avons  déjà  dit  (  voyez 
page  9 ,  note  i.""*^)  que  les  Khosars  pouvaient  bien  être  la  souche  dei 
Cosaques  d'aujourd'hui  Ce  nom  peut  être  dérivé  de  khosa ,  chèvre , 
pour  marquer  leur  vélocité,  où  de  l'espèce  deiance  dont  ils  se  servent 
encore  aujourd'hui D'ailleurs  Constantiiî  Porjrtiyrogénctc  fait 

H 


(,.4) 

rprnia  une  espèce  de  république  militaire ,  toujours  en 
état  de  guerre  avec  les  Tartares  et  les  T^rcs  ;  et  Ie$ 
rpis  de  pplogne ,  dont  ils  défendaient  les  frontières , 
iûen  loin  àfi  vouloir  leur  destruction ,  travaillèrent 
à  cqnsolider  leur  existence  :  ainsi  Sigismond  leur 
a.yait  cédé  à  perpétuité  le  pays  situé  au-dessus  des 
t:2|taractes  du  Dnieper.  Etienne  Battori  avait  achevé 
leur  organisation  militaire  ;  et  ce  n'est  vraiment  qu'à 
c^ette  .époque  t  qu'on  put  les  considérer  comme  vas- 
saux de  la  Pologne  ,  sous  le  npm  de  Cosaques  de 
i'I/kfuiine. 

.  Du  sein  de  ce  peuple  guerrier  »  nomade  et  pasteur , 
sortit  la  branche  àt^JLaporogues  ou  ïaporoiski,  ainsi 
tnommée    parce   qu'elle    alla  s'établir    au-delà  des 


lÂention,  dans  son  GOiynL^deAdmnbtratbnelnipcriif  cfun  pays  nommé 
ICasachia,  situé  entre  ia  mer  Caspienne  et  ie  Pont-£axin.  Ënirn  ie» 
■aginales  russes  elles- mêmes  rapportent  que,  vers  1021 ,  ie  fils  de 
Wiadimir-ie-Grand  eut  à  combattre  un  peuple  nommé  Kosaqui  vers 
les  mêmes  contrées...  Voilà  qui  est  encore  plus  décisif  que  nos  con- 

)ectures  sur  les  Khosan Quant  à  leur  religion,  il  paraît  qu*ib 

i*ont  reçue  des  Grecs  comme  les  Russes.  Quant  à  la  similitude  de» 
deux  langues,  c'est  un  effet  naturel  de  leurs  communications  fré- 

Îuentes A  cette  analogie  près,  leurs  traits,  leurs  mœurs,  leurs  ha- 
itudes,  annoncent  une  race  plus  tartare  que  russe;  c*estcequi  pa- 
Tait  incontestable,  même  d'après  les  discussions  savantes  de  ceux  qui 
Soutiennent  le  contraire.  (  l^ez  Herberstein;  Muller,  Stat.  de  Vemp^ 
IRusse;  Stralbémberg ,.  Mem.  tom.  II,  pag.  3  et  4  ;  Storch  ,  tom.  I» 
î»ag.  ^^  tt6zi  Lcclerc,  tom.  II,  p.  377;  Lévesque,  tom.  III,  p.  40^» 
«t  ie  Précis  de  la  féographU  mnherselle,  par  M.  Malte-Brun,  tom.  I« 
pag.  476,  &c.^ 


(  "î  ) 

çaitvaçtei  (i);  colonie  errante  de  guerriers  qui  ne 
soufiraient  pas  de  fe^imes  avec  eux,  qui  vivaient  du 
^)«ttipi  qu'ils  faisaient  sur  les  Turcs ,  les  Tartares ,  et 
même  sur  leurs  compatriotes  ;  association  de  naturels 
ft  de  transfuges  de  tous  les  pays,  dont  la  constitution 
pst  un  méfenge  ^singulier  de  police  et  d'anarchie ,  de 
^gesse  et  de  brigandage  (2)  :  c'était  comme  ia  garde 
avancée  des  Cosaques  de  l'Ukraine. 
.  Tant  que  les  Tartares  et  les  Turcs  menacèrent 
)a  liberté  de  l'Europe  ,  i'institution  militaire  A^%  Co- 
nques fut  utile  et  politique  ;  ils  étaient  sur  le  Borys- 
thène  ce  qu'avaient  été  les  chevaliers  de  Saint -Jean 
de  Jérusaleip  dans  l'île  de  Rhodes  :  mais  lorsque  la 
Porte  ottomane  eut  pris  rang  parmj  les.  puissances 
eurppéennes,  quand  on  fut  engagé  parades  alliances 
régulières  avec  elle  ,  il  fallut  faire  cesser  les  hosti- 
lités des  Cosaques  ;  leurs  courses  n'étaient  plus  que  des 
brigandages.  Les  rois  de  Pologne  voulurent  donc  Jes 
(réprimer.  Les  troubles  de  la  Russie  occupèrent  encore 
(]^lquç  temps  leur  avidité  vagabonde  :  mais ,  quand  il 
fallut  être  en  paix  avec  tous  les  voisins ,  alors  leur 

— ——i^— —————— ■  ■  ■  Il  III  % 

..-.-.• 

(i)  SAKi\3iZA  signifie,  en  langue  slavonne,  au-delà;  PoHOC-,  éateif 
on  cataraae. 

■  (2)  On  peut  consulter,  pour  connaître  cette  constitution,  Storch» 
.  Taèl.  de  Vemp.  de  Russie,  tom.  I  ;  Leclerc ,  Hist.  de  la  Russie  ancienne , 
tom.  II,pag^427;  et  sur-tout  i*ukase  rendu  par  Catherine  II  en  1775 
pour  la  destruction  des  Zapordiski ,  ou  bien  encore  {* Histoire  de  Rut- 
hicrcs ,  tom.  III ,  pag.  78  et  80.  Les  débris  de  cette  sîftguficre  association 
•nt  été  transportés  dans  ie  Kuban;  .       •     -      ...    - 


net  turbulente  se  trouva  mal  de  la  domination  de*!x 
Pologne  ;  elle  essaya  de  la  protection  des  Turcs ,  qu'elle 
trouva  encore  trop  pacifiques,  et  se  tourna  enfin  du 
côté  delà  Russie  (i). 

II  est  vrai  que  les  Cosaq9es  eurent  à  se  plaindre  de 
quelques  vexations  particulières  >  où  la  jusdce  des  jxm 
de  Pologne  lutta  en  vain  contre  l'avidité  des  seigneurs 
polonais ,  et  de  quelques  tentatives  imprudentes  faites 
pour  réunir  à  l'église  romaine  ceux  d'entre  eux  qui  sui-^ 
vaient  le  rit  grec  ;  mais  leur  défection  fut  bien  moms 
TefFet  de  ces  &utes  politiques  y  que  de  Fartifice  et  des 
pratiques  d'une  cour  dont  les  desseins  étaient  mieux 
assortis  au  génie  particulier  des  Cosaques. 

Ainsi  fiit  amenée  cette  résolution  femeuse  prise  à 
Pereïasiaw  le  6  janvier  i6^^y  de  nommer  AI^s 
protecteur  des  Cosaques,  bientôt  Kiow  et  toutes  ^es 
villes  sur  la  rive  orientale  du  Dnieper  suivirent  tet 
ex;emple  ;  et  le  tzar ,  étant  en  pleine  paix  avec  la  Po- 
logne,  accepta  solennellement  Thpqimage  de  ces  sujets 
rebelles ,  par  une  capitulation  qui  sert  encore  aujour* 
d'hui  de  base  à  la  souveraineté  de  ses  successeurs  (2). 

■       »  ■  — —      I         '  Il  I  ■       "    I  I         I  ..         IL    I  ,        — n^M^a. 

( I  )  MuHcr ,  Statistique  de  l'empire  de  Russie»  tom.  I. 

(2}  Mabiy  dit  :  «  C'était  un  avantage  bien  médiocre  pour  un  Éttt 
»  c{ue  de  tenir  les  Cosaques  sou&sa  protection.  »  Cela  peut  être  vxaî, 
de  nos  jours,  au  degré  de  perfection  où  les  progrès  des  sciences  »  ia 
discipline  et  ie  génie  de  queicpies  grands  capitaines  »  ont  porté  Tart 
militaire  :  mais ,  i^ins  un  siècle  et  dans  un  pays  ignorant,  contre  ia 
bravoure  unpétuieuse  et  mai  réglée  def  Turcs  et  des  Polonais  ,  ia 


(1,7) 
;    Pour  consommer  cette  violation  du  droit  des  gens^ 
pour  se  donner  le  droit  de  soutenir  là  défection  des 
Cosaques ,  Alexis  crut  qu'il  était  nécessaire  de  déclarer 
la  guerre  à  la  Pologne.  II  ne  trouva  point  de  griefs  plus 
graves  à  faire  valoir ,  que  des  phrases  offensantes  rele- 
vées dans  des  ouvrages  obscurs  imprimés  en  Pologne  f 
et  Fomission  dé  quelques-uns  de  ses  titres  dans  des 
lettres  ministérielles.  O/i  lui  offrit,  en  vain ,  des  répa- 
rations dont  il  était  décidé  à  ne  pas  se  contenter.  II  de*- 
mandait  les  villes  de  Smolensk  et  de  Kio  w  »  et  la  sanction 
de  la  défection  des  Cosaques.  C'était  payer  faiea  cher 
faudace  d'un  écrivain  et  ia  négligence  cTun  secrétaire. 
Mais  enfin ,  après  une  guerre  malheureuse ,  Casimir , 
^attaqué  d'un  autre  coté  par  la  Suède  f  inquiété  au  de- 
dans par  les  mécontens,  fut  contraint  de  céder  aux 
prétentions  d'Alexis  (i]  :  il  avait  déjà  rendu  la  Livo- 
nie  à  la  Suède  (  2  )  ;  c'est  alors  que ,  persécuté,  par  ses 


réunion  des  Cosaques  était  une  conquête  dont  la  Russie  devait  tirer 
les  plus  grands  avantages^,  &c...... 

(  1  ]  La  trêve  de  1661 ,  confirmée  par  le  traité  de  1 6S6 ,  reconnut  I». 

souveraineté  du  tzar  sur  les  Cosaques  de  la  rive  gauche  du  Dnieper  ; 

mais  îi  ne  devait  pas  prendre  sous  sa  protection  ceux  de  ii  rive  droite. 

•ni  entretenir  ou  favoriser  avec  ceux-cî  de  relation,  d'association  ou 

de  figue Eyaificurs  cette  trêve  >  concfue  pour  vingt-un  ans,  fui 

laissa  toutes  ses  conquêtes,  Smotensk,  Biëigorod,  Kiow,  etc. 

Les  Mémoires  de.  Stmlhemherg  disent  qi»  cette  trêve  lut  concfue  par 
les  boyards  plutôt  qu'Alexis  ne  l'eût  souhaité  ;  ce  qui  donnerait  à  pen- 
ser que  Tautorité  du  tzar  était  alors  limitée.  (Mémoires  «  tom.  l,  p.  94* } 

fi)  Traité  d'Oliva,  23  maî  1660^ 


(  î"  ) 

désapprouyer  le  choix  de  Fœdor.  Au  lieu  de  se  fêter  dans 
uil  cloître  9  comine  faisaient  jadis  ies  fifies  des  tzars  à 
h  mort  de  leurs  pères ,  elle  s'était  £ût  un  parti  parmi 
fes boyards  ^  elle  réptodit  la  corruption  dam  lesStrelt^s. 
BiiRitôt  on  entend  <^  que  les  Narlskîn  ont  ait  périr 
le  prâice  I  wah  ;  la  calomnie  se  prépage  ;  les  mtirmiares 
s'élevait;  la  sédition  éclate;  les  soldats  s'arment  en^ 
désordre^  le  peuple  se  soulève  ;  MoscoW  est  au  pillage  ; 
lé  sang  ruisselle  jiis^e  dans  le  palais  des  tzars  :  le 
Kremfin  est  le  théâtre  de  scènes  atroces ,  telles  que  n'en 
ont  famais  deviné  ni  les  gardes  prétoriennes  »  à  Rome, 
ni  les  janissaires,  à  Constantinople  (  i  ).  Epargnons  à 
nos  lecteurs  ces  détails  affreux ,  ca{NLbfes ,  suivant  Tex- 
•pression  d'un  écrivain  (2)1  <c  de  faire  frémir  un  dSxSk- 
-»  toire  de  bourreaux,  j» 

Cette  révolte  aboutit  à  &ire  nommer  conjointemtot 
Iwan  et  Pierre  tzars ,  sous  la  régence  de  feur  sœur 
aînée ,  qui ,  débarrassée  des  JVariskîn  >  sans  opposition 
et  sans  contrainte,  entre  un  t^ar  imbédlie  et  un  t%ar 
enfant ,  prit  les  rênes  de  FÉtat ,  fit  battre  fes  mo^aies  à 
son  effigie,  rendit  les  ukases  en  son  nom^  présida  au 
conseil ,  et  se  laissa  gouverner  elle-même  par  Wassili 
Golitzin,  son  amant  (3)...«.»  C'est  lé  premier  èssai  du 
favoritisme  sur  les  Russes.  II  fut  heureux*  Un  chef  de 

(i )  Voltaire,  pag.  8|  et  87.  The suuerfRmsia,  by  capt,  John  Pcrry» 
pag.  143  et  144. 

(2)  Leclerc ,  Hist.  de  la  Russie  ancienne. 

{3]  Mémoires  de StralhemSirg ,  tom.  I,  pag.  i  \6» 


(  '^5  ) 
Strtlt^is  voulût  remplàtrer  Golitzîn ,  H  fuÉrenvehé  îui-* 
mémer  la  rebeîîibn  vînt  expirer  aux  pieds  de  Sophie, 
Golitzin  ne  s'illustra  point  par  sa  conduite  militaire  ; 
Tinvasiôn  qu*il  fit  dans  là  Criitiée  n^eut  d'autres  résultats 
que  Ja  perte  d'une  arhfée  russe  :  mais  son  adi^sse  poK- 
tique  ménagea  le  traité  de  i  d36,  continuation  de  la 
trêve  de  1 6^  i  j  qui  fut  lé  premier  anneau  de  la  chaîne 
d^  i^Iheurs  de  la  Pologne  (i  ).  L'empereur  Rodolphe 
travailla  à  en  accélérer  la  conclusion  \  dans  la  vue  dd 
feifè  ôpérei-  par  lès  Russe^s  une  diversion  contre  les 
Turcs  et  les  T^rtares  de  Grimée  ;  mais  ni  la  cour  de 
Vienne,  ni  la  république  de  Venise,  ne  tirèrent  avan- 
tage de  Falliance  moscovite.  La  Russie  s'étendit  jus** 
qu'au  Dnieper,  et  fêta ,  dans  son  traité  avec  là  Pologne  y 
_-, . ■  ■ -^ , ^ 

(i)  Voici  les  pHnicîpcmx  srticies  de  ce  traité ,  qu'on  tt'oufe  <Ians  \é 
recueil  de  M.  Koch  ,  tom.  I,  pàg,  i^8  et-22p, —  Les  duchés  de  Snio-ï 
iensk^  de  Sévérie,  de  Tzcrnichiew ,  et  la  vijie  de  Kiow,  avec  le  terri- 
toire qui  s*étend  à  un  mille  de  ses  murs,  resteront  en  la  possession  du 
tzar.  Le  Borysthène  [Dirieper] ,  depuis  Kibw  jusqu'au  pays  àes  Tar- 
tares,  servira  de  bornes  aux  detix  puissances.  —  Art.  3 .  Dans  les  lieuk 
cédés  par  la  Russie  à  la  Pologne,  et  par  la  Pologne  à  la  Russie,  il  y 
aura  liberté  de  conscience ,  mais  sans  exercice  public  pour  la  religion 
qui  ne  sera  pas  celle  du  prince;  on  en  excepte  pourtant  les  faubourgs 
de  Kiow  et  de  Smolensk ,  où.  les  catholiques  romains  peuvent  avoir 
des  églises ,  &c. 

«  La  noblesse  polonaise,  dit  Rulhières,  rejeta  d*abord  ce  traité 
»  honteux,  et  voulut  examiner  cette  afiàire  avec  sévérité  ;  la  diète  qui 
»  suivit,  ayant  été  rompue  ,'une  année  se  perdît;  et  quand.  Tannée  sui* 
»  vante ,  une  autre  diète  voulut  en  prendre  connaissance,  la  mort  avait 
»  enlevé  les  deux  négociateurs  aux  informations  qu'ils  devaient  subir.  » 
{ Histoire  de  V anarchie  de  Pologne ,  tom.  I ,  pag.  66.) 


(  i»4  ) 

les  premiers  germes  de  cette  quevelfe  ées^tUssidens, 
qui  fut  pour  elle  un  prétexte  constant  d'entrer  dans  les 
afiàires  intérieures  de  ce  royaume. 

Uartificieux<joIitzin  n*eut.  pas  autant  à  se  fettdter 
des  tentatives^  qu'il  fit^à  cette  époque»  du  càtéde  la 
France.  II  voulut  y  envoyer  une  ambassade  solennelfe. 
1^87.  Optait  l'époque  où  des  conquêtes  importantes,  des  éta- 
blissemens  utiles ,  des  monumens  superbes,  descheÊ- 
d'ceuvre  dans  tous  les  arts,  et  une  civilisation  perfec- 
tionnée ,  élevaient  au  plus  haut  degré  la  gloire  de  h 
nation  et  du  monarque..  L'académie  des  inscriptions 
célébra  par  une  médaille  l'arrivée  de  cette  ambassade, 
comme. si  elle  fut  venue  des  Indes*  Mais  la. barbarie 
^loscovite  donna  lieu  à  des  scènes  auxquelles  laPrance 
n'était  pas  accoutumée  (  i }.  L'ambassadeur  Dolgorouki 
essaya  de  violens  dégoûts ,  et  Louis  XIV  ne  voulut  plus 
entendre  parler  des  Russes  (2). 

(i)  Voïtairc,  Histoire  de  Pêerre-U-Grand,  f^g,  93  ;  Histoire  de  la 
dqdomane  française ,  i  J^  édit. ,  tom.  IV,  pag.  383 . 

(2)  Un  ministre  anglais,  fameux  par  la  sagacité  de  sa  po{iti<pie  et  la 
longue  durée  de  son  administration,  Robert  WalpoU,  a  beaucoup  ioué  le 
refiis  constant  que  fît  Louis  XIV  d'entrer  en  alliance  avec  la  Russie, 
même  sous  le  règne  de  Pierre*ierGrand.  «  On  peut,  dit-if,  et  Ton  doit 
»  mettre  au  rang  àts  traits  de  la  poiiti<|ue  la  plus  éclairée  ,  cette  con- 
»  duite  de  Louis XIV  ;  il  savaitque  fs^redes  alliances  avec  une  puissance 
^  jus(pi*alors  inconnue ,  ou  plutôt  méprisable ,  c'était  f  éclairer  sur  l'im- 
»  portance  de  son  existence.  Qu'est-ce  en  eftt,  entre  les  souverains, 
»  que  s'alK^r  !  C*est  se  communiquer  le  besoin  réciproque  qu'on  a  les 
»  uns  des  autres.  C'était  donc ,  «n  faisant  alliance  avec  Pierrc-le- 
s*  Grand ,  lui  dire  qu'il  ignorait  l'inHuence  que  pourrait  avoir  son 


(  1^5  ) 

Pendant  que  Sophie  s*énrvraît  sans  inquiétude  des 
douceurs  de  la  puissance  souveraine,  Pierre >  aban- 
donné aux  séductions  dune  petite  cour  composée 
d'étrangers,  prenait  avec  eux,  jusqu'au  milieu  des  dé- 
bauches ,  une  idée  des  arts  inconnus  à  la  Russie. 
Des  exercices  militaires,  à  la  manière  des  Européens, 
faisaient  partie  de  leurs  divertissemens.  Le  fort  de 
Genève  était  l'ame  de  Ces  plaisirs.  Le  génie  de  Pierre, 
insatiable  de  connaissances  ,  écoutait  avec  avidité  les 
leçons  de  cet  étranger.  Les  boyards  ignorans  de  la  cour 
de  Sophie  ne  se  doutaient  pas  de  l'effet  que  ces  jeux 
d!en&ns  allaient  bientôt  produire^  Là/ se  formaient  en 
silence  les  noyaux  de  ces  régimens  de  Préobragenskoï 
et  de  Semenofskbï,  qui  se  montrèrent  depuis ,  dans 
tant  d'occasions ,  les  dispensateurs  de  la  couronne  et 
les  maîtres  de  Ja  vie  des  monarques  russes. 

A  mesure  que  Pierre  avançait  en  âge ,  il  pouvait 
moins  contraindre  ie  dépit  de  voir  le  gouvernement 
entre  -les  mains  de  Sophie.  Bientôt  le  ressentiment 
de  Forgueil  blessé  s'exprima  par  des  reproches  ;  des 

i  I  r  ,  .  ,  , ■ 

I 

»  existence  sur  les  intérêts  respectifs  des  états  de  l'Europe  ;  c'était  ou- 
»'Vrîr  une  vaste  carrière  à  son  ambition ,  et  \nï  décrire  ie  chemin  par 
»  ieipel  il  pouvait  venir  feire  pencher  la  balance.  Ce  trait  de  polî- 
»  tique,  sans' doute  peu  cohnu  et  senti  par  les  Français,  puiscpils  n*en 
v  parient  point,  fera  toujours  honneur  À  la  mémoire  de  Louis  XFV; 
»  la  postérité  louera  en  lui  cette  sage  et  éclairée  prévoyance  qui  pé- 
»  nétrait  jusque  dans  rofaBCurité  de  l'avenir.  »  { Histoire  dà  ministère  dt 
Walpole , — fragmens  rapportés  pai»Leçlerç ,  Hht  de  la  Russie  anciervu , 
tom.  III ,  pag.  600,  ) 


(  ^^^) 

éclats  scandaleux  annoncèrent  les  scènes  funestes  qui 
devaient  suivre  ;  enfin ,  une  conspiration  réelle  ou 
supposée  dénoua  ce  drame ,  et  mit  fin  à  la  jégence. 
pierre,  menacé  par  une  troupe  de  Streltsis,  se  réfugia 
au  couveAt  de  la  Trinité,  asile  ordinaire  4es  tzars, 
dans  les  révoltes  :  de  là  il  sut  intéresser  le  peuple  en 
sa  faveur ,  au;mer  le  reste  des  Streltsis  pour  sa  causé. 
Sophie  fut  aisément  jugée  coupable  ou  complice  d'une 
conspiration  qui  devait  la  faire  régner  (i)  :  elle  fut 
renfermée  dans  .un  couvent.  Son  amant  Golitzin,  exilé 
àKs^rgapot,  tomba  du  faite  des  grandeurs  dans  les 
horreurf de  la  misère ,  et  les  coupables  subalternes  furent 
punis  avec  une  sévérité  «  à  laqueUe^  dit  Voltaire»  ce 
»  pays  était  alors  aussi  accoutumé  qu'aux  attentats  x>« 
C'est  de  ce  moment  qu'il  faut  dater  le  régne  de 


(r)  Cette  princesse  a  été  ^ugée  fort  sévèrement  par  les  historiens 
russes.  «  On  ne  peut  pas  s'en  étonner,  dit  fAntidote^,  eilea  eu  contre 
»  elle  tous  les  partisans  de  Pierre-ie- Grand.  Cependant,  en /considérant 
r*  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  $*est  trouvée,  on  ne  peut  lui 
>  refuser  beaucoup  d'habifeté.  »  (P^g*  i34-) 

^  Coxe  discute  fert  au  long  les  torts  et  ies  qualités  de  Sophie ,  et  penche 
k  la  croire  exenipte  des  crimes  dont  les  historiens  russes  ont  chargé  sa 
mémoire  (W.  I  fpog*  S7S)-  ^^^^  ^^  qu'elle  imissait  les  talens  de 
Fesprit  aux  vices  du  coeur.  De  toutes  ces  opinions  contradictoires ,  on 
pourrait ^tirer  un  portrait  où  Spphie  ne  serait  pas  de  beaucoup  infé- 
rieure aux  souverains  dont  la  Russie  s*honore  le  phis . ...  Sophie 
aimait  les  arts,  elle  savait  plusieurs  langues  ;  elle  fît  traduire  le  Médecin 
^  .malgré lui  de  Molière. . . .  On  le  représenta  dans  sa  cour ,  et  elle  y  joua 
un  rôle . . .  Peut-être  serait-elle  aussi  fameuse  que  Catherine  H ,  si  elle 
-eût  eu  un  frère  tel  que  Pierre  III. 


(  1^7  JL 
Pierre  I/'  II  es^  vrai  qulwan  vécut  encore  fusqu'en 
16^6;  mai^  il  n'avait  jamais  eiKjue  le  titre  de  tzar.  La 
faiblesse  de  son  esprit ,  TafFection  q}x%  portait  à  son 
frère ,  excluaient  4ans  lui  toute  idée  d'ambition.  Après 
h  révolution  de  i68p,  on  vit  encore  son  nom  sur 
ks  actes  publics;  ce  n'est  cpi'à  cette  vaine- formalité 
qu'on  put  croh^e  que  Pierre  ne  régnaii  pas  seul. 


(  ^^^  ) 

^  CHAPITRE  VI.    ' 

Pierre-le-Granif. 

ORÇQUE  Pierre  I,!'  eut  e|^  saisi  les  lénesdu  gou- 
yerneiîient,  la  Russie  était  encore,  malgré  ies  efforts  ten- 
tas par  sct$  préc^ces&eurs ,  k  péupi^ésdans.rétatoù  ngus 
Tavons  considérée  au  commencement  du  xvil/  siècle. 
La  cour  n'offrait  qu'un  mélange  de  luxe  et  de  barba- 
rie (  i  ).  Le  revenu  du  monarque  n'allait  pas  à  cinq  mil- 
lions de  roubles  ;  i'armée  permanente  n'était  encore 
composée  que  de  ces  Streltsis  »  espèce  de  milice  bour- 
geoise ,  plus  dangereuse  dans  la  paix  qu'utile  pendant  la 

« 

(i)  II  $*y  était  iittrochiit  depuis  deux  siècles  un  usage  plus  digne  des 
-  souverains  de  i*Asie  (pie  de  princes  qui  aspiraient  à  prendre  rang 
entre  ceux  de  l'Europe.  «  Pour  marier  un  tzar  »  on  fesait  venir 
»  à  la  cour  les  plus  Jbélles  filles  des  provinces  :  la  grande  maîtresse 
«>  de  fa  cour  les  recevait  chez  elle,  les  logeait  séparément,  et  les 
's^ 'fesait  venir  toutes  ensemble.  Le  czar  les  voyait  sous  un  ilom  em- 
'  »  prunté  ou  san?  déguisement.  Le  jour  du  mariage  était  fixé,  sans 
»•  que  le  choix  fût  encore  connu ,  et ,  l«  jour  marqué,  on  présentait  un 
»  habit  de  noces  à  celle  sur  qui  le  clioix  était  tombé  :  on  distribuait 
s»  d'autres  habits  aux  prétendantes  qui  s*en  retournaient  chez  elles, 
s»  Il  y  eut  quatre  exem^es  de  pareils  mariages.  »  [Hist.  de  la  Russie 
sùus  Pkrre-k-Grand ,  éd.  de  KcH ,  1795,  paa^  ^7.  )  » 

Comme  nous  aurons  quelquefois  occasion  de  citer  cette  Histoire ,  il 
n*est  pas  inutile  de  faire  observer  à  nos  lecteurs  qu'elle  fut  composée 
à  la  demande  de  l'impératrice  Elisabeth  et  sur  àcs  mémoires  qu'elle 
prenait  la  peine  de  relire  elle-même ,  avant  de  les  faire  parvenir  à 
Voltaire  psr  le  chambellan  comte  de  Schowalow.  Mais,  ces  mémoires 
arrivant  fort  lentement,  i'impatient  Voltaire  avait  déjà  fini  son  ou- 
vrage lorsqu'il  reçut  de  nouveaux  matériaux  du  prince  Gcditzin ,  alors 

guerre. 


(    1.29    ) 

gaeiT^  Des  ouvriers  étrangers  avaient  construit  ({atU 
ques  petits  bâciinèns,  qui  nSétaient,  sur  la  mer  Cas- 
pienne,  que  comme  d^s  curiosité$i  4uperflup&  dont 
les  peuples,  n'avaient  aucune  idée.  La  langue  niss^ 
n'avait  point  de  mot  pofir  exprimer  une  flotte.  L'ad- 
ministration d^  la  justice  était  toujours  Jivrée  à.  des 
magistrats  corrompus,  d^t  Tignoraoce  n'était  com- 
p;^ab{e  quà  celle  du  clergé..  •  •  •  L'autorité  du  tzar 
était  san^  cesse,  humiliée  par  l'orgueil  du  patriar* 
cat  (i).  Les.  mœurs  publiques  s'étaient  encore  dé  té- 
riorées  dans  les  séditions  (2),  et  par  (es  commu* 
nications  phis  fréquentes  avec  les  étrangers.  II  s'était 
élevé  des  palais  d'une  magnificence  bizarre  ;   mais 


-h»^ 


ministre  russe  à  Paris.  Voluire  fui  renvoya  poar  toute  réponse  le  ^ 
voiume  (ju'il  venait  de  faire  imprimer. . . .  I^é  savant  Busching  $<» 
plaint  aussi  (  Magasin  histor.  n.<*  16,  pag.  3  2}<d[e  la  négligence  àt  l'his* 
terien  de  Pierre-ie-Grand.  On  doit  juger  parafa  que  cette  Ifistoire,  <jui 
cond^pt  d  ailleurs  tant  de  choses  curieuse$,ne  peut  être  ni  compiètrnf 
impartiale.  «  Aussi,  dit  le  judideuXtCoxe»  c'est  la  moins  intéressant» 
»  et  la  plus  inexacte  des  compositipns  historiques  de  ce  célèbre  écri* 
»  vain  ;  et  M.  de  Voltaire,  passant  lui-même  condamilation  sur  ses 
»  défauts,  disait  :  Je  ferai  graver  sur  ma  tombe  iQy-gtt  qui  a  voulu 
»  écrire  l' histoire  de  Pierre4e'Grand,  »  (Co3Qe^  TroPels,  voL  II,  p.  t8i.) 

(  I }  A  la  pi'ocession  du  dimanche  des  Rameaux ,  le  patriarche  alkit, 
monté  sur  un  ane  cjjfe  )e  tzar  conduisait  à  pied  par  ia  bride,  de|pis 
Moscow  |uscpi*au  couvent  de  Jérus^em,  éloigné  de  plusieurs  werists. 
Arrivé  là ,  ie  monaroue  recevait  des  mains  du  patriarche  une  bourse 
de  mille  roubles  pour  ie  payer  de  ia  peiné qu^'ii  avait  prise.  (Memoirs 
of  Peter ^  Heniy  Bruce  { ofhcier  angLib  au  service  6,%  Pierre-le-GnuKl}| 
Dublin,  178 3, pag.  i;^^.) 

(z)  V Antidote,  1770,  paj[,  ïji. 
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tfes'tabaftes" hideuses,  qui  semMàîent  plutôt  être  des 
tatiîèfes  que  d^s  habitations  humaines,  remplissaient* 
encore  Fitendue  des  plus  grahdes  cités.  Enfin  c'étaient 
les  mêmes  grossiers-usages  ^  ies,  mêmes  vêtemens ,  Jes 
mêmes  plaisir^;  les  gî-ahds  étaient  encore  orgueilleux, 
îgnôrans ,  et  le  peuple  toujours  esdave ,  débauché  ,' 
supérstitîeu:ic  et  brutal  (  i  )  :  voilà  quelle  était  la  na- 
tîoit que, Pierre  cntrçprit  de  réïbriîler  (2).  ^  * 

^  Monté  sur  le  trône,  il  pafut  encore  vouloir  ap- 
prendre à  régler.  On  fut  étonné  de  voir  yh  prince 
dont  le  carâctèpe  inflexible  contenait  à'pekie  des  sujets 
si  fectieux  et  des  st)fdats  si  farouches ,  dont  les  vues 
ambitieuses  embrassaient  de  si  vastes  desseins ,  dont 
Torgueif  n'avait  pu  souffrir  fés  prétentions  de  sa  seeur, 
dépouiller  les  habits  royaux,  écarter  Fattirail  de  la 
grandeur ,  se  <X)nfondre  dans^  les  rangs  inférieurs ,  com- 

(i)  Memoîns  Je  Stralhemierg  ,  tôiti.  I ,  jiag.  3^1  -  35"-5.  ^—  T^ 
State  efRitssia,  by  rapt.  John  Pen^r,  jAg.  141 ,  \j€\  i6S,  179,  250. 
— Memmrs  of  Peter  Henry  Bruce,  Dublin  ^  1 78 3  ,  pag.  99- 1 27. — Hitb^ 
twt  wniverxile,  traduite  de  l'anglais ,  liv.  xxx ,  p.  275.  Nous  aurions  pu 
citer  ces  témoignages  ;  mais  ils  n'aumient  oflèrt  ^*une  répétition-  de 
ceux  cpie  nous  ayons  rapportés  chap.  IV.  Quon  nous  permette  seule- 
ment de  citer  ie  trait  par  lecjuel  Perry  termine  son  tabieav. 

5^*après  cela,  il  n  est  pas  étotonant ,  dit-ii ,  que  les  Russes  soient  li^ 
»  pins  stu|ûde  de  toutes  Us  nations  du  numde  pour  ies  sciences  et  les 
»  arts,  les  plus  prbmpts  il  se  révolter,  et  les  plus  cruels  à  fa  moindre 
»  espértuice  de  se  délivrer  d*un  esclavage  héréditaire.  » 

(2)  Pour  )uger  de  ia  barbarie  où  la  Russie  était  encore  plong<§e  ^  il 
|i'y  ,^  <P'^  consulter  ie  témoignage  de  Piei're  iui-méme  dans  le  discours 
qi^t'il  tint  à  Pétersbourg,  cliof,  VI,  pag.  iji  et  jj2. 


méncer fetude de  Fart miiî taîreét de laixurme en s'#iuâ« 
lant  dans  lès  grades  delambour  etilè  pousse,  «t  pas^r 
ia  moitié  de  sa  vie  comme  un- -artisan  ou  oomme  un 
officier  subalterne.  Par-tout«a.iIIeurSy  JessùigiLiIarMés  4e 
sa  conduite  n'eussent  peutrétce  paru  qtip  des  paraidks 
bizarres  et  jquel^efois  ignobles  (  i  )  :  dans  ie  pays  qu*)I 
voulait  policery  on  pouvait  lès  ,pic^;id(e  pour  de  grandes^ 
leçons.  *       ,   .  ♦•     '       .     ,.      • 

Assez  d'écrivains  ont  donné  ces  détails  si  intére^sans 
^t  si  originaux  de  la  vie  de  Pieire  I.*';  pour)Oous> 
nous  ne  le^survro^is  ni  danâ  Jes  chantiers  de  Saardom» 
ni  dans  lesuteliers  de  Toula  (2)  :  de  te[s  récits  -tmi^ 
détourneraient  d'un  objet  pIuMmportant  ;  iioUS'ne  pour- 
rions  pbis  donner  qu'une  idée  superficielle  tie  3a  1^ 
politique.  D'aiIIeui;s ,  quand  il  imagina  de  se  mettre  à 
fa  suite  de  {^ambassade  qu'il  envoy'aît  en  Hof lande  /nous 

■  11*1  .11»  I  ly  I      II  ^^mm^m^^^^-^^mÊ^^m^^^^^m^mmmmmmmmÊÊI^ 

(i)  Les  idées  généralemeut  répandues  sur  le  xux  Pjenre  L<^f  .ont 
trouvé  des  contradicteurs  noû  moins. éloqucm  queues  pané^riit^.  A 
ia  tête  de  ceux-là,  on  peut  placer  le  célèbre  Mirabeau»  (pii,  <ians.^ 
Lettres  sur  louverture  de  l* Escaut»  publiées, en  1784*;  >  coiohattic ^•vfc 
succès  les  préjugés  établis  par  des  auteurs  mal  informés  oucompUI' 
sans  sur  la  personne  de  Piecrejcc  sur . la  rpuûsance^t  la  ciiriiisation  de 
l*empire  Russe. .. .  , 

(2)  «<  On  sait,  dit'Mirabeau,  combien  le tzarPienre  a  été  admk^, 
»  pour  s  être  fait  Inscrire  sur  Je  noie  des  chjtrpéotiers'tie  Saardam ,  soiis 
»•  le  nom  de  P/>iw/î//b5<i//tfjK*C«ttcÉMi3tai»e  grossière  et  biz^ 
»  universellement  célébrée,  même  comme  un  trait  de  génie.' Bayie,$i 
»  recommjindabi^  par  la  ]iuimsc  et  th  sngsctté  de- son  esprit,  4&toit  ioîa 
»  de  partager  cette  ppinioa.  Yoici  ce  qu-ii  éonivait^tc^RoCtetdam  ie 
•  28  novembre  rC^j  i  Ce  prince  (  le  grand-duc  de  Motcovie,  coipme 


(  13») 
tie  pouvons  croire  qu'il  'voulût  seulement  ^pprenclre  & 
manier  fa  hache  du  coiistrùcteur  (  i }  ;  car  il  aurait  atteint 
ce  but  en  attirant  dans  ses  états  des  ouvriers  habiles ,  k 
l'exemple  de  son  pèee. . .  Cette  manie  étrange  eût  été 
plus  prq^re  à  Favilir  q}ùt  le  recommander  chez  un  peuple 
ignorant  et  vain ,  incapable  d'en  apprécier  les  motifs^ 
En  un  mot ,  maître  Pieter  Baas  ne  serait  même  à  nos 
yeux  qu'un  personnage  assez  ridicule  dans  l'histoire , 
s'il  ne  rappelait  à  notre  pensée ,  par  d'autres  traits  de 
f^ti  voyages  et  de  sa  vie  entière,  le  génie  d'uncapitainel, 
la  sagesse  d'un  législateur  i  le  caractère  d'un  grand  mo- 
narque et  rétablissement  d'un  pouvoir  colossal. 

Un  historien  (a)  a  mis  en  question,  si  Pierre  L** 
avait  fait  sagemefit  d'abandonner  ses  états  ,  lorsque 

»  on  rappelait  alon)  a  assez  de  génie,  pour  les  mathématiques mais, 

»  du  reste,  quels  travers  d'esprit  I  II  ne  se  plaît  guère  qu'à  charpenter,  et  il 
*>  passe  ^  jours  entiers  à  travailler  comme  un  ouvrier  a  la  construaion  des 
»  vaisseaux;  on  ie  voit  aux  ateliers  tout  comme  le  plus  vil  manœuvre,  » 

Pierre,  ajoute  Mirabeau,  charpcnta  et  fit  le  matelot  toute  sa  \ie. . . 
Le  gébérai  Manstein  dit  ^e,  dans  ses  chantiers,  on  ^sait  à  peine 
enfoncer  un  clou  sans  son  ordre.  (Doutes  sur  la  liberté  de  l'Escaut , 
appendice,  pag.  1 1.) 

{i)  Cette  ambassade  avait  pour  but  d'obtenir  des  états  généraux 
de  secourir  ie  tzar,  dans  un  armement  d*au  moins  soixante-dix  vais- 
Kaux  de  guerre  et  de  pius  de  cent  galères ,  <]u*if  voulait  diriger  contre 
ies  Turcs.  Les  états  générattx  s*/  refusèrent  avec  des  adoucissemens 
extrêmement obiigeàm. ,.}A.de Meerman,  sénateur , comte  de i*£m - 
pire,  vient 'de  publier,  sur  ce  voyage  de  Pierre  !.«'•,  un  discours  plein 
<Ie  particularités  intéressantes  peu  connues,  et  priées  $axie%  registrw 
des  états  génénuut.  ]»ous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

(a)  Uves^«  Hisi.  de  Russie,  tom.  IV. 


(  ni  ) 

Tesprit  de  sédition  y  fêrmentail  dans  .toutes  les  classes  ^ 
et  lorsqu'il  était  encore  eh  guerre  avec  les  Turcs  et 
les  Tartares  :  la  fortune  Ta  justifié.  Mais  il  venait  de 
prendre  AzofF  (i);  il  voulait  en  Eure  un  arsenal  mari- 
tiine  ;  il  croyait  dé|à  dominer  sur  le  Pont-Euxin  ;  il 
rêvait  la  chute  de  l'empire  Ottoman;  il  ne  songeait 
(ju'à  cpnstruii^  des  vaisseaux  ;  les  seigneurs ,  les  villes  y 
les  monastères,  furent  sommés  d'en  fournir,  sans  avoir 
l'idée  de  ce  qu'était  une  marine ,  ^t  avec  la  clause  que 
s'ils  n'étaient  construits  dans  l'espace  de  trois  ans,  la 
contribution  serait  double  [z).  II  engageait  des  cons- 
tructeurs étrangers,  et,  dans  son  impatience,  il  résolut 
de  le  devenir  lui-même. 

Quelque  temps  avant  qu'il  entreprit  de  s'avancer 
en  Europe,  il  avait  été  sur  le  point  de  faire  Ipî  guerre 
à  l'empereur  de  la  Chine  pour  quelques  wersts  de  ter- 
ritoire dans  un  pays  où  il  possédait  déjà  douze  cents 
lieues  carrées  de  terres  inhabitées.  Il  se  contenta 
pourtant  d'y  envoyer  une  députatiôn  aussi  nombreuse 
qu'une  armée  {3);  on  eut  peine  à  régler  les  limites 
entre  deux  empires  séparés  par  de  vastes  déserts,  i. 
On  se  flattait  d'ouvrir  une  mine  inépuisable  entre  la 
Chine  et  la  Russie  ;  mais  l*idée  de  ce  commerce  par 


(1)  Ce  siège  avait  été  dirigé  par  C^ordon ,  général  anglais  au  ser- 
▼ice  du  tzar. 

(2)  The  f  resent  State  ofïLussm,  by  capt  JohnPcny.pag.  i;i. 

(3)  Elfe  était  de  dix  miilc  hommes.  Voyez  Vq(taire»  Hist.  de  Pierre^ 
U-Gnmi,  —  Lecierc ,  tom  III ,  p.  1 3 1  - 1 5 5?. 
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('34) 

caravaa«Jr  à  trwers  tes  steppes  de  h  Grande-Târ tarie ^ 
rfa  pettt-êti^  jamais  été  qfu'une  briHànte  chîiffère  (  i  ). 

On  vit  dés«  te  comiTïeiteemeiït  du  voyage  de  Pterre- 
le-Graild,  que  ce  n'était  pas  seùtement  l'envie  d'ap- 
prendre: ittT  métier  qui  Pamenaît  en  Europe.  Bn  passant 
à  Riga,  q^ï  àpparteiiait  alors  à  la  Suède,  iî  voulut  en 
visiter  tes  fort^Ôcatioiis.  Le  gouverneur  suédois  refusa 
d'y  consentir  :  te  tzar  se  vanta  hautement  qu'/7  ïrs  vîn- 
îtrait  un  jour  à  son  aise [2).  Le  gouverneur  suédois  avait 
rempli  son  devoir^  Pterre  en  fit  dans  la  suite  un  grîef 
k  la  Suède  (3).  ■ 

A  peine  te^ monarque  russe  savait  tailter  des  mâts, 
fabriquer  des  cordages,  et  carguerune  voite,  que  le 
bruit  d'une  sédition*  te  rappeFa  dans  ses  états.  II  avait 
séjourné  quatre  mois  en  Angteterre;  on  l'avait  Vu 
vivre  au?  mifieu  des  '  matefolis  angfai^  comme  sur  le 
chantier  de  Saardam  (4)  :  mais  il  avait  entretenu  des  fiaî- 
sons  pareicullènes  avec  Guillaume;  il  en  avait  obtenu  des 
pré^ens  qui  étaient  a  $es  yeux  tfun  prix:  inestimable  (  jj. 


•  (i)  Mably,  (Êtivrès  complètes,  fofti.  VI,  p.  493'. 

(a)  Voliaire,  Màt.  iô  Pietti-M^tdnd ,  f,  i  aô".  *—  Mém,  éc  Lefert. 
—  The  State  ofRussia^^  by  capt.  John  Pcrry.  ■ 

{3)  Quelques  gens  de  la  suite  du  tzar  s*étaient  même  mis  en  devoir 
de  prendre  fes  dessins  de  ces  foriifïcations.  (Ihid.) 

'{ïifhïtcoursdeM.deMeermart. 

(5)  Guillaume  4ui  donna  un  beau  bâtiment  de  ia  marine  royaie  , 
et  lui  permit  d'engager  des  marins,  dés  ingénieuES,  de^  officiers, 
Jes  savaïis  et  deis  artistes  en  tout  genre.  De  ce  nombre  fut  le  capi- 
taine John  Periy,  cngngé  pour  finir*  le  canal  qui  devait  joindre  le 


(  '35  ) 
OnVétonnade  ce  qne,  dans  un  voyage  entrepris  pour 
5on  instruction ,  il  n'ei^t  point  d'abord  visité  la  France 
et  la  métropole  des  arts  et  du  goût  :  maïs  Pierre  se 
•souvenait  sans  doute  de  l'ambassade  de  1 687;  peut<^tre 
craignait -il.  un  refus  ;  it  était  d'ailleurs  trop  lié  avec 
Guillaume  pour  être  i'ami  de  Louis  XIV;  enfin,  il 
prenait  dé|à  dans  son  cœur  ie  parti  de  l'électeur  de 
Saxe,  auquel  le  prince  de  Conti  disputait  le  trône  de 
Pologne.  C-en  fut  assez  pour  l'éloigner  de  Ja  France. 
Il  se  hâta  donc  de  retourner  par  la  Pologne,  et  en 
passant  il  prit  avec  Auguste  des.  arrangemens  pour 
s'établir  sur  la  Baltique  (i),  tandis  qu'on  voulait  le 
détrôner  à  Moscow.  >    . 

A  son  retour,  la  révolte  était  étouffée  dans  cette 
capitale;  le  courage  et  Thabileté  du  générai  Gordon 
ne  iui  an^aient  laissé  que  le  soin  des  vengeances  :  elles 
fysçnt  terribles.  Saptûe ,  soupçonnée  d'avoir  excité  la 

BoqdKr£iuiin.^ia  mer  CAspienne^  canal  déjà  commenoé  et  abandonne 
par  wi  Allemand  nommé  Brahel.  Perry  devait  avoir  300  iivressterl. 
de  gages,  ctre  défrayé  de  tout,  et  obtenir  une  gratification  après  le 
isuccès  de  son  entreprise.  Il  n'en  essuya  que  dt&  dégoûts.  L'ouvrage 
aytt^t  é^  ÎBlerrompu  >  on  le .  retint  éa  ferce  pour  Remployer  à 
d'autres  travaux.  Enfin,  il  s!estimîv  trop. heureux  d'obtenir,  par  l'en- 
tremise de  l'ambassadeur  anglais ,  la  permission  de  revenir  dans  sa 
patrie,  sans  avoir  été  payé  de  ses  salaires.  Plusieurs  autres  étrangers 
furent  dqpes,-  comme  lui,  des  promesses  du  tzar.  C'est  lui  dont  nous 
.  citons  souvent  l'ouvrage,  où  il  se  montre  toujours  imp«rtiai,  malgré  les 
si^ets  de  plainte  <{a'H  eut  contre  Pierre  I.^  (  Voyez  theSkue  of  Russia  « 

pag«  y,  9»  39»  S4*  »^S>  2>3)  -  ' 

(  I }  VoitairQ^  Hùwc  de  P'wm-k^rani. 

u 


ne  pouvons  croire  qu'il  'voulût  seulement  îipprendre  à 
manier  fa  hache  du  constructeur  (  i  )  ;  car  il  aurait  atteint 
ce  but  en  attirant  dans  ses  états  des  ouvriers  habiles  »  à 
l'exemple  de  son  pèae- . .  Cette  manie  étrange  eût  été 
plus  propre  à  Tavilir  qu^i^Ie  recommander  chez  un  peuple 
ignorant  et  vain ,  incapable  d'en  apprécier  les  motifs* 
En  un  mot ,  maître  Pietcr  Baas  ne  serait  même  à  nos 
yeux  qu'un  pel^onnage  assez  ridicule  dans  l'histoire , 
s'il  ne  rappelait  à  notre  [>ensée  y  par  d'autres  traits  de 
sts  voyages  et  de  sa  vie  entière,  le  génie  d'uncapitaine^ 
la  sagesse  d'un  législateur ,  le  caractère  d'un  grand  mo- 
narque et  rétablissement  d'un  pouvoir  colossal. 

Un  historien  (2)  a  mis  en  question ,  si  Pierre  L** 
avait  fait  sagemefit  d'abandonner  ses  états  ,  lorsque 

'  -  -  É  ■    " 

»  on  l'appelait  alors)  a  assez  de  génie,  pour  les  mathématiques mais, 

•»  du  reste,  quels  travers  d'esprit!  Il  ne  sepLût  guère  qu'à  charpenter,  et  il 
*»  passe  des  jours  entiers  à  trayailler  comme  un  ouvrier  à  la  construction  des 
»  vaisseaux;  on  le  voit  aux  atdiers  tout  comme  lé  plus  vil  manœuvre,  » 

Pierre,  ajoute  Mirabeau,  charpenta  et  fit  le  matelot  toute  sa  yie. . . 
Le  générai  Manstein  dit  que,  dans  iG&  chantiers,  on  ^sait  à  peine 
enfoncer  un  ciou  ^ans  son  ordre.  {Doutes  sur  la  liberté  de  l'Escaut , 
appendice, pag.  1 1.) 

(1)  Cette  ambassade  avait  pour  but  d'obtenir  àts  états  généraux 
de  secourir  ie  tzar,  dans  un  armement  d*au  moins  soixante-dix  vais- 
seaux  de  guerre  et  de  pius  de  cent  galères,  <pi*i[  voulait  diriger  contre 
les  Turcs.  Les  états  génératix  i*y  refusèrent  avec  éts  adoucîssemens 
extrêmement obiigfcuis. »,  lA.de Meerman,  sénateur , comte  de i'£m • 
pire,  vient He publier,  sur  ce  voyage  de  Pierre  !.«',  un  discours  plein 
<ie  particularités  intéressantes  peu  connues,  et  priies  sur  ie%  registrw 
4es  états  généraux.  Uous  y  renvoyons  nos  lecteur». 

(a)  Lévcs^juc,  Hisi,  de  Russie,  jtom.  IV, 


(  '3?  ) 

Fesprit  de  sédition  y  ferihentail  dans. toutes  les  classes^ 
et  lorsqu'il  était  encore  en  guerre  avec  les  Turcs  et 
les  Tartares  :  la  fortune  Ta  justifié.  Mais  il  venait  de 
prendre  AzofF  (i);  il  voulait  en  feire  un  arsenal  inari*- 
time;  il  croyait  déjà  dominer  sur  le  Pont-Euxin;  il 
rêvait  la  chute  de  Tempire  Ottoman  ;  il  ;  ne  songeait 
qu'à  cpnst^ine  des  vaisseaux  ;  les  seigneurs ,  les  villes , 
les  monastères^  furent  sommés  d'en  fournir,  sans  avoir 
fidée  de  ce  qu'était  une  marine ,  çt  avec  la  clause  que 
s'ils  n'étaient  construits  dans  l'espace  de  trois  ans,  ia 
contribution  serait  double  (2).  II  engageait  des  cons-- 
tracteurs  étrangers»  et,  dans  son  impatience,  il  résolut 
de  le  devenir  lui-même.       ' 

Quelque  temps  avant  qu'il  entreprît  de  s'avancer 
en  Europe,  il  avait  été  sur  le  point  de  faire  Ipi  guerre 
à  l'empereur  de  la  Chine  pour  quelques  wersts  de  ter- 
ritoire dans  un  pays  où  il  possédait  déjà  douze  cents 
lieues  carrées  de  terres  inhabitées.  Il  se  contentai 
pourtant  d'y  envoyer  une  députatîôn  aussi  nombreuse 
qu'une  armée  (3);  on  eut  peine  à  régler  les  limites 
entre  deux  empires  séparés  par  de  vastes  déserts. . . 
On  se  flattait  d'ouvrir  une  mine  inépuisable  entre^  la 
Chine  et  la  Russie  ;  mais  lldée  de  ce  commerce  par 


(i)  Ce  siège  avait  été  dirigé  par  C^ordon ,  générai  anglais  au  ser- 
vice du  tzar. 

(2)  The  présent  itate  ofHussk ,  by  capt;  John  Peny ,  pag.  i  j  1 . 

(3)  Elle  était  de  dix  miilc  hommes.  Voyez  Vqftaire,  Hist.  de  Pierrt- 
iê-Grand.  —  Leclerc  >  tom  III ,  p.  1 3 1  - 1 5 c^. 


('34) 

caravanes,  à  tr»ren  fes  steppes  de  la  Grande-Tartane, 
rfa  pettt'êtife  jamais  été  qu  une  brîHàiite  chiiwère  (  i  ). 

On.  vît  dès'Ie  cominenciemeHt  du  voyage  de  Pierre- 
le-Grarid ,  qfue  ce  n'étsfît  pas  seulement  f envie  d'ap- 
prendre: imt  métier  qui  Pamenaît  en  Europe*  En  passant 
à  Riga,  qôi  appartenait  alors^  à  la  Suède,  if  voulut  en 
viriter  tes  fbîtf'Ôcatioiis.  Le  gouverneur  suédois  refusa 
d'y  consentir  :  le  tzar  se  vanta  hautement  quV/  frs  visi- 
îtrait  un  jour  et  s<m  a\se\^).  Le  gouvemexir  isuédois  avait 
rempli  son  devoir:  Pierre  en  fit  dans  la  suite  un  grief 
k  la  Suède  (3).  — 

A  peine  fe*  monarque  russe  savait  tailler  des  mâts  3^ 
fabriquer  des  cordages,  et  carguerune  voife,  que  fe 
bruit  d  une  sédition*  le  rappeFa  dans  ses  états.  II  avait 
séjourné  quatre  mois  en  Angleterre;  on  Tavaît  Vu 
vivre  aif  milieu  des' matelots  anglais  comme  sur  le 
chantier  cfe  Saardam  (4)  :  mais  il  avait  entretenu  des  fîaî- 
sorrs  parûcultères  avec  Guilfaume;  if  en  avait  obtenu  des 
pré^ens  qui  étaient  a  ses  yeux  tf un  prix  inestimable  (  5  ) . 


•  (i)  MabJy,  (Smrts  complètes,  tota,  VI,  p.  49^ 

(2)  Voltaire,  HisXi  de Piertè-lé'Grand ,  p.  in^,-^ Mém^Àth^kri* 
—  The  State  ofRussia^f  hy  capt.  Jdha  Perry. 

•  {3)  Quelques  gens  de  la  suite  du  tzar  s'étaient  même  mis  en  devoir 
de  prendre  Tes  dessins  de  ces  fortifications.  (îhid.) 

{i(f'DhcoimdeM.deMeermart. 

($)  Guillaume  Jui  donna  un  beau  bâtiment  de  la  marine  royale  , 
et  lui  permit  dVngager  des  marins,  des  ingénieurs,  de^  officiers, 
Jes  savans  et  deis  artistes  en  tout  genre.  De  ce  nombre  fut  le  capi- 
taine John  Perry,  engagé  pour  finir"  le  canal  qui  devait  joindre  le 


(  '3J  ) 
Ons'étonna  de  ce  qne,  dans  un  voyage  entrepris  peur 
5on  instruction  y  il  n'ei^  point  d'abord  visité  h  France 
et  la  métropole  des  arts  et  du  goût:  mais  Pierre  se 
souvenait  sans  doute  de  Fambassade  de  1 687;  peut<^tre 
cnâgnail-ii  un  refus  ;  if  était  d'aiHeurs  trop  lié  avec 
Guillaume  pour  être  l'ami  de  Louis  XIV;  enfin,  il 
pren^^t  déjà  dans  son  cœur  ie  parti  de  l'électeur  de 
Saxe,  auquel  le  prince  de  Conti  disputait  le  trône  de 
Pologne.  Gen  fut  ,^ssez  pour  l'éloigner  de  Ja  France. 
II  se  hâta  donc  de  retourner  par  la  Pologne,  et  en 
passant  il  prit  avec  Auguste  des.  arrangemens  pour 
s'établir  sur  la  Baltique  (i),  tandis  qu'on  voulait  le 
détrôner  à  Moscow.  .    . 

A  son  retour,  la  révolte  était  étouffée  dans  cette 
capitale;  le  courage  et  l'habifeté  du  générai  Gordon 
ne  iui  auraient  laissé  que  le  soin  des  vengeances  :  elles 
fiicent  terribles*  Sophie ,  soupçonnée  d'avoir  excité  k 

P<N»tr£\u|iii,àk h  mer  Caspienne^  canal  dejk  conunenoé  et  absndonnc 
par  un  Allenaand  nommé  Brakel,  Perry  devait  avoir  300  (ivres  steri. 
de  gages,  être  défrayé  de  tout,  et  obtenir  une  gratification  après  fc 
-succès  de  ion  entreprise.  H  n'en  essuya  que  de^  dégoûts.  L'ouvrage 
ayju>t  ;.é|é  ÎBterroQiptt  »  on  le .  retint  «b  ferce  pour  Remployer  à 
d'autres  travaux.  Enfin,  ii  slestim^v  trop  heureux  d'obtenir,  par  l'en- 
tremise  de  l'ambassadeur  anglais ,  la  permission  de  revenir  dans  sa 
patrie ,  sans  avoir  été  payé  de  ses  salaii-es.  Plusieurs  autres  étrangers 
foreflit  di^)€s,  comme  lui,  des  "promesses  du  tzar.  C'est  lui  dont  nous 
.  citons  souvent  l'ouvrage,  où  il  se  montre  toujours  impartial,  malgré  les 
sujets  de  pkinte  ^*ii  eut  contre  Pierre  \,^  (  Voyez  theSêaie  tf  Russia  « 
pages  y,  9,  39,  ;4*  168,  aij.)  u 

(  I  )  Voitair^»  Hif»ire  de  Pierre-U-^rotttL 
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$éditidn,fMt  forcée  de  'prendre  le  v<Mle.  On  fit  pendre 
aux  barreaux  de  la  fenêtre  d^  sa  cellule ,  deux  des 
chefs  de  la  révolte  ;  I-un  tenait  à  sa  main  la  requête  par 
laquelle  les  séditieux  la  suppliaient  d'accepter  fa  cou- 
ronne (i).  Eilsiiite,  la  rage  que.  Pierre  avait  eu  peine 
à  retenir  contre  sa  soeur ,  se  répandit  comme  un  torrent 
sur  la  foule  dès  rebelles  ;  des  milliers  de  coupables 
furent  livrés ,  sans  distinction  d'âge  ou  de  condition ,  k 
des  supplices  dont  la  barbarie  ^tfrissoiïiier.  Les  courti«- 
sans  de  Pierre  remplirent  l'office  de  bourreaux;  fui- 
nlème  il  se  souilla  du  sang  de  ces  malheureux  (a) ,  et 
l^oii  vit  pendant  plusieurs  mois  leurs  cadavres  mutilés , 
exposés  sur  les  remparts  de  Moscow.  Iwan  IV  n'avait 
pas  offert  de  spectacle  plus  atroce. 

Cet  exemple  donné  »  Pierre  cassa  le  corps  des  Streltsis, 
commença  Içs  réformes  qa'il  avait -projetées  et  Texé^-^ 
cution  des  plans  qu'il  méditait  depuis  dix  ans.  Il  avait 
senti  de  bonne  heure  que ,  pour  fonder  un  empire  re^ 
doutable  »  il  fallait  acquérir  de  l'influence  en  Europe. 
Dans  sa  plus  teivire  enfance ,  ^  son  esprit  s'était  dir^é 
avec  une  avidité  toujours  croissante  vers  Fétude  des  arts 
qui  font  la  gloire  et  la  puissance  des  nations.  Ses^  vues 
se  portaient  du  côté  de  la  mer  Baltique ,  avant  qu'if 
possédât  un  pouce  de  terrain  sur  ses^riyages.  Il  n'atten- 
dait qu'une  occasion  favorable  :  la  mort  de  (3)  Jean 


(i)  Voltaire,  *^«i~ Lévcsque,  Hist. dcRussic,  tom.IV,  p.  Ul-ily. 

li)md. 

[))  The  State  ofRussia,^  1^6. 


(  137  ) 
S(|bîeski,  ta  vacance  du  trône  de  Pologne  >  venaient  de 
la  lui  présenter.  • 

L^  suffrages  ^es  Polonais  avaient  été  partagés 
entre  Télecteur  de  Saxe  et  lè  prince  de  Conti.  Lé  tzar 
s'était  prononcé  d'avance  contre  le  prince  français ,  dont 
les  rapports  devaient  naturellement  porter  dans  les 
affaires  du  Nùrd  une  influence  défavorable  aux  intérêts 
et  ^ux  desseins  de  la  Russie.-  La  France  était  trop  éloi- 
gnée ou  trop  aâSiiblie  pour  soutenir  son  concurrent. 
Auguste,  appuyé  par  les  troupes  de  son  éfectorat  et  par 
une  armée  russe ,  força  les  suffrages  qu'avait  librement 
obtenus  son  rival.  Les  troubles  s'étant  prolongés,  lès 
troupes  russes  restèrent  toujours  en  Pologne  ;  c'était  le 
premier  effet  de  ce  funeste  protectorat  dont  on  verra 
dan3  la  suite  tant  de  ficheux  résultats  :  mais  ces  troupei 
n'étaient  alors  Ik  que  comme  une  garde  avancée  sur  les 
frontières  de  la  Suède. 

Deux  circonstances  favorisèrent  les  desseins  hos* 
files  d^  Pierre  contre  cette  puissance. .  II  faut  se  les 
rappeler. 

Les  duchés  de  Holstein  et  de  Sieswick  étaient  in* 
dépendans  du  Danemarck  depuis  la  cession  in^olitique 
que  Christian  III  en  avait  Ëûte  à  ses  deux  frères.  Les 
jttçcesseurs  de  ceux* ci  voulaient  conserver  leur  indé- 

s 

pendance,  tandis  que  les  rois  de  Danemarck  tendaient 
toujours  à  recouvrer  des  domaines  aliénés,  suivant  euK» 
contre  les  lois  fondamentales  du  royaume.  Les  rois  de 
Suède I  presque  toujours  ennenrô  du  Danemarck,  se 


(  i4a  ) 

Gustave- Adolphe  (  i  )»  Enfin  il  n*est  pas  douteux cpie  si 
Charles  X II  eu  t  saisi  cette  occasion  de  se  rapprocher  de  {a 
France ,  il  eût  mieux  soutenu  Thonneur  de  ses  armes , 
assuré  le  fruit  de  ses  victoires,  et  peut-être  eût-H  ter- 
miné  la  querelle  qui  embrasait  alors  l'Occident  (a). 
Charles  XII ,  vainqueur  du  Danemarck  j  de  la  Polog^ie 
etde  la  Russie ,  était  regardé  comme  le  premier  homme 
de  guerre  de  TEurope»  comme  un  héros,  dans  un  âge 
où  les  autres  n'osent  encore  prétendre  à ia  renommée. 
Mais  il  pensajt  plus  à  vaincre  qu'à  recueillir  le  fruit  de 
ses  victoires.  Le  détrôçement  d'Auguste ,  l'élection  de 
Stanislas ,  étaient  moins ,  dans  son  esprit ,  tuie  aâàire  de 
calcul  politique  qu'une  idée  de  vengeance  personnelle. 
Il  eut  ia  satisfaction  qu'il  desirait.  Auguste,  toujours 
vaincu,  n'eut  bientôt  que  le  choix  de  perdre  ses  états  hé- 
réditaires,  ou  de  renoncer  authentiquementau  royaume 
qu'il  avait  déjà  perdu.  Stanislas ,  rétabli  par  la  violence., 
n'inspirait  plus  le  même  intérêt  aux  Polonais.  Enfin 
Charles  XII  élevait  un  édifice  sans  fondement,  courait 
apr-ès  la  fortune  qu'il  pouvait  fixer,  et  préparait  ses  mal- 
heurs par  sa  brillante  mais  aveugle  opiniâtreté. 

Battu  par  les  Suédois,  Pierre  apprenaità  l^%  vaincre  ; 
menacé  de  perdre  ^es  é  tats ,  il  pensait  encore  à  les  agran- 
dir. Il  voyait  l'exagération  ào^  idées  de  Charles  XH, 
mais  il  savait  apprécier  la  faiblesse  de  ses  moyens  :  if 
n'avait  plus  d'armée ,  et  Toulait  créer  une  msâ'ine^ 


MM 


(i)  Mably,  ûEtiyres  0tiff4ita, 

(i)  Ibid. 


réduit  à. défendre  son  existence,  il  pensait  encore  2^ 
poiicer  ses  sujets,  à  réformer  des  abus,  à  creuser  des 
canaux  ;  if  perdait  é!t%  provinces ,  et  il  construisait  des 
ports;  menacé  dans  Moscow,  il  fondait  Saint-Péters- 
bourg  :  il  nous  semble  voir  fe  sénat  romain  vendre 
les  teri'es  sur  iesqueHes  campait  Amnibal.  Avec  un  en- 
nemi pfus  puissant  et  pfus  prévoyant  que  Charles  XII, 
la  conduite  de  Pierre-fe^rand  n'eût  été  qu'une  série 
de  &nfarontf9âiiês  ridicules  :  dans  Pierre  I.*',  c'était  une 
appréciation  juste  de  sa  force  et  du  caractère  person- 
nel de  son  ennemi. 

Telle  était  ia  confiance  de  Charles  XII,  qu'après  fa 
prise  de  Mittau,  l'invasion  de  Tlngrie  et  la  défaite  de 
ses  généraux,  îl  ne  put  revenir  de  cette  aveugle  pré- 
somption. II  crut  qu!if  lui  làifHrait  de  se  montrer  pour, 
arracher  aiix  Russes  ïe  fmif  de  leurs  premiers  avantages 
et  consommer  leur  ruîi^  :  il  se  croyait  assuré  de  falliance 
de  la  Porte  t>ttomane  ;  il  comptait  sur  la  révolte  des 
Cosaques  furieux  d'avoir  yù  leurs  privilèges  enfreints 
par  le  tzar,  et  décidés  à  rentrer  sous  la  protection  de 
la.  Pologne  ;  il  avait  conçu  le^  projet  de  faire  attaquer 
les  Russes  en  Ingrie  par  ses  généraux,  du  côté  de 
Kîow  par  Stanislas,  tandis  que  lui-même  allait  marcher 
sur  Mosçow...  Ses  entreprises ,  mal  calculées  et  fondées 
sur  des  moyens  disproportionnés ,  échouèrent  :  la  Porte 
ottomane  négligea  cîétte  occasion  de  *  repousser  les 
Russes  dans  leurs  anciennes  omîtes  ;  les  CossKjues  faren  t 
adroitement  divisés  ou  séduits  ;  Maiseppa^  leur  chef  ^ 
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n'eut  (}u«  le  temps  de  se  réfugier  dans  fexamp  suédôis^^ 
avec  quinze  ^  dix-huit  cents  hommes  ;  les  généraux 
suédois  furent  battus  en  Ingrie  ;  Stanislas  ne  put  agir  ; 
les  renforts  que  Charles  attendait  furent  entièrement 
défaits  à  Lesnaya  ;  et  lui-même ,  engagé  dans  un  pays 
ruiné I  sans  secours»  avec  une  poignée  de  soldats,  vît» 
après  une  résistance  désespérée,  terminer  à  Poltawa 
«7  juin  la  belle  moitié  de  sa  carrière. 
*^^^'  Cette  journée  fatale  détruisit  Tarmée  suédoise,  saulra 
Pierre  du  plus  grand  danger  (  i  ),  changea  les  rapports 
de  la  politique ,  et  donna  à  la  Russie ,  jusqu'alors  peu 
respectée,  une  influence  considérable  dans  toutes  les 
afïkires.  Cette  puissance  y  prit  la  place  de  la  Suède 
avec  un  accroissement  de  moyens  qui  rompait  tout 
équilibre  »  et  la  France  y  perdit  pour  toujours  un  allié 
qui  avait  eu  la  témérité  de  se  croire  en  état  de<  tenir 
sans  elle  la  balance  du  Nord  (2). 


li^HB 


(i)  a  Sans  cette  victoire ,  dit  Perr)%  Pierre  était  détrôné  :  tout  étak 
»  mûr  pour  h  rébellion,  au  sein  même  de  sa  capitale.  *  {State  ^Rus- 
ik,  pft|p.  27.) 

(2)  Mahly ,  Droit puhlk  de  l'Europe ,  (Suvres  complètes,  tom.  VI , 
P^g*  3 54  et  3 ; 5.  «  Il  ne  serait  pas  difficile,  a  dit  Favier »  de  démontrer 
»  que,  depuis  Gustave-Adolphe ,  Talliance  de  ia  Suède  ne  fut  jamais 
»  utife  à  la  France,  même  dans  le  temps  des  plus  grandes  prospérités 
*•  dift  armées  suédokes^,  et  que,  dans  les  adversités  dont  cette  nation  a 
».  été. accablée  depuis,  son  alliance  fut  toujours  onéreuse....  Les  vie* 
•^  toiées  de  Charles  XII  auraient  été  pour  Louis  XIV  un  sujet  de  con* 
»  solation ,  une  ressource  même-  pour  ia  France,  si  ce  conquérant 
V  n'eût  pas  méconnu  et  ses  intérêts  et  cevx  de  l'Europe  entière.  li  pou* 
»  vfut  lui  rendra  ia  paix  et  devenir  ie  bienfaiteur  de  fa  France  et  <fe 

Qu'on 


ï>« 
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Qu^^Il  oppose  à  fa  valeur  inconsidérée ,  aux  illusions 
brillantes  de  Charles  XII,  la  marche  invariable  de 
Pierre  I."^',  Faccord  de  ses  projets,  Tensemble  de  ses 
vues  et  la  constance  de  s^  politique,  on  verra  de  quel 
c6té  devait  rester  l'avantage.  ïl  ne  se  contente  pas  de 
vaincre  :  il  veut  assurer  les  fruits  de  sa  victpîre.  II  re- 
tourne dans  le  Nord  ;  il  rétablît  Auguste  sur  le  trône 
de  Pologne  :  mai$ ,  sous  le  prétexte  d'une  soumission  îry 
volotitaireà  Ist  prépondérance  des  armes  de  Charles  XII, 
il  reprend  la  livonie^  qu'il  avait  promise-.à  la  Pologne  ; 
il  fait  revivre  les  prétentions  injustes  de  ses  prédécess- 
eurs sur  flngrie,  la  Karélie^  la  Finlande,  &c.  Par  de 
nouveaux  traités  avec  la  Prusse  et  le  Danemarçk ,  il  les 
altérasse  à  sa  cause ,  en  promettant  d'appuyer  les  récla- 
mations de  l'une  sur  la  Potnérànîe ,  et  celles  de  l'autre 
sur  la  Scanie,...i.*  Dans  le  même  temps,  il  met  l'em- 
pereur d'Allemagne  dans  son  parti  (  i)  ;  ii  lui  persuade 
d'abandonner  Charles  XII ,  de  défendre  Télectorat  de 
Saxe  contre  les  Suédois,  et  ii  réussit  en  quelque  sorte 


••  i*htimanité.  H  alla  se  perdre  en  Uiraine ,. réduit  à  chercher  un  asile 
»  en  Turquie;  et  rentré  enfin  dans  ses  états,  pour  les  perdre  pièce  à 
■•  pièce,  ii  y,  reçut  toujours  les  bienfaits  de  Louis  XIV ,  qu'il  pavait 
•»  pas  voulu'secourir.  »  [Politique  de  tous  les  cabinets  deX* Europe  $  tom,  I,- 
pag.  257  et  258.) 

^1)  Des  écrivains  éclairés  ont  blamé  cette  alliante  împolitique  que 
Tempereur  d'Atlenugne  fit  alors  centre  un  monarque  malheureux , 
avec  une  puissance  nouvelle  qui  se  montrait  déjà  si  dangereuse  aia- 
repos  de  l'Europe.  (Diuionnaire  des. sciences  nwralss ,  foUtiques  et  diplot 
matiques ,  ardcle  Génie  de  Pitne-U'GrMd,)    .  ,,         ',         ,       /; 
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^ Jjguer  tous.  les  états  contre  cette  puissance  qu'il  vient 
cTanéwtir. 

Dans  ce  même  temps ,  on  voyait  arriver  à  Moscov 
un  ambassadeur  anglais  chargé  de  faire  au  tzar  une  ré* 
paratîon  solennelle  de  Taffi-ont  qu'on  avait  fait  à  Londres . 
au  ministre  russe,  en  Farrêtant  pour  dettes.  Lord  Whit- 
ivortby  chargé  de  cette  mission»  donna  hautesnent  à 
Pierre  L"  le  titre  de  très-iaui  et  très-puissant  empereur, 
et  assura  que  les  créanciers  de  f envoyé  nisse  avaient 
été.  condamnés  à  la  prison  et  au  bannissement  perpé- 
tuel (  I  ).  Cette  réparation  était  hum^iante;  eile  fut 
peut-être  plus  agréable  à  la  fierté  de  Pierre  <pie  le 
triomphe  pompeux  dont  il  s'attribua  les  honneurs  à  lui- 
même,  au  retoui:  de  Poltayra  dans  sa  capitale  (a).       ♦ 

Rien  de  ce  qui  se  passait  aiprs  en  .Europe ,  n'échap- 
pait aux  Vues  dominatrices  de  Pierre-Ie-Grand.  Il.était 
a^  comble  de  sa  gloire .;^n  quelques  mois,  il  avait  con- 
quis "trois  provinces  siu-  la  Baltique;  on  assure  qu'i£ 

(i)  «  Il  n*en  était  rien,  dit  Voltaire,  mais  il  suffisait  de  le  dire.  »  Comme 
les  îois  anglaises  d'alors  autorisaient  l'arrestation  de  l'envoyé  russe ,  ii 
csst  difficile  de  né  pas  voir  dans  ia  mission  et  dans  le  mensonge  officiel 
dfe  lord  Whitworth  une  sj^rte^  de  bassesse  que  i*esprît  mercantile  peut 
seul  expliquer  ;  et  tout  le  monde,  sera  du  sentiment  de  Lederc^  qui 
4ità'cesu)et  :  «Il  fallait  que  le  tzar  parût  dé  jù  bien  redoutable  aux 
•  Anglais ,  ou  que  leur  politique  prédît  l'avenir ,  pour  sacrifier  leur 
H^fierté  à  l'intérêt  de  iéut  commerce  futuï*  avec  la  Russie,  car  les  s<ïutc- 
»»  rains  ne  font  poiM  de  pareille  réparation  sans  y  être  forcés.  »  {Hist, 
de  la  Russie  ancienne,  tom.  ffl ,  pag.  2  97.  ) 

'  (2)  Vhyez  ia  de^rip^crn  de  cette  parodie  des  triomphes  iQtùaxûi'àxai 
Vfiiftçin  (k  Fierre4i-Crand,  fstr  Voltaire» 
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allait  prendre  part  à  la  guerre  de  la  succession  d'Es» 
pagne  f  i  ),  lorsque  Charles  XII  détermina  enfin  la  Porte 
ottomane  à  lui  déclarer  tme  guerre ,  que  d'anciens  griefs^ 
des  infractions  multipliées  et  de  nouvelfcs  prétentions 
n'avaient  que  trop  bien  motivée  (2)*  . 

De  son  côté,  le  tzar  n'était  pas  tellement  <K:cupé 
des  affaires  du  Nord,  qu'il  n'eût  toujours  lés  yeux:  ou- 
verts sur  la  conduite  de  la  Pottei  l .  ÏI  parut  d'abord 
surpris  de  cette  résolution^  énergique.  H  comptait 
sur  les  artifices  de  Toîstoy,  son  envoyé,  sur. fa  cor- 
ruption des  vizirs ,  sur  la  lent eifr  du  divan  et  sur  la 
faiblesse  du  grand  -  seigneur.  Mâfe  pourtant ,  dans;  fe 
dessein  de  faire  la  guerre ,  il  n'kvait  été  que  devancé  ; 
'  dès  long-temps ,  il  avait  pris  des  mesures  pour  s'assurer 
des  succès  et  se  faire  des  partisans  dans  les  états  -du 
grand-seîgrtéur.  Ses  émissaires,  parcourant  secrètement 
ïa  Valacliiè  et  la  Moldavie  ,  excitaient  p^r-tout  les 
Grecs  à  la  révolte.  Les  hospodars  que  la  Porte  avait 
nommés  pour  administrer  ces  provinces ,  étaient  ven- 
dus k  ia  Russie.  Immédiatement  après  la  rupture,  il 
parut  une» prbelamatiott  du»  tea^,'  qui  garantissait  aux 
petipîes  de  cette  ttihtréè  Féxérâèe  éxdusif  de  larefi^ 
gion  grecque  et  ràffràiichïss^ftent  dé  la  dominalidii 
turque  (j).  C'est  alb^rà^  qt^jèfa!  vftnm^tèque  de  Jém-i 

(i  )  -ffismre  é^la  f^ussiê  àneièniU ,  par  Letetett:',  toiû.  ffi ,  pig.  309.    ' 
(:2)  l^j^  ie  manifeste  ettomftH-el  Ift-rép&nse  de  Pierre.^— -  HUtoirt 
uuheifseUe ,  traduite  de  Tiuigiais ,  liv.pc^x.»  pag.  3  g  j .  .et  3 jqt^» 
(3)  Pcrry ,  th  State  ofRussia,  pag.  4j.  ,  4 . 
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à  y.construire  pourrirent  sur  les  chantiers.  On  ramena 
ce  qu'on  put  à  Saint-Pétersbourg  (i).  En  vain  Pieire 
vouIut-il  retarder  la  restitution  d'Azoff  (2),  H  n'était 
pas  assez  fort  pour  manquer  impunément  à  sa  parole. 
Sa  mauvaise  foi  ne  servit  qu'à  faire  disgracier  le  vizir 
qui  lui  avait  accordé  la  p^ix  du  Pruth  ;  il  fut  contraint 
d'en  remplir  les  conditions.  Il  est  diflScile  d'imaginer 
jusqu'où  son  ambition  se  serait  portée ,  si  cet  échec 
n'eût  arrêté  son  essor* 

Jusqu'ici  Pierre ,  engagé  dans  deux  guerres  où 
il  n'avait  paru  jouer  qu'un  rôle  défensif ,  n'avait  pas 
pris  la  peine  de  cacher  ses  prétentions  ;  maintenant , 
obligé  à  des  ménagemens ,  l'émettant  à  des  circons- 
tances plus  heureuses  des  projets  auxquels  il  ne  pou- 
vait renoncer ,  objet  de  la  défiance  des  alliés  mêmes 
qu'il  avait  séduits  ou  effrayés,  il  semble  commencer  une 
^utre  carrière.  Il  entre  dans  les  affaires  de  l'Europe, 
et,  si  nouveau  dans  la  politique,  il  trompe  souvent 
l'expérience  et  l'habileté  des  vieux  cabinets. 

La  coutume  barbare  de  faire  venir  à  la  cour  les  plus 
belles  filles  de  l'empire  pour  choisir  une  épouse  au 
tzar ,  ne  pouvait  pas  convenir  au  réformateur  de  sa 
nation;  Il  jeta  les  yeux  sur  la  princesse  de  Wolfèn^ 
buttel  pour  son  fils  Alexis.  Il  croyait  trouver  dans 
cette  alliance  un  motif  pour  augmenter  son  influence 
en  Allemagne.  Il  fi'en  recueillit  que  des  chagrins. 


(  I  )  Perry ,  tke  State  ofRussia ,  &,c,  pag.  50. 

(2)  Lccierc,  tom.  III,  pg.  '338. — Voltaire,  pag.  223, 
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Cette  malheureuse  princesse  était  digne  d'un  meiiïeur 
sort.  Les  mœurs  dissolues  et  l'humeur  sauvage  de  son 
époux  la  menèrent  promptement  au  tombeau  (  i }. 

Tandis  que  le  roi  de  Suède  était  retenu  à  Bender 
par  un  entêtement  et  des  circonstances  phis  dignes 
de  figurer  dans  les  romans  de  la  chevalerie  que  dans 
l'histoire  d'un  monarque ,  Pierre  poursuivait  ses  suc- 
cès ,  il  augmentait  sa  marine ,  il  prenait  sur  la  Bat-* 
tique  les  avantages  qu'il  avait  perdus  sur  la  mer 
Noire.  Après.  la  prise  d'AIand,  il  voulut  donner  aux 
habitans  de  sa  nouvelle  capitale  le  spectacle  triomphal 
qu'il  avait  donné  à  Moscow  après  la  victoire  de  Pol- 
tawa.  H  ne  figura  encore  dans  cett^  parade  pompeuse 
qu'en  qualité  de  contre-amiral;  mais  il  tînt,  en  face  de 
son  suppléant  Rasoumowsky,  un  discours  qui  donne 
une  idée  de  ses  projets,  de  son  caractère ,  et  auquel  ou 
pouvait  aisément  reconnaître  un  grand  souverain  (2). 
■  ■  ■■  ■  I     I     I         ■      I       I       II  ^ 

(i)  On  a  fait  sur  cette  princesse  un  roman.  On  a  prétendu  qu*eHc 
n'était  pas  morte ,  qu'elle  avait  disparu  par  l*adresse  de  la  comtesse  de 
Konigsmarck  ;  qu'elle  avait  été  à  la  Louisiane ,  à  Tiie  de  France ,  oh 
on  Ta  vue  mariée  à  un  simple  sergent,  &c.  Ces  anecdotes  suspectes 
ont  été  trouvées  dans  les  papiers  de  Ducios ,  &c. 

(2)  Voltaire  a  donné  ce  discours  d'une  manière  incomplète.  Nos 
lecteurs  ne  seront  peut-être  pas  fâchés  de  le  trouver  ici  ^  d'après  un 
officier  spectateur  et  témoin  oculaire  de  cette  cérémonie  :    • 

«t  Mes  frères,  (jui  de  vous  eût  pensé ,  il  y  a  vingt  ans ,  qu'il  construi- 
rait une  flotte  avec  moi  sur  la  mer  Baltique ,  et  que  nous  nous  établi- 
rions dans  ces  provinces  conquises  par  nos  travaux  et  notre  courage  î 
Qui  eût  cru  voir  sortir  de  la  race  des  Russes  tant  de  braves ,  tant  de 
victorieux  soldats  et  matelots  !  Tant  de  nos  enfans  revenir  des  contrée^r 
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de  cette  circonstance  faccueil  magnifique  y  les  égard: 
touchans  et  Thomniage  afTectueux  que  Pierre  reçut  afon 
de  la  cour  la  plus  brillante  et  de  la  nation  la  plus  polie 
de  FEurope,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentimenl 
pénible ,  en  pensant  à  la  manière  dont  la  politique  de 
Pierre  I/'  payait  les  procédés  généreux  de  la  France 
envers  lui.       9 

Voltaire  a  donné  sur  ce  voyage  des  détails  aussi 
flatteurs  pour  son  héros  que  pour  la  nation  qui  fac- 
cueiHait  si  noblement  ;  il  ne  nous  laisse  que  des  objets 

• 

plus  graves  à  traiter.  II  fut  alors  question  d'un  traité 
d'alliance  et  de  commerce  entre  la  France  et  fa 
Russie  { I  )  :  par  ce  traité,  le  tzar  devait  garantir  à  la 
France  le  traité  d'Utrecht ,  et  la  France  lui  assurer  ses 
bons  oflfices  par  ïa  paix  du  Nord.  Le  Gouvernement 
français  y  montra  quelque  répugnance ,  soit  qu'il  ne 
voulût  pas  sacrifier  la  Suède  à  ia  Russie ,  soit  qu'il  crai- 
gnît  de  voir  entrer  cdie-ci  trop  avant  dans  les  affaires  de 
l'Europe.  Ainsi  le  tzar  tenait  à^la»forsIes-fiIs  de  plusieurs 

intrigues  :  pèut-*être  ne  paraissait-il  Solliciter  avec  tant 

» 

(i)  Mémoires  du  comte  de  Tissé,  tora.  II;  Hist,  de  la  diplomatie  jrta^ 
f/wf^,  tom.IV,  pag,  383  et  397. 

a  Quand   cette  alliance  aurait  été  conclue  ,   dit  Mabïy  ',  cet 
»  été  sans,  aucun  avantage  pour  ïes  contràctans;  car  elle  était  contni 
»  à  leurs  intérêts.  Ce  n'est  que  le  commerce  qui  peut  unir  les  cou 
»  de  Pétersbourg  et  de  Versatiles;  et  le  commerce,  à  moins  qu  00  nj 
»  traite  avec  un  Etat  purement  commerçant,  ne  Temporte  jamais 
»  ne  doit  Jamaîs  l'emporter  sur  llntérét  de  la  guerre,  de  la  consen 
^  tion  et  de  la  sûreté  de  sts  proviuces.  »  (  Principes  des  négociation i 
(Suvres  comprètcs ,  'tora.  V,  pàg.  97  e<  9 8 .  J 
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d'empressement  Falliance  de  la  France,  que  pour  mas* 
quer  ses  projets  avec  les  ennemis  du  régent.  Peut-être 
en  était^il  du  projet  du  traité  de  commerce  y  comme  du 
mémoire  que  les  docteurs  de  Sorbonne  lui  présentèrent 
pour  la  réunion  de  Téglise  grecque  à  l'église  romaine. 
II  feignit  de  Fàccueillir  (  i }  i  on  crut  que  ia  Russie  allait 
devenir  catholique  ;  et  Pierre  était  à  peine  arrivé  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  qu'il  y  donna  le  spectacle  d'ime  parade 
indécente  contre  la  religion  romaine  (2). 
:      H  semblait  que  h  découverte  des  projets  de  Goertr 
i  et  (FAfberoni  dût  embraser  l'Europe  ;  mais  les  intérêts 
étai^t  si  difficiles  à  concilier  dans  le  Nord,  que  les 
i  choses  y  restèrent  toujours  dans  le  même  état.Pierre  était 
encore  en  guerre  avec  la  Suède  :  mais  on  négociait  au 
t  Aongrès  d'AIand  ;  et  dansi  cette  guerre  singulière ,  le^ 
il  ennemis  étaient  plus  d'accord  que  les  alliés ,  lon^e  la 
c  mort  de  Charles  XII ,  tùé  devant  Frédéricks  -  hall ,  cofti-^ 
e  pliqua  de  nouveau  les  spéculations  de  la  politique  et 
:  ies  embarras  de  la  guerre. 

:  La  Russie  se  trouvait  alors  en  butte  à  la  haine  des 
-  puissances  dont  son  ambition  et  ses  intrigues  avaient 
alarmé  la  tranquillité.  Le  roi  de  Pologne  était  person- 
^  neilement  mécontent  de  Pierre ,  qw  levait  sacrifie  à 
05?  Stanislas.  L'Angleterre  était  bfessée  de  ce  que  ie  tzïur 
le-  avait  constamment  refusé ,  dans  ies  négociations  oU- 
■  vertes  à  Londres,  en  1716^,  d^accorder  aux  Anglais  la* 


lit' 


(i)  M/moires  ffe Straîhemherg ,  tom. Il,  pag.  40  et  82. 
{2)  Histoire  de  RussU  ^  par  LévMque,  tom.  ÏV^,  pag.  377. 
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mot ,  les  alliés  avaient  des  intérêts  trop  difTérens.  La 

puissance  de  Pierre  inspirait  trop,  d'inquiétude  ,  pour 

qu'on  ne  dût  pas  prévoir  un  changement  très-prochain 

dans  la  politique  du  Nord. 

II  s'y  trouvait  alors  \m  homme  propre  à  accélérer 
cette  révolution  ;  c'était  le  fameux  baron  de  Goertz , 
d'abord  simple  conseiller  privé  de  Févêque  adiriinis- 
trateur  du  Holstein,  homme  d'un  esprit  délié,  sub- 
til, entreprenant,  auquel  les  projets  les  plus  vastes 
paraissaient  encore  trop  timides,  qui. savait  tirer  parti 
des  choses  les  plus  contradictoires.,  et  qui ,  sans  mission 
spéciale,  sans  caractère  public,  imagina  de  se  jeter 
entre  les  puissances  belligérantes,  ce  On  ne  peut  ^  dit 
»  Voltaire ,  se  plier  en  plus  de  manières ,  ni  prendre 
»  plus  de  formes  différentes,  ni  jouer  plus  de  rôles, 
»  que  ût  ce  négociateur  volontaire  »  (i). 

Une  armée  russe  s'avançait  ppur  prendre  la  Pomé- 
ranie,  Wismar  et  le  Holstein.  Le  baron  de  Goertz 
persuade  au  gouverneur  de  Stettin  de  rendre  cette  place 
au  roi  de  Prusse,  au  roi  de  Danemarck  d'octuper  Wis^ 
mar  et  de  vendre  Brème  et  Verden  à  l'électeur  d'Ha- 
novre. Par  cet  arrangemient,  le  tzar  était  trompé  dans 
ses  projets,  et  le  roi  de  Suède  était  dépouillé  de  tous 
les  avantages  obtenus  par  ses  aïeux  au  traité  de  West- 
phalie.'  Le  baron  de  Goertz  eut  l'adresse  de  les  ramener 
tous  les  deux  k  ses  vues.  A  Charles  XII ,  il  fit  entendre 
que,  comme  on  n'aurait  pu  défendre  ses  possessions 


(  i)  Histoire  de  Pierre-h-Grand,  pag.  250. 
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dans  son. absence,  il  était  plus  avantageux  pour  lui 
de  les  laisser  jusqu'à  la  paix  comme  en  séquestre  entre 
les  mains  de  puissances  faibles ,  que  de  les  faire  conqué- 
rir par  un  monarque  puissant  qui  ne  voudrait  plus  s*en 
dessaisir,  et  qu'il  serait  afors  plus  facile  d'obtenir  des  in- 
demnités dans  des  arrangemens  ultérieurs.  Charles  XII 
goûta  ces.  raisons  ;  quelques  services  rendus  à  l'armée 
suédoise,  la  prise  de  Tonningen  facilitée  au  général 
Steinbôck,  achevèrent  de  le  persuader,  et  l'ingénieux 
négociateur  devint,  pour  son  malheur  (i),  premier 
ministre  du  monarque  qu'il  dépouillait  pourtant  de  ses 
provinces. 

II  paraissait  plus  difficile  de  réconcilier  Pierre  avec 
les  projets  de  Goertz.  Ce  prince  n'avait  pu  voir ,  sans 
un  violent  dépit,  l'occupation  de  Stettin,  de  Wîsmar, 
de  Brème  et  Verden  par  ses  alliés.  II  venait  de  donner 
en  mariage  au  duc  de  Mecklembourg ,  sa  nièce ,  fille 
d'Iwan  ;  il  lui  avait  promis  W^ismar,  ou  plutôt  il  voulait 
garder  cette  place  pour  lui-même  et  en  faire  un  port 
russe  :  il  devait  même  proposer  au  duc  d'échanger  fe 
Mecklembourg  contre  la  Courlande  et  la  Livonie.  II 
voulait,  à  tout  prix,  se  faire  prince  d'Empire,  entrer 
dans  les  affaires  d'Allemagne,  quoique  l'empereur  et 
.  les  princes  du  corps  germanique  eussent  constamment 


(  1  )  On  sait  quç  le  baron  de  Goertz  a  eu  la  tête  tranchée  à  Stockholm  i 
apïès  la  mort  de  Charles  XII ,  par  wti  arrêt  dont  on  a  voulu  trop  tard 
réparer  rinfamic. 


(  '5^1 
éludé  ou  frustré  ses  desseins  (i).  Le  baron  de  Goert^s 
caressa  soigneusement  ces  vieilles  idées  que  sa  conduite 
semblait  contrarier  :  il  fit  entendre  au  tzar,  par  son 
favori  Mentschikow ,  que  le  temps  était  venu  de  se 
réconcilier  avec  une  puissance  qui  n'était  plus  rcdour* 
table  pour  lui ,  contre  des  alliés  jaloux  de  sa  gloire  et 
de  sa  grandeur  ;  il  lui  fit  entrevoir  la  possibilité  de  hrf 
feire  céder  le  Holstein ,  et  d'y  creuser  un  canal ,  qui , 
joignant  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique,  f affranchirait 
ainsi  des  droits  imposés  au  passage  du  Sund;  il  fit  sur- 
tout valoir  d'espérance  de  le  faire  admettre  de  gré  ou  de 
force  dans  la  diète  de  l'Empire ,  en  attendant  que  des  cir- 
constances probables  et  prochaines  lui  en  donnassent  la 
couronne  à  lui  ou  à  ses  successeurs  (2).  C'en  était  assez 
pour  assurer  au  baron  de  Goertz  les  bonnes  grâces  du 
tzar  :  celui-là  comptait  ne  donner  que  des  illusions , 
fcelui-ci  croyait  y  voir  des  réalités.  Ils  se  trompaient  f  un 
Fautre  :  mais  la  force  devait  enfin  triompher  de  la  ruse. 
.  A  l'autre  extrémité  de  l'Europe,  il  se  trouvait  en 
même  temps  un  ministre  dû  caractère  de  Goertz ,  mais 
plus  m^tre  en  Espagne  que  celui-ci  ne  le  fiit  en  Suède, 
le  cardinal  Alberoni,  qui  voulait  bouleverser  la  France 

»  Il         I    I»      ■'  ■       I     ■  I   I         I         I  II  I  II  I  ■      .1       I  m 

(i)  Bruce  rapporte  que,  dans  fa  guerre  de  la  succession  d*£spagne  ,* 
Pierre  avait  offert  à  l*empereur  de  lui  prêter  26,000  hommes,  et  de 
les  entretenir  à  ses  frais,  sMl  voulait  lui  donner  voix  dans  la  diète,  et 
Tadmettre  comme  prince  du  Saint-Empire.  (yî/i?/m?/W,pag.  159-61.) 

(a)  WiIIams*s  the  Rue,  Progress  and  présent  State  ofjhe  Northern  Go- 
vemments,  vol.  II ,  pag.  168.  —  Histoire  4iniverseUe,  iiv.  XXX, — Histoin 
tk  Russie,  par  Lcvcsque ,  tom.  IV,  pag,  3  60.  ) 


(  M7  ) 
<t  rAngfeterre.  Ifs  parvinrent  bientôt  à  s'entendre  ;  ifg 
associèrent  les  projets  les  plus  extraordinaires.  II  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  chasser  le  régent  de 
France ,.  de  rétablir  les  Stuarts  en  Angleterre ,  et  Sta- 
nislas à  Warsovie.  L'infatigable  Goertz  allait,  d'un  bout 
de  FEurppe  à  l'autre,  nouer  des  intrigues;  sAJberonî 
prodiguait  l'argent  en  France  pour  ipettre  ce  qu'il 
«pj>elait  h  feu  aux  poudres.  On  sait  comment  avor- 
tèrent ces  projets  cpmpliqués,  comment  ia  conspira- 
tion espagnole  ftit  découverte  à  Paris,  comment  furent 
arrêtés  Cellamare  en  France ,  Gyllembourg  à  Londres , 
Goertz  à  la  Haye;  leurs  papiers  saisis  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  leurs  projets.  Charles  XII  y  était  entré 
avec  cette  chaleur  de  tête  qui  |e  portait  à  tout  ce  qui 
paraissait  extraordinaire.  II  s'était  fait  iê  général  d'une 
ligue  dont  Pierre  était  le  véritable  chef:  ïuiî  se  flattait 
de  chasser  George  L*'  de  Londres,  et  de, faire  une 
seconde  fois  couronner  Stanislas  k  Varsovie;  l'autre  « 
plus  circonspect ,  sacrifiait  Auguste ,  son  ancien  allié , 
à  des  intérêts  nouveaux.  II  feignait  aussi ,  dans  ^(t% 
conférences  secrètes ,  de  vouloir  rendre  la  Livonie 
à  la  Suède.  H  n'était  pas  entré  ouvertement  dans  les 
intrigues  de  Goertz  :  mais ,  alors  qu'elles  étaient  dans  la  ^ 
plus  grande  activité ,  il  imagina  de  faire  un  voyage  aui 
midi  de  FEurope  ;  il  le  vit  secrètement  à  la  Haye ,  et  se  17 17, 
rendit  en  France  au  moment  même  oii  se  tramait  la 
conspiration  contre.  le  régent  (  i  )  •  Quand  on  rapproche 

|ij  Voltaire,  Hisf,  de  Piem-k^Çrand »  p*g.  278  et  2&^, 


Lorsque  Chartes  XII  revint  dans  son  royaume,  U 
la  fin  de  1 7 1 4  9  il  trouva  l'Europe  chrétienne  dans  un 
état  biçn  différent  de  celui  pu  il  l'avait  laissée.  Louis  XIV 
venait  d'assurer  l'Espagne  à  son  petrt-fiis  et  de  forcer 
l'empereur  et  la  Hollande  à  une  paix  devenue  néces- 
saire à  tous  les  partis.  Au  Nord,  les  prétentions  res- 
pectives des  puissances  alliées  contre  la  Suède  faisaient 
entrevoir  leur  division  prochaine.  L'électeur  d'Hanovre, 
devenu  roi  d'Angleterre  ,  voulait  agrandir  ses  états 
aux  dépens  des  provinces  suédoises;  le.  roi  de  Dane- 

étt'angères,  des  hommes  accomplis!  Les  historiens  placent  le  berceau 
de.  toutes  les  sciences  dans  la  Grèce ,  d'où  elles  se  répandirent  en  Italie 
et  de  ià  dans  toute  TEurope  ;  mais,  par  i^  perversité  de  nosateux,  elles  ne 
purent  pénétrer  plus  loin  que  la  Pologne.  Comme  les  Allemands,  les 
Polonais  vécurent  long-te^ips  dans  la  barbarie  où  nous  sommes  jusqu'ici 
demeurés;  mais  enfin,  les  soins  infatigables  de  leurs  princes  ont  ouvert 
ieurs  yeux  à  la  lumière,  et  ils  se  sont  distingués  dans  ces  arts ,  ces 
sciences ,  ces  améliorations  sociales  qui  ont  fait  Torgueil  de  la  Grèce. 
C'est  maintenant  notre  tour,  si  vous  voulez  me  seconder,  m*obéir, 
vous  éclairer.  Je  puis  comparer  cette  transmigration  des  sciences  à  la 
circulation  du  sang  dans  le^  corps  humain.  Mon  esprit  aime  à  penser 
qu*un  jour  elles  quitteront  les  climats  qu'elles  chérissent  aujourd'hui  , 
ia  France,  l'Angleterre  et  TAilemagne,  pour  s'établir  durant  qucfques 
siècles  parmi  nous ,  jusqu'à  ce  qu  elles  retournent  dans  la  Grèce , 
JeiiT  ancienne  patrie...  Souvenez-vous  toujours  de  cette 'maxime ,  ora 
et  labora  [priez  et  travaillez]  ;  avec  cela  soyez  sûrs  que  vous  ferez  honte 
,  ^aux  nations  civilisées  ,  et  que  vous  porterez  au  plus  haut  degré  la 
gloire  du  nom  russe.  »  ^ 

«  Les  sénateurs,  ajoute  Bruce ,  entendirent  ce  discours  avec  un  res- 
»  pectueux  silence  ,  et  répondirent  au  tzar  qu'ils  étaient  tous  disposés 
a»  à  suivre  ses  ordres  et  son  exemple;  mais  étaient-ils  sincères  î  C'est 
>»  une  autre  question.  »  {Memoirs  of  Peter  Henry  Brt^,  pag.  iJJ-15^^) 


{  »53  ) 
marci:  redemandait  la  Scanie  ;  le  roî  de  Prusse ,  héritier 
des  anciens  ducs  dePomérahie,  voulait  au  moins  une 
partie  de  cette  province  ;  le  roi  de  Pologne  réclamait  la 
Courlande  ;  et  le  tzar,  invoqué  comme  l'arbitre  du  Nordi 
avait  lui-même  des  prétentions  ouvertes  ou  dissimulées 
sur  la  plupart  des  provinces  qu'on  voulait  détacher  de 
la  Suède.  De  là  vient  cette  inconsistance  que  Ton  croit 
remarquer  dans  sa  conduite  politique  et  militaire.  Dans 
les  ojpérations  qu'il  entreprenait  seul  contre  la  Suède, 
on  lé  voyait  mettre  sa  promptitude  et  sa  vigueur  accou- 
tumées ;  dans  celles  qu'il  combinait  avec  ses  alliés ,  il 
paraissait  faible,  incertain ,  irrésolu.  II  envoyait  ou  reti- 
rait ses  troupes,  alors  aussi  redoutées  comme  amies  que 
comni#  ennemies  (i).  Les  expéditions,  en  apparence 
les  plus  utiles,  ies  phxi  sagement  conçues,  les  plus  re- 
doutables, échouèrent,  faute  d'intelligence  (2)  :  en  un 


(1)  Dahs  la  campagne  de  171  o,  le  Danemarck  avait  refusé  des 
trempes  russes >  de  crainte,  aiiégua-t-on  pour  prétexte ,  qu'elles  n'ap- 
portassent la  peste  avec  elles;  mais,  en  efiêt,  de  peur  de  se  mettre  à  la 
discrétion  de  Pierre  I.*^"^  {Histoire  de  la  Russie  ancienne ,  par  Leclerc, 
tom.  III,pag.  524.) 

(2)  En  17 1 6 ,  lorsqu'il  fut  question  de  faire  une  descente  en  Scanie , 
et  qu'où  vit  le  tzar  commander  en  personne  une  flotte  composée  de 
vaisseaux  anglais  ,  danois  et  russes ,  la  Suède ,  hors  d'étal  de  résister 
à  cette  invasion ,  était  menacée  de  perdre  cette  province.  L'expédi- 
tion manqua,  parce  que  le  tzar  n'avait  voulu  que  ruiner  leDanemarck 
par  des  préparatifs  immenses,  et  parce  que  le  Danemarck  conçut  des 
soupçons  contre  le  tzar ,  dont  le  projet  était  de  se  rendre  maître  du 
Sund  et  de  Copenhague.  {'Uiéi,  pag.  J28,  540,  •—  ^istQire  uniyerselle , 
iiv.  XXX.  —  Manifeste  du  roi  de  UanmforcL) 
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mot,  les  alliés  avaient  des  intérêts  trop  diffêrens.  La 
puissance  de  Pierre  inspirait  trop,  d'inquiétude  ,  pour 
qu'on  ne  dût  pas  prévoir  un  changement  très-prochain 
dans  la  politique  du  Nord. 

II  s'y  trouvait  alors  un  homme  propre  k  accélérer 
cette  révolution;  c'était  le  fameux  baron  de  GoertZi 
d'abord  simple  conseiller  privé  de  Févéque  adiiiînis- 
trateur  du  Holstein,  homme  d'im  esprit  délié,  sub- 
til, entreprenant,  auquel  les  projets  les  plus  vastes 
paraissaient  encore  trop  timides ,  qui  savait  tirer  paru 
des  choses  les  plus  contradictoires,  et  qui ,  sans  mission 
spéciale,  sans  caractère  public,  imagina  de  se  jeter 
entre  les  puissances  belligérantes.  «On  ne  peut^  dit 
»  Voltaire,  se  plier  en  plus  de  manières,  ni  prendre 
a»  plus  de  formes  différentes,  ni  jouer  plus  de  rôles, 
»  que  fit  ce  négociateur  volontaire  »  (i). 

Une  armée  russe  s'avançait  ppur  prendre  la  Pomé- 
ranie,  Wismar  et  le  Holstein.  Le  baron  de  Goertz 

I 

persuade  au  gouverneur  de  Stettin  de  rendre  cette  place 
au  roi  de  Prusse,  au  roi  de  Danemarck  d'occuper  Wis- 
mar  et  de  vendre  Brème  et  Verden  à  i'électeur  d'Ha- 
novre. Par  cet  arrangement,  le  tzar  était  trompé  dans 
ses  projets,  et  le  roi  de  Suède  était  dépouillé  de  tous 
les  avantages  obtenus  par  ses  aïeux  au  traité  de  "West- 
phaiie.'  Le  baron  de  Goertz  eut  Fadresse  de  les  ramener 
tous  les  deux  à  ses  vues.  A  Charles  XII ,  il  fit  entendre 
que,  comme  on  n'aurait  pu  défendre  sgs  possessions 

^' '         '  I  ■      ■'■■      ■■     '■      ''■■■      ■■■      ■      ■       ■»— 11— H^— i— — i— >K— — iM 

(  i)  Histoire  de  Picrre-k-Grand,  pag.  ijo. 


(  'îî  ) 

dans  son  absence ,  il  était  plus  avantageux  pour  ïuî 
de  les  laisser  jusqu'à  la  paix  comme  en  séquestre  entre 
les  mains  de  puissances  faibles ,  que  de  les  faire  conqué- 
rir par  un  monarque  puissant  qui  ne  voudrait  plus  s*en 
dessaisir,  et  qu'il  serait  alors  plus  facile  d'obtenir  des  in- 
demnités dans  des  arrangemens  ultérieurs.  Charles  XII 
goûta  ceSs  raisons  ;  quelques  services  rendus  à  l'armée 
suédoise,  la  prise  de  Tonningen  facilitée  au  générai 
Stembock,  achevèrent  de  le  persuader,  et  l'ingénieux 
négociateur  devint,  pour  son  malheur  (i),  premier 
ministre  du  monarque  qu'il  dépouillait  pourtant  de  se^ 
provinces. 

II  paraissait  plus  difficile  de  réconcilier  Pierre  avec 
les  projets  de  Goertz.  Ce  prince  n'avait  pu  voir ,  sans 
un  violent  dépit,  l'occupation  de  Stettin,  de  Wîsmar, 
de  Brème  et  Verden  par  ses  alliés.  II  venait  de  donner 
en  mariage  au  duc  de  Mecklembourg ,  sa  nièce ,  fille 
d'Iwan  ;  il  lui  avait  promis  Wismar,  ou  plutôt  il  voulait 
garder  cette  place  pour  lui-même  et  en  faire  un  port 
russe  :  il  devait  même  proposer  au  duc  d'échanger  fe 
Mecklembourg  contre  la  Courlande  et  la  Livonie.  II 
voulait,  à  tout  prix,  se  faire  prince  d'Empire,  entrer 
dans  Jes  affaires  d'Allemagne,  quoique  l'empereur  et 
.  les  princes  du  corps  germanique  eussent  constamment 


(  I  )  On  sait  quç  le  baron  de  Goertz  a  eu  la  tête  tranchée  à  Stockholm  i 
après  la  mort  de  Charles  XII ,  par  uti  arrêt  dont  on  a  vouhi  trop  tard 
réparer  i'infamic. 


éludé  ou  frustré  ses  desseins  (  i  ) .  Le  baron  de  Goertz 
caressa  soigneusement  ces  vieilles  idées  que  sa  conduite 
semblait  contrarier  :  il  fit  entendre  au  tzar,  par  son 
favori  Mentscliikow ,  que  le  temps  était  venu  de  se 
réconcilier  avec  une  Jouissance  qui  n'était  plus  redou- 
table poùï  lui ,  contre  des  alliés  jaloux  de  sa  gloire  et 
de  sa  grandeur  ;  il  lui  fit  entrevoir  la  possibilité  de  hri 
faire  céder  le  Holstein ,  et  d'y  creuser  un  canal ,  qui , 
joignant  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique,  faflïanchirait 
ainsi  des  droits  imposés  au  passage  du  Sund;  il  fit  sur- 
tout  Valoir  d'espérance  de  le  faire  admettre  de  gré  ou  de 
force  dans  la  diète  de  l'Empire ,  en  attendant  que  des  cir- 
constances probables  et  prochaînes  lui  en  donnassent  la 
couronne  à  lui  ou  à  ses  successeurs  (2).  C'en  était  assez 
pour  assurer  au  baron  de  Goertz  les  bonnes  grâces  du 
tzar  :  celui-là  comptait  ne  donner  que  des  illusions  y 
fcçlui-ci  croyait  y  voir  des  réalités.  Ils  se  trompaient  fun 
f  autre  :  mais  la  force  devait  enfin  triompher  de  la  ruse, 
.  A  l'autre  extrémité  de  l'Europe,  il  se  trouvait  en 
même  temps  un  ministre  dû  caractère  de  Goertz ,  mais 
plus  mjLitre  en  Espagne  que  celui-ci  ne  le  fut  en  Suède, 
le  cardinal  Alberoni,  qui  voulait  bouleverser  la  France 

»■  I  ■     .■        I  iim  II  ■     I     .1  II  I  .   I    .         Il  "  I  I       .— ^^  ' 

(i)  Bruce  rapporte  que,  dans  fa  guerre  de  la  succession  d*Espagnc,' 
Pierre  avait  ofTèrt  à  Tempereur  de  lui  prêter  26,000  hommes,  et  de 
Jes  entretenir  à  ses  frais,  sM!  voulait  lui  donner  voix  dans  la  diète,  et 
^admettre  comme  prince  du  Saint-Empire.  (  Af<fwi^/W,  pag.  159-61.) 

(a)  WiIIams*s  th^  Rise»  Progress  and  présent  State  of.the  Northern  Go- 
vemmeats,  vol.  II ,  pag.  1 68.  —  Histoire  universelle  »  liv.  XXX,  —  Histoin 
de  Russie,  par  Lévcsque ,  tom.  IV,  pag.  3  60,  ) 
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et  l'Angleterre.  Ils  parvinrent  bientôt  à  s*entendre  ;  ifs 
associèrent  les  projets  les  plus  extraordinaires.  II  na 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  chasser  le  régent  de 
France ,  de  rétablir  les  Stuarts  en  Angleterre ,  et  Sta- 
nislas à  War sovie .  Uinfe tigable  Goertz  allai  t ,  d'un  bout 
de  FEurppe  à  l'autre ,  nouer  des  intrigues  ;  Alberonî 
prodiguait  l'argent  en  France  pour  mettre  ce  qu'il 
appelait  h  feu  aux  poudres.  On  sait  comment  avor- 
tèrent ces  projets  cpmplîqués,  comment  la  conspira- 
tion espagnole  fiit  découverte  à  Paris,  comment  furent 
^in-êtés  Cellamare  en  France ,  Gy Ilembourg  à  Londres , 
Goertz  à  la  Haye;  leurs  papiers  saisis  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  leurs  projets.  Charles  XII  y  était  entré 
avec  cette  chaleur  de  tête  qui  le  portait  à  tout  ce  qui 
paraissait  extraordinaire.  H  s'était  fait  ié  général  d'une 
ligue  dont  Pierre  était  le  véritable  chef:  l'un  se  flattait 
de  chasser  George  I."  de  Londres,  et  défaire  une 
seconde  fois  couronner  Stanislas  à  Varsovie;  l'autre # 
plus  circonspect ,  sacrifiait  Auguste ,  son  ancien  allié , 
à  des  intérêts  nouveaux.  Il  feignait  aussi ,  dans  àQ,% 
conférences  secrètes,  de  vouloir  rendre  la  Livonie 
à  la  Suède.  H  n'était  pas  entré  ouvertement  dans  les 
intrigues  de  Goertz  :  mais,  alors  qu'elles  étaient  dans  fa  ^ 
plus  grande  activité ,  il  imagina  de  faire  un  voyage  au 
midi  de  FEurope  ;  il  le  vit  secrètement  à  la  Haye ,  et  se  1717, 
rendit  en  France  au  momeht  même  où  se  tramait  ta 
conspiration  contre.  le  régent  { i  ) .  Quand  on  rapproche 


"*i— ^wr"*i*" 


(ij  Voltaire,  Hi$i,  de  PUm-UrÇrani,  pag.  278  et  ^8^, 
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Lorsque  Charfés  XII  revint  dans  son  royaume,  3i 
la  fin  de  1714»  H  trouva  l'Europe  chrétienne  dans  un 
état  biçn  différent  de  celui  où  il  f  avait  laissée,  LouîsXI  V 
venait  d'assurer  l'Espagne  à  son  petit-fils  et  de  forcer 
l'empereur  et  la  Hollande  à  une  paix  devenue  néces- 
saire à  tous  les  partis.  Au  Nord,  leis  prétentions  res- 
pectives des  puissances  alliées  contre  ia  Suède  faisaient 
entrevoir  leur  division  prochaine.  L'électeur  d'Hanovre, 
devenu  roi  d'Angleterre  ,  voulait  agrandir  ses  états 
aux  dépens  des  provinces  suédoises;  le^  roi  de  Dane- 

étrangères ,  des  hommes  accomplis  !  Les  historiens  placent  le  berceau 
de,  toutes  ies  sciences  dans  la  Grèce ,  d*où  elles  se  répandirent  en  Italie 
et  de  là  dans  toute  TEurope  ;  mais,  par  h peruersi'te  de  nos  aïeux,  elles  ne 
purent  pénétrer  plus  loin  que  la  Pologne.  Comme  les  Allemands,  les 
Polonais  vécurent  iong-te^ips  dans  la  barbarie  où  nous  sommes  jusqu'ici 
demeurés;  mais  enfin,  les  soins  infatigables  de  leurs  princes  ont  ouvert 
ieurs  yeux  à  la  lumière,  et  ils  se  sont  distingués  dans  ces  arts ,  ces 
sciences ,  ces  améiioratfons  sociales  qui  ont  fait  Torgueil  de  la  Grèce. 
C'est  maintenant  notre  tour,  si  vous  voulez  me  seconder,  m*obéîr> 
vous  éclairer.  Je  puis  coniparer  cette  transmigration  des  sciences  à  ia 
circulation  du  sang  dans  le  corps  humain.  Mon  esprit  aime  à  penser 
qu*un  jour  elles  quitteront  les  climats  qu*elles  chérissent  aujourd'^hui  » 
la  France,  l'Angleterre  et  TAllemagne,  pour  s'établir  durant  quelques 
siècles  parmi  nous ,  jusqu'à  ce  qu'elles  retournent  dans  la  Grèce , 
leur  ancienne  patrie...  Souvenez- vous  toujours  de  cette *maxime ,  ora 
et  labora  [priez  et  travaillez]  ;  avec  cela  soyez  sûrs  que  vous  ferez  honte 
,  ^aux  nations  civilisées  ,  et  que  vous  porterez  au  plus  haut  degré  la 
gloire  du  nom  russe.  »  ^ 

«  Les  sénateurs,  ajoute  Bruce ,  entendirent  ce  discours  avec  un  res- 
»  pectueux  silence ,  et  répondirent  au. tzar  qu'ils  étaient  tous  disposés 
»  à  suivre  ses  ordres  et  son  exemple;  mais  étaient-ils  sincères  î  C'est 
V  une  autre  question.  »  {Alemoirs  of  Pe$er  Henry  Bruce,  pag.  i;^^-!^^^) 


(  M3  ) 
marck  redemandait  la  Scanîe  ;  le  roî  de  Prusse ,  héritier 
des  anciens  ducs  dePoméraiiie,  voulait  au  moins  une 

# 

partie  de  cette  province  ;  le  roi  de  Pologne  réclamait  la 
Courlande  ;  et  le  tzar,  invoqué  comme  l'arbitre  du  Nord; 
avait  lui-même  des  prétentions  ouvertes  ou  dissimulées 
sur  la  plupart  des  provinces  qu'on  voulait  détacher  de 
la  Suède.  De  là  vient  cette  inconsistance  que  l'on  croît 
remarquer  dans  sa  conduite  politique  et  militaire.  Dans 
les  opérations  qu'il  entreprenait  seul  contre  ia  Suède, 
on  le  voyait  mettre  sa  promptitude  et  sa  vigueur  accou- 
tumées ;  dans  celles  qu'il  combinait  avec  ses  alliés ,  il 
paraissait  faible,  incertain ,  irrésolu.  II  envoyait  ou  reti- 
rait ses  troupes,  alors  aussi  redoutées  comme  amies  que 
comnit  ennemies  (i).  Les  expéditions,  en  apparence 
les  plus  utiles,  ies  l!)Ius  sagement  conçues,  les  plus  re- 
doutables, échouèrent,  faute  d'intelligence  (2)  :  en  un 


(i)  Dans  la  campagne  de  171  o,  le  Danemarcfe  avait  refusé  des 
troupes  russes,  de  crainte,  aïlégua-t-on  pour  prétexte  ,  qu'elles  n'ap- 
portassent )a  peste  avec  elles;  mais,  en  efièt,  de  peur  de  se  mettre  à  ia 
discrétion  de  Pierre  I."  {Histoire  de  la  Russie  ancienne ,  |>arLeclerc, 
tom.  m,  pag.  524.) 

(i)  En  1716,  lorsqu il  fut  question  de  faire  une  descente  en  Scanie , 
et  qu'oh  vit  le  tzar  commander  en  personne  une  flotte  composée  de 
vaisseaux  anglais ,  danois  et  russes ,  la  Suède ,  hors  d*état  de  résister 
à  cette  invasion,  était  menacée  de  perdre  cette  province.  L'expédi- 
tion manqua,  parce  que  le  tzar  n'avait  voulu  que  ruiner  leDanemarck 
par  des  préparatifs  immenses,  et  parce  que  le  Dancmarck  conçut  des 
soupçons  contre  fe  tzar ,  dont  le  projet  était  de  se  rendre  maître  du 
Sund  et  de  Copenhague,  (ÎUd,  pag.  528,  $\o^  •—  I^istoire  universelle , 
liv,  XXX.  —  Manifeste  du  r»i  de  Danemarck,) 


T*^., 


(«54) 
mot,  les  alliés  avaient  des  intérêts  trop  diffêrems.  La 
puissance  de  Pierre  inspirait  trop,  d'inquiétude  ,  pour 
qu'on  ne  dût  pas  prévoir  un  changement  très-prochain 
dans  la  politique  du  Nord. 

II  s'y  trouvait  alors  un  homme  propre  à  accélérer 
cette  révolution;  c'était  le  fameux  baron  de  Goertz» 
d'abord  simple  conseiller  privé  de  Févêque  adminis- 
trateur du  Holstein,  homme  d'un  esprit  délié,  sub- 
til, entreprenant,  auquel  les  projets  les  plus  vastes 
paraissaient  encore  trop  timides,  qui. savait  tirer  parti 
des  choses  les  plus  contradictoires,  et  qui ,  sans  mission 
spéciale,  sans  caractère  public,  imagina  de  se  jeter 
entre  les  puissances  belligérantes,  ce  On  ne  peut^  dit 
»  Voltaire ,  se  plier  en  plus  de  manières ,  ni  prendre 
a»  plus  de  formes  différentes ,  ni  jouer  plus  de  rôles , 
»  que  fit  ce  négociateur  volontaire  »  (i). 

Une  armée  russe  s'avançait  ppur  prendre  la  Pomé- 
ranie,  Wismar  et  le  Holstein.  Le  baron  de  Goertz 
persuade  au  gouverneur  de  Stettin  de  rendre  cette  place 
au  roi  de  Prusse,  au  roi  de  Danemarck  d'occuper  Wis- 
înar  et  de  vendre  Brème  et  Verden  à  l'électeur  d'Ha- 
novre. Par  cet  arrangemient,  ïe  tzar  était  trompé  dans 
ses  projets,  et  le  roi  de  Suède  était  dépouillé  de  tous 
les  avantages  obtenus  par  ses  aïeux  au  traité  de  "West- 
phaiie.'  Le  baron  de  Goertz  eut  l'adresse  de  les  ramener 
tous  les  deux  à  ses  vues.  A  Charles  XII ,  il  fit  entendre 
que ,  comme  on  n'aurait  pu  défendre  ses  possessions 


>— "  *■ 


(  i)  Histoire  de  Pierre-îe-Grand,  pag.  2jo. 
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dans  son  absence,  il  était  plus  avantageux  pour  lui 
de  les  laisser  jusqu'à  la  paix  comme  en  séquestre  entre 
ies  mains  de  puissances  faibles ,  que  de  les  faire  conqué- 
rir par  un  monarque  puissant  qui  ne  voudrait  plus  s'en 
dessaisir,  et  qu'il  serait  alors  plus  facile  d'obtenir  des  in- 
demnités dans  des  arrangemens  ultérieurs.  Charles  XII 
goûta  ces.  raisons  ;  quelques  services  rendus  à  l'armée 
suédoise,  la  prise  de  Tonningen  facilitée  au  générai 
Steinbeck,  achevèrent  de  le  persuader,  et  l'ingénieux 
négociateur  devint,  pour  son  malheur  (i),  premier 
ministre  du  monarque  qu'il  dépouillait  pourtant  de  ses 
provinces. 

II  paraissait  plus  difficile  de  réconcilier  Pierre  avec 
les  projets  de  Goertz.  Ce  prince  n'avait  pu  voir ,  sans 
un  violent  dépit,  l'occupation  de  Stettin,  de  Wîsmar, 
de  Brème  et  Verden  par  ses  alliés.  II  venait  de  donner 
en  mariage  au  duc  de  Mecklembourg ,  sa  nièce,  fille 
d'Iwan  ;  il  lui  avait  promis  W^ismar,  ou  plutôt  il  voulait 
garder  cette  place  ppur  lui  -  même  et  en  faire  un  port 
russe  :  il  devait  même  proposer  au  duc  d'échanger  fe 
Mecklembourg  contre  la  Courlande  «t  la  Livonie.  II 
voulait,  à  tout  prix,  se  faire  prince  d'Empire,  entrer 
dans  ies  affaires  d'AUemagn^e ,  quoique  l'empereur  et 
.  les  princes  du  coïps  germanique  eussent  constamment 


(  I  )On  sait  cfuç  le  baron  de  Goertz  a  eu  la  tête  tranchée  à  Stockhoïm  ,• 
api^s  la  mort  de  Charles  XII ,  par  uû  arrêt  dont  on  a  vouki  trop  tard 
réparer  Tinfamie» 


^ 


éludé  ou  frustré  ses  desseins  (i).  Le  baron  de  Goerti: 
caressa  soigneusement  ces  vieilles  idées  que  sa  condufte 
semblait  contrarier  :  il  fit  entendre  au  tzar,  par  son 
favori  Mentschikow ,  que  le  temps  était  venu  de  se 
réconcilier  avec  une  Jouissance  qui  n'était  plus  redour* 
table  poiii-  lui,  contre  des  alliés  jaïoux  de  sa  gloire  et 
de  sa  grandeur  ;  il  lui  fit  entrevoir  la  possibilité  de  bxi 
faire  céder  le  Holstein ,  et  d'y  creuser  un  canal ,  qui , 
joignant  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique,  f affranchirait 
ainsi  des  droits  imposés  au  passage  du  Sund;  ri  fit  sur- 
tout Valoir  d'espérance  de  le  faire  admettre  de  gré  ou  de 
force  dans  la  diète  de  l'Empire ,  en  attendant  que  des  cir- 
constances probables  et  prochaines  lui  en  donnassent  la 
couronne  à  lui  ou  à  ses  successeurs  (2).  C'en  était  assez 
pour  assurer  au  bàroii  de  Goertz  les  bonnes  grâces  du 
tzar  :  celui-là  comptait  ne  donner  que  des  illusions , 
fcelui-ci  croyait  y  voir  des  réalités.  Ils  se  trompaient  f  un 
f  autre  :  mais  la  force  devait  enfin  triompher  de  la  ruse* 
.    A  l'autre  extrémité  de  l'Europe,  îï  se  trouvait  en 

« 

même  temps  un  ministre  dû  caractère  de  Goertz ,  mais 
plus  mjutre  en  Espagne  que  celui-ci  ne  le  fut  en  Suède, 
le  cardinal  Alberoni,  qui  voulait  bouleverser  la  France 

— — ^—ll       ■!■  I  I  ■      I  I  I  I  II  I  II  l«l     ' 

(i)  Bruce  rapporte  que,  dans  la  guerre  de  ia  succession  d*£spagne  »  * 
Pierre  avait  oilêrt  à  l'empereur  de  lui  prêter  26,000  hommes,  et  de 
Jes  entretenir  à  ses  frais,  sMl  voulait  lui  donner  voix  dans  la  diète,  et 
radmettre  comme  prince  du  Saint-Empire.  (  Af^w^/W,  pag.  159-61.) 

(a)  WiHams*s  th€  Rise»  Progress  and  présent  State  ofjhe  Northern  Go- 
vermnents,  vol.  II ,  pag.  1 68.  —  Histoire  universelle  »  liv.  XXX, — HUtdn 
de  Russie,  par  Lévesque ,  tom.  IV,  pag,  3  60.  ) 
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et  FAngleterre.  Ils  parvinrent  bientôt  à  s'entendre  ;  ils 
associèrent  les  projets  les  plus  extraordinaires.  II  ne 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  chasser  le  régent  de 
France  y  de  rétablir  les  Stuarts  en  Angleterre  y  et  Sta- 
nislas à  Warsovîe.  Uînfàtigable  Goertz  allai  t ,  d'un  bout 
de  FEurppe  à  l'autre,  nouer  des  intrigues;  Alberonî 
prodiguait  l'argent  en  France  pour  oiettre  ce  qu'il 
api>elait  le  feu  aux  poudres^  On  sait  comment  avor- 
tèrent ces  projets  cpmpliqués,  comment  la  conspira- 
tion espagnole  ftit  découverte  à  Paris,  comment  furent 
.arrêtés  Cellamare  en  France ,  Gyllembourg  à  Londres , 
Goertz  à  la  Haye;  leurs  papiers  saisis  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  leurs  projets,  Charles  XII  y  était  entré 
avec  cette  chaleur  de  tête  qui  le  portait  à  tout  ce  qui 
paraissait  extraordinaire.  II  s'était  fait  lê  général  d'une 
ligue  dont  Pierre  était  le  véritable  chef:  l'un  se  flattait 
de  chasser  George  I."  de  Londres,  et  de, faire  une 
seconde  fois  couronner  Stanislas  à  \li^arsovie;  l'autre  t 
plus  circonspect ,  sacrifiait  Auguste ,  son  ancien  allié , 
à  des  intérêts  nouveaux.  II  feignait  aussi ,  dans  des 
conférences  secrètes,  de  vouloir  rendre  la  Livonie 
à  la  Suède.  H  n'était  pas  entré  ouvertement  dans  les 
intrigues  de  Goertz  :  mais ,  alors  qu'elles  étaient  dans  la  ^ 
plus  grande  activité ,  il  imagina  de  faire  un  voyage  au 
midi  de  TEurope  ;  il  le  vit  secrètement  à  la  Haye ,  et  se  17 17. 
rendit  en  France  au  momeht  même  oii  se  tramait  la 
conspiration  contre  le  régent  (  i  ).  Quand  on  rapproche 
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de  cette  circonstance  l'accueil  magnifique ,  les  égards 
touchans  et  Thomniage  afTectueux  que  Pierre  reçut  afors 
de  la  cour  la  plus  brillante  et  de  la  nation  la  plus  polie 
de  l'Europe,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
pénible ,  en  pensant  à  la  manière  dont  la  politique  de 
Pierre  I.*'  payait  les  procédés  généreux  de  la  France 
envers  lui.       ? 

Voltaire  a  donné  sur  ce  voyage  des  détails  aussi 
flatteurs  pour  son  héros  que  pour  la  nation  qui  fac- 
cueillait  si  noblement  ;  il  ne  nous  laisse  que  des  ol>|et$ 
plus  graves  à  traiter.  II  fut  alors  question  d'un  traité 
d'alliance  et  de  commerce  entre  la  France  et  la 
Russie  (  I  )  :  par  ce  traité,  le  tzar  devait  garantir  à  la 
France  le  traité  d'Utrecht ,  et  la  France  lui  assurer  ses 
bons  offices  par  la  paix  du  Nord.  Le  Gouvernement 
français  y  montra  quelque  répugnance,  soit  qu'il  ne 
voulût  pas  sacrifier  la  Suède  à  la  Russie ,  soit  qu'il  crai- 
gnît de  voir  entrer  celle-ci  trop  avant  dans  les  affaires  de 
l'Europe.  Ainsi  fe  tzar  tenait  à4a*foisles-fils  de  plusieurs 

intrigues  :  pèut-^être  ne  pararssait-il  Solliciter  avec  tant 

> 

(i)  Mémoires  du  comte  de  Tissé,  tora.  II;  Hist,  de  la  diplomatie  frhn* 
-   (aise,  tom. IV ,  pag,  ^S^  et  3 97. 

a  Quand  cette  alliance  aurait  été  conclue  ,  dit  Mably  -,  c'eût 
»  été  sans  aucun  avantage  pour  les  contràctans;  car  efle  était  contmire 
.  »  à  leurs  intércts.  Ce  n*cst  que  ie  co]t|merce  cpii  peut  unir  les  coun 
»  jde  Pétersbourg  et  de  Versailles;  et  le  commerce,  à  moins  qu'on  ne 
»  traite  avec  un  État  purement  commerçant,  ne  l'emporte  jamais  et 
»'ne  doit  jamais  l'emporter  sur  l*intérét  de  la  guerre,  de  la  conserva- 
rftlon  et  de  ta  sûreté  de  ses  provinces.  »>  (Principes  des  négociations» 
Œuvres  comprètcs ,  "tom.  V>  pàg.  97  et  98.  J 


(  »59  ) 
iés  td^empressement  Talliatice  de  la  Fiance,  que  pour  mas* 
.i!i«  quer  ses  projets  avec  ies  ennemis  du  régent.  Peut-être 
œ5  en  était^il  du  projet  du  traité  de  commerce ,  comme  du 
Q^  mémoire  que  les  docteurs  de  Sorbonne  lui  présentèrent 
i^  pour  la  réunion  de  l'église  greojue  à  féglise  romaine. 
f:  il  feignit  de  Tàccudllir  (  i  )  |  on  crut  que  la  Russie  allait 
devenir  catholique  ;  et  Pierre  était  k  peine  arrivé  à  Saint- 
5î  Pétersbourgy  qu'il  y  donna  le  spectacle  (Time  parade 
i   indécente  contre  la  religion  romaine  (2). 

II  semblait  que  la  découverte  des  projets  de  Goertr 
:  et  d*AJberoni  dût  embraser  l'Europe  ;  mais  les  intérêts 
i  étaient  si  difficiles  à  concilier  dans  le  Nord,  que  les 
;  choses  y  restèrent  toujours  dans  ie  même  état.Pierre  était 
encore  en  guerre  avec  la  Suède  :  mais  on  négociait  au 
!<  Congrès  d'AIand  ;  et  dans  cette  guerre  singulière ,  les 
\i  ennemis  étaient  plus  d'accord  que  les  alliés ,  lorâjue  la 
:  mort  de  Charles  XII ,  ttié  devant  Frédéricks  -  hall ,  coïrH 
;:  pfiqua  de  nouveau  les  spéculations  de  la  politique  et 
:    ks  embarras  de  la  guerre. 

La  Russie  se  trouvait  al<»»  en  butte  à  la  haine  des 
-    puissances  dont  son  ambition  et  ses  intrigues  avaient 
aiarmé  la  tranquillité.  Le  roi  de  Pologne  était  person- 
nellement mécontent  de  Pierre ,  qui  l'avait  sacrifié  à 
r     Stanislas.  L'Angleterre  était  blessée  de  ce  que  le  t2ar 
avait  constamment  refusé  ^  dans  les  négociations  oU- 
I     vertes  à  Londres ,  en  171^,  d^accorder  aux  Anglais  la* 

{ I  )  Mémoires  de  Stralhemherg ,  tom.  Il,  pag.  40  et  8 i. 
{2)  HistvircîskRHssïtj  pr  Léves^e^  ton^  IV,  pag.  ^jj. 


(  t6o) 
liberté  de  commercer  k  Astrakhan  et  à.Kasan ,  en  yeitu 
4ies  anciens  privilèges  (  i  ).  L'empereur  voyait  avec  peine 
les  empiétemens  de  Pierre  dans  les  Etats  germaniques* 
Enfin,  la  Prusse  ^et  le  Danemarck,  contens  de  leurs 
dernières  acquisitions,  craignaient  l'accroissement  d'un 
voisin  déjà  trop  redoutî^Ie.  Ainsi  les  anciens  alliés  de 
Pierre  convinrent,  au  congrès  tenu  à  Brunswick,  de 
faire  rentrer  les  Suédois  en  possession  de  la  Finlande  et 
de  la  livonie,  et  de  ne  laisser  au  tzar  que  Pétersbourg, 
Cronstadt  et  Narva*  II  eut  l'audace  de  braver  ces  diffi- 
cultés et  le  bonheur  d'en  triompher. 

De  tous  les  alliés  que  le  tzar  avait  eus  et  qu'il  était 
près  de  traiter  en  ennemis,  c'était  l'Angleterre  qu'alors 
il  détestait  le  plus.  II  avait  été  moins  choqué  de  l'occu- 
pation de  .Brème  et  de  Verden  que  des  pré  tentions 
d'une  politique  intéressée  qui  dérangeait  ses  desseins  : 
il  était  trop  éclairé  pour  permettre  le  monopole  à  une 
puissance  étrangère  dans  ses  état$ ,  à  moins  qu  elle  ne 
fit  à  son  ambition  des  sacrifices  proportionnés  (2). C'est 
le  motif  qui  l'avait  fait  entrer  dans  les  projets  de 
Goertz  contre  George  I."...  Maiiitenant  il  ne  dissimu- 
lait plus  ses  sentimens  contre  le  ministère  britannique. 
Tout  annonçait  vne  rupture  prochaine;  les  officiers 


(i)  n  Lorsqu'en  171 6,  «fit  ie  générai  Manstein ,  les  Ang{ais.denian« 
9  dèrent  la  iiberté  de  commercer  à  Astrakhan  et  à  Kasan,  Pierre  L^f 
»  aima  mieux  renoncer  à  une  alliance  avantageuse  (jue  de  leur  accor- 
I»  der  cette  demande.»   ( M^.  hisftor,  et  tnilit.  tom.  II;  pag.  32/.) 

(2)  VS^ez  à  la  fin  de  ce. chapitre,  nçte  //^  S»  7. 

anglais 
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âhgïais  qu'il  avait  attirés  et  retenus  de  force ,  reçurent 
Fordre  de  quitter  son  service.  II  voulut  plus  d'une  fois 
faire  arrêter  tous  les  marchands  anglais  ;  il  les  menaça 
même,  en  cas  de  rupture  avec  leur  Gouvernement ,  de 
confisquer  toutes  leurs  propriétés,  qu'on  évaluait  alors 
en  Russie  à  pïus  de  cinquante  millions  de  roubles  (i). 
Soit  que  cette  considération  ait  retenu  l'Angleterre,  ou 
que  les  autres  alliés  de  ia  Suède  se  soient  relâchés  de 
la  fermeté  qu'ifs  avaient  montrée ,  soit  que  les  ministres 
suédois  eux-mêmes  aient  cédé  à  la  crainte  ou  à  la  cor- 
ixiption  (2),  après  quelques  expéditions  où  Pierre  I.*' 
fit  trembler,  et  les  Suédois  qui  lui  avaient  appris  l'art 
de  la  guerre ,  et  les  Anglais  dontîl  avaitvoulu  apprendre 
î'art  de  la  navigation ,  ia  paix  fut  signée  le  i  o  septembre 
^30  août)  1 7  2 1,,  sous  la  médiation  d'un  négociateur  fran- 
çais {  3  )  J  ce  traité  ne  fit  pas  honneur  à  la  politique 
du  régent  {4.)» 

Ainsi  la  Russie  acquît,  par  ses  intrigues  autant  1^214 
que  par  la  force  de  ses  armes,  la  Livonie,  objet  de 
prétentions  si  anciennes  et  de   débats  si  sangfans, 

^—  ■  ■■     — ^~^  »■  Il    I  I  ,1  II       «—i^— iMif      iiillilB»  I    ■  IMllil    II  I        II.        Il       I 

(i)  Memoirs  of  Peter  Henry  Bruce,  pag.  23  j. 

(2)  Le  générai  Manstein  dit,  dans  $t$  Mémoires,  tpe  le  tzar  obtînt 
la  piace  de  Wiborg  par  ia  traliison  d  un  ministre  suédois  auquel  il 
avait  promis  80^000  roubles.  £nfin  on  est  fondé  à  croire,  dit-il,  quo 
Pierre  I.*^*"  acheta  une  partie  des  avantages  du  traité  de  Nydstadt,  non- 
seufementen  cette  occasion,  mais  même  dans  celles  qui  avaient  pré*. 
Sédé,  (Mém.  histor. polit  et  milit.  tom.  I,  pag.  78  et  79.) 

(3 )  M.  de  Campredon.  ^ 

(4)  l^yez,  pour  ce  traité,  le  Corps  diplomatique  de  Dumont ;  Mabfy, 
Droit  jfublic  de  l'Europe,  torcu  I>  pag-  3  ^  i  >  3  ^4'  et  389. 
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fEsthonîe ,  Flngrie ,  uhe  partie  de  la  Karélie  et  de  la 
Finlande  et  plusieurs  ports  sur  la  Baltique ,  objet  des 
plus  vastes  espérances  ;  elle  joignit  à  l'influence  que  la 
Suède  avait  eue  dans  le  Nord,  la  prépondérance  de  ses 
propres  moyens.  II  était  difiicile  de  prévoir  que  l'union 
de  tant  de  puissances  contre  elle,  dût  avoir  de  pareilles 
conséquences. 

C'est  après  la  conclusion  de  ce  traité  célèbre ,  que 
le  sénat  et  le  synode  décernèrent  à  Pierre  I."  le  nom 
de  grand,  de  père  de  la  patrie,  di  empereur  de  toutes  les 
Russies,  Quelques  ministres  des  puissances  étrangères 
le  reconnurent  le  même  jour  en  cette  dernière  qua- 
lité { I  )•  II  n'avait  pas  besoin  pour  cela  d'invoquer  une 
lettre  suspecte,  dans  laquelle  Maximilien  donnai  t.  ce 
titre  à  Iwan  III  :  ses  exploits,  ses  conqujè  tes,  et  l'impor- 
tance qu'il  venait  d'acquérir ,  étaient  de  bien  meilleurs 
titres. 

II  ne  suffisait  pas  à  l'ambition  du  nouvel  empereur 
d'avoir  assuré  la  prospérité  de  son  commerce  sur  la  Bal- 
tique, sa  prépondérance  dans  le  Nord,  son  influence 
dans  les  affaires  de  l'Occident;  il  voulait  étendre  sa 
domination  au  midi.  Des  ingénieurs  envoyés  depuis 
long-temps  sur  la  mer  Caspienne  avaient  dressé  cette 
carte  dont  il  fit  hommage  à  l'académie  des  sciences 
»■    ■  ■'     I       ■  ■        '  '■  ■  ■        I  ■■ 

(i)  Le  ministre  de  France  ne  reconnut  pas  ie  nouvel  empereur,  C« 
n'est  qu'en  1747  que  la  France  a  accordé  le  titre  impérial  aux  souve^ 
rains  russes  en  faveur  d'Elisabeth  sous  les  conditions  exprimées  dans 
^9^  Rfyerudcs,  (  Vojffz  ctjfep.  ix ,  pag.  3  24.  ) 


{  «<^3  ) 

de  Paris  (i  ).  H  avait  des  émissaires  dans  la  Perse  ;  îl  n'at- 
tendait qu'une  occasion  pour  l'envahir,  et  la  révolution 
qui  venait  d'éclaterdans  ce  pays,  l'accéléra.  Des  brigan- 
dages exercés  contre  quelques  marchands  russes  établis  à 
Schamachie ,  sur  la  rive  occidentale  de  la  mer  Caspienne, 
lui  servirent  de  prétexte.  Cette  partie  de  la  Perse  était 
alors  occupée  par  l'usurpateur  Mir-Mahmoud.  Pierre  I.*''' 
demanda  réparation  du  pîHage  de  Schamachie  à  Schah- 
Hussein,  qui  ne  pouvait  ni  l'empêcher,  ni  le  venger... 
Pierre  avait  une  armée  toute  prête  :  il  feignit  de  vou- 
loir défendre  le  souverain,  en  le  dépouillant  de  ses 
provinces.  En  entrant  dans  la  Perse,   il  publia  un 
manifeste,  dans  lequel  il  déclarait  «  qu'il  étai-t  arrivé  sur 
»  les  frontières  du  royaume  de  Perse ,  non  pour  en- 
>5  vahir  quelques  provinces ,  mais  pour  maintenir  sur 
D>  le  trône  le  légitime  souverain,  et  pour  obtenir  sa- 
3>  tisfaction  des  brigandages  que  les  rebelles  avaient 
5>  commis  contre  les  Russes  »  (  ^  )•  Après  cette  dé- 
claration solennelle,  il  soumit  presque  sans  résistance 
le  Daghestan,  il  entra  à  Derbent;  il  força  le  fils  du 
sofi  détrôné  de  lui  céder  les  villes  de  Derbent  et  de 
Bakow,  les  provinces  de  Ghilan,  de  Mazanderan  et 
cf  Asterabad.  Il  lui  promettait  en  retour  dé  le  rétablir 
sur  le  trône  :  il  garda  les  provinces ,  et  ne  lui  donna 
point  de  secours. 

Au  bruït  de  dette  usurpation,  le  divan  s'était  ému  : 

{ I  )  The  State  ofjRussia,  hy  capt.  J.  Peri^., , 
{i)  Histoire  umi^selle,uy.  XXX,  ]^^g-  }}}' 
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îl  se  disposait  à  prendre  les  armes  (i  )  ;  un  ambassadeur 
avait  été  sommer  Pierre  de  suspendre  ses  concJViétes  : 
mais  l'intervention  des  puissances  européennes  (2)  sus- 
pendit l'effet  des  résolutions  généreuses  du  divan ,  et 
la  politique  astucieuse  de  Pierre  les  fit  changer  tout-à- 
fait.  Il  lui  fit  espérer  quelques  dédommagemens  dans 
la  Géorgie,  et  il  revint  donner  à  Moscow  fe  spectacle 
d'un  triomphe  qui  n'était  mérité  ni  par  l'éclat  des  vic- 
toires, ni  par  l'utilité  de  la  conquête,  ni  par  la  sagesse 
de  l'expédition  (3). 
'^7^1*  Ici  finit  la  carrière  du  conquérant  ;  mais  Pierre  ne  se 
reposait  des  fatigues  de  la  guerre  que  par  les  soins 


(i)  Memoirs  ef  Peter  Henry  Bruce,  pag.  2^9. 

(2)  Ce  fut  5ur-tout  l'ambassadeur  de  France,  M.  de  Bonnac.  On 
semblait  craindre  alors  que  la  guerre  ne  passât  de  TAsie  en  Europe. 
«  On  ne  conçoit  pas,  dit  à  ce  sujet  un  écrivain  politique,  que,  pen- 
»  dant  cette  guerre  avec  la  Perse ,  les  ambassadeurs  des  puissances  du 
»  midi  aient  retenu  le  divan  prêt  à  se  déclarer  contre  les  nouvelles 
»  usurpations  du  tzar.  L'histoire  n'a  point  d'époque  moins  honorable  à 
%»  leur  .politique.  «  (Diaionn,  des  sciences  morales ,  écMomiques , pdm^ues ^ 
diplomatiques,  ^r.,  article  Génie  de  Pierre-k-Grand.) 

(3)  Cette  expédition,  dont  Voltaire  fait  un  récit  pompeux,  est 
exactement  décrite  dans  les  Mémoires  de  Bruce ,  oHicier  anglais ,  qui 
en  fît  partie....  La  moitié  de  larmée  russe  y  P^nt  de  £iim  et  de fa^ 

tigue Les  ttroupes  régulières  avaient  été  embarquées  sur  la  mer* . 

Caspienne ,  et  if  n'y  avait  sur  les  vaisseaux  de  la  flotte  ni  pilotes  ni 
ioussoles,  (Et  c'était  Pierre ,  prince  matelot  et  amiral,  lequel  avait  passé 
par  tous  \^  grades ,  qui  s'embarquait  sur  la  mer  Caspienne  sans  piloter 
ni  boussoles  !  )  JEnfin  les  Russes  montrèrent ,  dans  cette  guerre ,  la  bar* 
barie  et  l'ignot-ancedcieur^ieux;  cVst  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  récii 
gue  Bruce  fait  avec  la  nlttlçure  foi  du  monde  (pag,  z6^  ^jojj^ 
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laborieux  qu'il  donnait  à  fadminJstratîon  de  son  em- 
pire. Ainsi ,  de  retour  à  Pétersbourg ,  il  assemble  le 
synode;  il  veut  purger  la  religion  grecque  dos  supers^ 
litions  qui  la  dégradent,  et  radministration  de  la  jus- 
tice, des  abus  qui  la  dépravent;  il  semble  redoubler  de 
zèle  à  mesure  que  le  terme  de  sa  carrière  approche  ; 
l'excès  des  travaux ,  des  liqueurs  fortes ,  des  débauches, 
les  douleurs  d'une  maladie  secrète  (i),  en  avaient  pré- 
cipité la  fin  :  elle  arriva  dans  la  cinquante -quatrième 
année  de  son  âge,  le  z9  janvier  1725. 

II  y  a  plusieurs  hommes  à  considérer  dans  Pierre- 
le-Grand  :  l'homme  privé ,  le  législateur ,  le  politique 
et  le  conquérant  ;  nous  l'avons  envisagé  sous  ces  deux 
derniers  rapportsl  II  faudrait  reprendre  l'histoire  de  sa 
vie  pour  le  représenter  sous  les  deux  autres  :  qu'il  nous 
suffise  d'en  rappeler  quelques  traits.  Il  a  eu  des  pané- 
gyristes et  des  détracteurs  ;  c'est  à  la  postérité  de 
peser  le  bien  et  le  mal. 

Pierre  avait  une  haute  taille ,  une  belle  figure ,  une 
physionomie  noble ,  quelquefois  altérée  par  des  mou- 
vemens  convulsifs  ;  un  tempérament  robuste ,  ardent , 
porté  à  la  débauche  et  prompt  à  s'enflammer  ;  un  esprit 
actif,  insatiable  de  connoissartces ,  ambitieux,  entre- 
prenant, infatigable.  I[  savait  plusieurs  langues;  il 
était  instruit  dans  quelques  sciences;  il  s'était  exercé 

(ï)  Mémoires  de  Bassevitz;  BuscHing,  Magasin  histor^ue ;  Gordon'& 
Life  of  Peter  the  Great;  Coxc's  Trarels,  vqI.  ^jpajà  j  00  et  50;, 
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dans  les  arts  mécaniques  ;  fl  pratiquait  presque  tous 
les  métiers  (i  ).  H  réunissait  toutes  les  qualités  et  quel- 
ques-uns/les  vices  cfe-sa  nation.  II  n'avait  peut-être  pas 
le  feu  créateur  du  génie  qui  fait  les  grands  hommes  (2); 
mais  il  avait  a^  plus  haut  degré  ce  talent  d'imitation 
particulier  aux  Russes,  et  de  plus  qu'eux,  le  goût  du 
bon  et  du  beau,  l'instinct  de  la  gloire  qui  fait  concevoir 

^  ■      I  ■!     !■  I"  ■  I  ■  I  III.  I         fc^^~»^.^»i—  III  II  II 

(  r  )  Voici  le  portrait  que  le  célèbre  Bur^et  a  fait ,  dans  son  His- 
toryofhis  oti^n  times,  de  Pierre-Jc- Grand,  avec  Jequei  il  eut  plusieurs 
entretiens  sur  ies  dogmesl*de  la  religion  «iglîcane ,  dans  un  voyage 
du  tzar  en  Angleterre.  «  C'est  un  homme  d'un  tempérament  vio- 
»  lent,  qui  s'emporte  pour  la  moindre  bagatelle,  et  n'obéit  alors 
»  qu'à  ses  passions.  Ce  caractère  effervescent  prend  de  nouvelles 
»  forces  encore  par  i'eau-de-vie  et  des  boksons  spiritueuses,  pour  les- 
»  quelles  il  a  un  penchant  qu'il  dîche  néanmoins  de  vaincre  avec 
»  beaucoup  d'efforts.  II  est  sujet  à  dtô  mouvemens  nerveux ,  qui  sont 
»  peut-être  la  cause  qu'il  tient  la  tête  penchée  vers  la  terre  ,  et  que 
»  sa  figarç  forme  des  mouvemens  convuisifs.  II  ne  manque  pas  de 
y*  génie  ,  et  il  possède  plus  de  connaissances  qu'on  ne  s'y  attendrait 
5»  d'un  prince  auquel  une  éducation  aussi  féroce  et  barbare  est 
>»  tombée  en  partage.  Un  manque  de  Jugement  et  une  certaine  in- 
ï>  constance  de  tempérament  ne  se  font  i*percevoir  en  lui  que  trop 
»  souvent  et  trop  distinctement.  II  a  un  goût  décidé  pour  la  méca- 
»  nique,  et  la  nature  paraît  l'avoir  plutôt  formé  pour  devenir  un  bon 
»  charpentier  qu'un  grand  prince. ....  Il  a  beaucoup  de  courage, 
V  mais  peu  de  connaissance  de  l'art  militaire,  et  il  paraît  même  n'en 
>»  pas  faire  un  grand  cas,  &c.  &c.  »  Nous  ne  poursuivrons  pas;  c'en 
est  assez, pour  faire  apercevoir  la  sévérité  de  ce  jugement,  que  l'évé- 
nement a  cependant  démenti  à  plus  d'un  égard,  suivant  la  remarque 
judi  ieuse  de  M.  de  Meeiynan ,  dont  le  discours  déjà  cité  nous  a 
fourni  cet  extrait. 

[■>.)  Frédéric-ie-Grand  a  dit  : .« Pierre-îe-Grand  mourut,  laissant  dans 
»  le  monde,  plutôt  laréjptation  d'un  homme  extraordinaire  que  d'un 
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fcs  grands  desseins ,  sur-tout  cette  énergie ,  cette  inflexi- 
bilité de  caractère  qui ,  dans  un  homme  destiné  à  gou- 
verner ses  semblables ,  est  un  d0tà  de  la  nature  non 
moins  heureux  que  le  génie. 

Tout  ce  qui  appartient  à  cet  homme  extraordinaire, 
a  une  teinte  romanesque.  Entouré  d'une  noblesse  igno- 
rante qui  dédaignait,  chez  ses  inférieurs,  toute  espèce 
de  talens  et  de  vertus,  îl  les  a  cherchés  dans  tous  les 
rangs  et  dans  tous  les  pays.  C'est  ainsi  qu'un  officier 
genevois,  le  célèbre  Lefort ,  après  avoir  porté  de  cour 
en  cour  une  existence  inquiète  et  malheureuse ,  devient 
son  ami ,  son  gouverneur ,  son  amiral  ;  et  qu'un  jeune 
apprenti,  saris  fa  moindre  instruction,  Mentschikow, 
passe  de  la  condition  la  plus  obscure  à  la  tête  des  armées 
et  du  gouvernement  (  i  ).  Ainsi,  une  prisonnière  de 
guerre  enlevée  à  un  soldat ,  le  jour  de  son  mariage , 
maîtresse  du  général  Bauer  et  de  Mentschikow ,  la  cé- 
lèbre Catherine,  arrête  les  regards  du  tzar,  captive  son 
esprit,  gagne  son  cœur,  le  soutient  dans  ses  revers, 

V  grand^omme ,  et  couvrant  les  cruautés  d*un  tyran  des  yertus  d  un 
»  législateur.  >»  (Mémoires  de  Branddourg.) 

J.  J.Rousseau  :  «Pierre  eut  ie  génie  imîtatif,  et  non  pas  le  vrai 
»  génîfe,  celui  qui  crée  et  fait  tout  de  rion.»  ( Contrat  ^ciil ,  ch.  VIII.) 

Mirabeau  le  juge  encore  plus  sévèrement.  (  Voyez  Doutes  sur  la. 
liberté  de  V Escaut ,  lettre  II,  p.  6j'6^. 

(  I  )  Il  était  garçon  pâtissier.  D'ailleurs ,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
rappeler  à  nos  lecteurs ,  <jue  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
pas  d'entrer  dans  de§  détaiis  sur  ces  personnages  ^«j|res;  détail* 
souvent  curieux  >  maii  accessoires  à  notre  obn. 

L4 


(  i6i  ) 

Félèvedans  sa  prospérité,  partage  son  trôné  et  lui 
succède  à  l'empire.  Quelques  jours  aupar^trant ,  une 
intrigue  amoureuse  avec  le  jeune  chambellan  Moéns 
avait  failli  fa  faire  monter  sur  Féchafàud  (  i  ) .  •  . .  On 
fut  étonné  de  la  clémence  de  Pierre,  Heureux  s'il  eût  été 
aussi  indulgent  pour  un  fils  égaré  que  pour  une 
épouse  infidèle  I  Alexis ,  élevé  dans  la  rudesse  des  moeurs 
de  son  pays  et  dans  la  lâcheté  naturelle  aux  anciens 
boyards,  résistait,  comme  la  nation,  aux  efforts  de 
Pierre  pour  le  rainener  à  des  mœurs  plus  'douces. 
Bientôt  laigreur  des  reproches  fit  dégénérer  le  dégoût 
dafijis  en  horreur  pour  les.  innovations  du  père.  Excité 
par  des  moines  ignorans  et  des  courtisans  barbares» 
trompé  par  des  rapports  artificieux,  il  quitte  les  états 
de  son  père  ;  il  veut  chercher  un  refiige  en  Alleinagne, 
'.  en  Italie,  à  Naples.  On  fy  poursuit,  on  le  rappelle» 
on  lui  promet  sa  grâce  ;  il  revient,  et  on  h  juge  comme 

(i)  Voitaire  raconte  cette  aventure,  d'aprçs  Bassevitz ,  de  manière 
à  l^tifîer  Catherine;  mais  Busching  et  Coxe  rapportent  des  preuves 
indubitables  de  cette  intrigue  amoureuse,  Moëns,  surpris  dans  un 
rendez- vous  par  Pierre,  fut  mis  à  la  question  en  présence  d^rince; 
il  avoua  son  crime,  et  eut  la  tête  tranchée.  Madame  Baik,  sa  sœur, 
dame  d'honneur  de-Timpératrice,  reçut  cinq  coups  de  knout,  et  fut 
renvoyée  en  Sibérie.  On  publia,  pour  sauver  ie  scandale,  qu'ils 
étaient  coupables  de  corruption;  et  le  lendemain  de  l'exécution, 
Pierre  conduisit  Catherine,  dansune  voiture  découverte,  sous  le  gibet 
où  était  encore  attachée  la  tête  de  Moëns;  et  l'impératrice  s'écria,  sans 
changer  de  couleur  à  cet  affreux  spectacle  :  «  Quelle  pitié  c'est,  qu'il 
V  y  ait  tant  de  (Corruption  parmi  les  courtisans  »  (Busching,  Magasin 
kUwr,  XI ,  pag.  496  ;  Co4g|'5  Traveh,  vol,  I,  pag.  4^9  et  500,  J 


(  ,^9  )  ■ 
Un  rebelle.  Epouvantç  par  les  menaces ,  et  trompé  par 
la  séduction ,  accusé  par  des   témoins  subornés ,  par 
une  maîtresse  infâme ,  îl  est  condamné  sur  des  preuves^ 
légères,  sur   des  soupçons,  sur  des  aveux  arrachés 
par  la  promesse  du  pardon , ....  et  le  lendemain  on 
apprend  qu'il  est  mort  dans  sa  prison  ,  en  entendant 
son  arrêf. ....  II  n'est  pas  besoin  de  répéter  ici  le^^ 
discussions  contradictoires  (  i  )  auxquelles    ce    trfste 
événement  a  donné  lieu  :  il  n'est  que  trop  bien  prouvé 
qu'AIoyis,  fils  d'une  mère  répudiée  (2),  disgracié  lui- 
même  presque  en  naissant,  fut  victime  de  la  haine  et 
de  l'ambition  de  Mentschîkow  et  de  Catherine  (5). 
H  ne  sut  pas  efïàcer  les  impressions  qu'on  faisait  sur 
l'esprit  du  monarque,  auquel  on  le  représentait  sans 

■^^^— — — ^i1^^— ^—  ■      I' I  11  ■  »     I  !■■■■■  ^1        I  I  É 

(i)  Voitaire  a  vainement  essayé  de  discuiper  la  mémoire  de 
Piefre  I.*^"^  à  cet  égard.  La  plupart  des  écrivains  qui  en  onj^  parié , 
ont  démontré  l'injustice  et  la  cruauté  du  jugement  d'Alexis.  Leclerc 
9.  réuni  tout  ce  quî  peut  servir  à  éciaircir  ce  sujet  (  Hist.  de  la  Russie 
tincienne ,  tom.  ÏII,  pag*  420,  500  ),  et  il  prononce  contre  l'avis  de 
Voltaire.  —  Busching  et  Coxe  ont  recueilli  des  documens  et  des  té- 
moignages non  moins  authentiques ,  et  ajoutent  à  l'horreur  de  ce 
jugemen^^ue  le  tzarewitch  fut  mis  à  mort,  dans  sa  prison,  par  les 
mains-  mêmes  de  son  père.  (Coxe's  Traveb ,  vol.  I,  p.  5 1 3  ,  y 24.  )  De 
son  côté,  Bruce  raconte  dans  ses  Mémoires,  que  le  tzarewitch  fut 
empoTsdDné  par  une  potion  que  lui-mêmô  (Bruce)  alla  chercher  chez 
l'apothicaire  5f^2r,  par  l'ordre  du  maréchal  W^e,  êic.'&c,  (A'Iem. 
of  P.  H,  Bruce j  Dublin ,  1 783  ,  p.  219-221.)  Les  téjuoins  contempo- 
rains varient  sur  quelques  circonstances;  tous  s'accordent  sur  le  fait, 

(2)  Piçrre  avait  épousé  en  premières  noces  Eudoxie  Lapuckin,  qu  i^ 
^enferma  dans  un  couvent  après  i^avoîr  répudiée.  C'e§l  d'elle  qu'il 
jivait  eu  le  malheureux  AÏ€xis.(  Voyez  le  T^eau généalo^'iciue,) 

(3)  Coxe's  Travels  (uh'i  suprà). 


*  cesse  comme  devant  détruire  s^n  ouvrage  ;  et  Von 
vit  ce  malheureux  père,  en  qui  ForgUeil  étouffait  la 
nature,  faire  à-Ia-fois  les  fonctions  d'accusateur,  de 
jage ,  et  peut-être. .  .  •  Maïs  Thistoire  ti'a  pas  recucillr 
des  témoignages  sufiisans  pour  nous  donner  le  droit 
d'en  dire  plus. 

^  Assez  d'écrivains  se  sont  plu  à  retracer  les  violences 
auxquelles  le  tempérament  irascible  de  ce  prince  le 
porta  trop  souvent  (i);  il  en  rougissait  lui-même  ,*et 
Ton  est  tenté  de  le  plaindre  lorsqu'on  l'entend  s'écrier 
dans  l'élan  d'un  repentir  généreux  :  J^ûî  réformé  ma 
nation,  et  je  nai  pu  me  réformer  moi-même!  * 

•  Mais  celte  nation  elle-même  était- elle  bien  réformée! 
ce  Le  génie  de  Pierre  voulait  l'élever,  sa  rigueur  l'écra- 
yy  sait;  c  était,  suivant  l'expression  du  grand  Frédéric, 
y>  de  Veau  forte  qui  rongeait  du  fer  j>  (2  ) ...  II  avait  fait  des 
réformes  salutaires,  élevé  des  palais  magnifiques,  fondé 


(  I  )  Pierre  était  cruel  :  ii  battait  ^%  courtisans ,  assistait  aux  exécu- 
tions, et  faisait  lui-même  l'office  de  bourreau,  suivant  l'antique  cou- 
tume des  tzars*  (  Gordon*s  Life  of  Peur  the  Great,  vol.  n,^g.  278  ; 
Coxe's  Trapels»  vol.  I,  pag.  4S0.) 

Voltaire  6^t,  en  par{|int  de  son  héros  :  «  Les  cruautés  qu'on 
»  lui  reproche  étaient  un  usage  de  la  cour  de  Moscou,  cflRime  de 
»  celle  d^  Maroc.  »  ^ 

{1)  Le  baron  de  Str^hemberg ,  cet  officier  suédois  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Poftawa,  qui  a  vécu  dix-sept  à  dix-huit  ans  en  Russie» 
nous  a  laissé,  dans  ses  Mémoires,  le  jugement  le  plus  impartial  qu'on 
«it  peut-être  jamais  porté  sur  Pierre  I.'^'^  Il  rapporte  tout  ce  qu'on 
disait  pour  tt  contre  ;  avec  une  candeur  qui^inspire  la  confiance 


(   ï7i  )  * 
des  institutions  utiles  en  tout  genre ,  et  dortné  des  lois 
sages.  En  détruisant  le  corps  desStreltsis,  en  aboKssant 
le  patriarcat ,  il  avait  afïèrini  l'autorité  du  trône  et  pré- 
venu les  révoltes  qui  avaient  ensanglanté  les  règnes 
précédens.  En  portant  Je  siège  de  TèmpTre  à  Péters- 
bourg,  en  fondant .Cronstadt  sur  la  Baltique,-  il  laissait 
à  ses  suceesseurs  les  éléinieris  ^ur^  grande  puissance 
maritime  et  commerciale.  En  établissint  des  académies, 
dej  collèges ,  des  écoles  et  des  manufirctures  de  toute 
espèce,  en  attirant  à  tout  prix,  et  par  des  promesses 
souvent  illusoires ,  des  savans ,  des  artiste»  et  des  offi- 
ciers étrangers,  il  se  flattait*d exciter  fémulation  de  son 
»  ■.  *»      ■        ,  ,    .        ■    I  ■       ,„ .  1 1.  .     ■■         .1      ..      

{tom.  I,  pag.  121  ,jSr),  Nous  nous  bornerons  à  citer  un  fragment  de 
ce  quil  dit  au  sujet  des  réformes  opérées  par  Pierre- le-Grand ,  pour 
cclaircir  ce  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer. 

«  Totftes  ces  nouveautés ,  dit-ii ,  aisées  à  décrier  par  le  seui  nom 
>»  de  nouveautés»  faisaient  beaucoup  de  mécontens,  et  l*aut(^té  des- 
5>  potique,  alors  si  légitimement  employée,  n*etai«  qu'à  peine  assez 
«  puissante.  Le  czar  avait  aflSiire  à  un  peuple  dur ,  indocile,  devenu 
>»  paresseux  par  le  peu  de  fruit  de  ses  travjarx,  accoutumé  à  des 
»  châtîmens  cruels  et  souvcnl  injustes,  détaché  ,de  la  vie -par  une 
»  affreuse  misère,  ^rsuadé  par  une  longue  expérience  qu'on  ne  pou- 
«  vajt  tra'^ailier  à  son  bonheur,  itîsensible  à  ce^bonheur  inconnu.  Les 
>»  changemens  les  plus  iégeri  et  les  plus  indîfférens,  tels  que  celifl  des 
»  anciens  hafcits  %x  le  retranchement  ^cs  loiigues  barb(ïs ,  trouvaient 
».  uhe  opposition  opiniâtre ,  et  suffisaient  quelquefois  pour  causer  ^cs 
»»  séditions  :  aussi  fallut-il  porter  la  rigueur  au-delà  de  celle  qui  eût 
suffi  avec  ua  peuple  plus  doux  et  plus  trakable ,-  et  le  czar  y  était 
d'autant  plus  oSîgé ,  que  les  Moscovites  ne  connaissaient  la  gran- 
deur et  la  supériorité  que  par  le  pouvoir  de  faire  du  mal ,  et  qu'un 
».  maître  indulgent  et  facile  ne  leur  ei^t  pas  paru  un  grand  prince,  et 
»  à  peine  un  maître^  *      '  -  •        * 


» 
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peuple.  Eu  réunissant  les  nobles  eules  bourgeois  dans 
des  assemblées  { i  ) ,  il  croyait  «doucir  les  moeurs  et  brus- 
quer  f  époque  d'un  changement  qu'il  devait  laisser  faire 
;¥U  temps.  En  ordonnant  aux  jeunes  nobles  russes  de 
voyager ,  il  voufait  qu'ils  rapportassent  avec  eux  le  goût 
et  les  arts  des  pays  étiaiigers  ;  mais  ceux-ci  n'en  rappor- 
taient que  desirAvers  e t  des  vicei  (  2  ) .  Les  bourgeois  et  les 
nobles  ne  trouvaijprit  dans  leurs  assemblées  que  de*  oc- 
casions «de 'débauche  et  de  dissolution.  Forcés  de  quiger 
la  barbe  et  la  tunique  moscovite,  ils. con^rvaient  tou- 
•  jours  f  sous  l'élégance  d'un  habit  français ,  Ja  saleté ,  le  dé- 
sordre et  larustkité  de  Ieur#anciennes  habitudes.  En  un 
H^ot ,  Pierre  voulait  des  artistes ,  des  savans ,  des  marihs  et 
des  généraux  ;  il  aspirait  à  créer  une  grande  nation,  et, 
mi  milieu  d'un  peuple  d'esclaves ,  il  ne  pensait  même 
pas  à  faire  de^homm^ft  (3).  Les  courtisans  qvt*il  avait 
fonn^surdes  modèles  étrangers,  étaient  Comme  des 
voyageurs  aïk  fiiilieu  d'un  peuple  de  barbares.  Péters- 
bourg  n'était  qu'une  colonie  européenne  ,  établie  à 
grands-'frais  dans  un  pays  sauvage,  en  dépit  de  la  na- 
ture ,  et  sous  un  ciel  rigoureux ,  qui  repousse  les  arts  , 
les  jplaisirs  et  les  bienfaits  de  la  civilisation. 

"* '^ ' ^    ■*■ — % 

(i)  Kéglemens particuliers  de  tfi^,  sur  la  tenue  des  assemblées particu' 
Hères.  C'était  la  première  fois  qu'un  souverain  prescrivait  k"scs  sujets 
la  manière  de  s'amuser^ 

(2)  Quelques-uns,  venus  à  .Rome  et  à  Paris,  ^^fermaient  dans 
des  quartiers  habites  par  ia  pclpuiace  ;  et  revenus  dasisieur  pays  ,  iis 
prétendaient  ju^cr  de  la  France  ou  defïtaîie,  par  ce  qu'ils  avaient  vu, 

(3)  Mirafeeau ,  Doutes  s»r  U  Rkerté  de  l'Escauf,  lettre  U. 
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Pierre  avait  été  plus  heureux  dans  sa  carriàlre  pl)Iî- 
tique  et  guerrière  :  on  ne»  fiit  pas  assez  effrayé  de  ses  ' 
succès.  Louis  XIV,  ce  prince- qui  avait  à  un  si  haut 
degré  Tiastinct  des  affaires  et  la  connaissance  des 
hommes,  sembla  seul  apprécier  les  dangers  de  cette 
invaâon  d'un  peuple  barbare  daas  le  système  de  l'Eu- 
rope :  dans  i  éclat  de  son  lègne;  il  put*  le  mépriser;  à 
Tépqgue  de  ses analheurs ,  il  regretta ^  sans' doute,  de 
ne  pouvoir  soutenir  la  Suède ,  quoiquecétte  puissance 
eût  alors  oublié  ou  négligé  ce  qu'elle  '  devait  à  l'alliance 
de  la  France.  Les  autres  cabinets ,  moins  prévoyarts , 
craignirent  long-temps  que  fcs  victôi^-es  de  Charles  XII 
ne  |e  rendisseiit  arbitre  et  médiateur  de  l'Europe  :  ils 
virent  ses  revers  avec  lyie  satisfaction  secrète  ;  ils  ai- 
dèrent k  sa  ruine  y  sans  songer  qu'une  puissance  bien 
plus  redoutable  alhiilt  pjendrfe'^a  place*    Quand  ils 
eurent"  été  mis,  par  la  paix  d'Utreoht,  en  îiberfé  de 
donner  leurs  sohIs  à  la  pacificatiofi   âvi'  Noitt,   on 
crut  que  ces  anciens  alliés  du  tzar  allaient  résister,  à 
ses  prétentipns  ;  mais  le  congrès  de  Brunswick  n'amena 
rien  d'utile  à  la  cause  générale,  et  chacun  se  fit  de  son 
épuisement  une  raison  de  son  indifférence  (  f  )-  Les 
nienaoes  de  r4ngleterre ,  I»  médiation  de  la  France  et 
de  l'Allemagne ,  la  haine  secrète  du  Danemarck.  et  de 
la  Pologne ,  le  concert  de  toutes  les  puissances  contre 
:  le  tzar,  n'aboutireni:  qu'à  faire -perdre  à  la  Suède  tout 


i 


(i)  Dictionnaire  des  sciences  mmdes,  ecçaonti^u^s ,  politiques  et  dij)l(nnar 
tiques ,  ^nïcXc  Céîii^de Pkrrc-k-Cruiid* 

•  I*.!»-  I.'' 


«^.{   «74  ) 
ce  qu'elle  avait  acquis  par  les  traités  dont  la  France  et 
TAiigleterre  étaient  garantes  (ij. 

La   dernière    campagne   de*  Pierre   I/'  en   Perse 
semblait  favoir  éloigné  de  TEurope.  Elle  n'avait  pas 
complètement  répondu  à  ses  espérances,  ou  bien  il 
avait  remis  à  d'autres  temps  la  conquête  d'un  empire 
•que  les  convulsions  de  l'anarchie  précipitaient  vers  sa 
*  ruine.  Mai»  ce  serait  mal  connaître  ce  prince ,  si  |pns- 
tant  dans  ses  jvues ,  si  opiniâtre  dans-  ses  entreprises , 
si  patient  dans   ks,  revers  ,  que  de  croire  pacifiques 
#  Jes  dispositions  qu'il  venait  de   montrer  à  fa  Porte 
ottomane,  II  ae  voulait  pite  la  combattre  dans  les  pro- 
vinces lointaines  de  la  Perse;  mais  if  songeait  à  l'atta- 
qpi^er  en  Êvu-opa,  II  n'avait  jamais  sincèrement  renoncé 
À  s'établir  sur  la  mer  Noire  ;  il  n'avait  cédé  qu'à  la 
force,  en  signant  Ie4raité  du  Pruth.  Débarrassé  de  la 
gueiHb  du  Nord  ^dominant  sur  la  Baltique,  ayant  un 
pied  sur  la  biffer  Caspienne ,  il  se  préparait ,  au  mif ieu 
de  ses  travaux  législatifs,  à  reporter  ses  armes  dans  les 
provinces   grecques    et   jusqu'au  siège    de   l'empire 
Ottoman  (2).  Qu'auraient  alors  dit  lei»  puissances  qui 


JlJL 


(i)  Dictionnaire  des  sciences  morales,  économiques ,£oliii^ues et .dipIonuL" 
tiques,  article  Génie  de  Pierre-le-Grand. 

(2)  «  Ce  -prince  [P'erre  i.<^^]  n'a  jamais  pu  digérer  la  paix  du  Pruth.  II 
»  avait  fait  iaire  de  gnyids  mugasins  sur  le  Don  ,  amasser  beaucoup 
»  matériaux  pour  construire  des  -bateaux  plats  propres  à  descend 
■  Nkper  et  le  Don,  tant  àWoronetz  qu'à  Nova-Pawiowsk 
»  d'autres  endroits  situés  sur  les  frontières,  de  même  qu'une  grande 
»  quantité  d'armes,  de  munitioiis  de  guerre  etë'habjts  de  soldats^  enfin 


• 


(  »7J  )jt 
tqut-à-FÏîeure  arrêtaient  le  divan  prêt  à  s'opposer  aux 
usurpations  de  Pierre  sur  la  Perse  î  Mais  elles  étaient 
elles-mêmes  le  hut  plus  éloigné  de  ses  desseins.  Assuré 
de  sa  prépondérance  dans  le  Nord ,  il  tendait  à  établir 
sa  domination  dans  le  Midi.  H  avait  un  trésor  considé- 
rable ,  un  revenu  de  quinze  à  vingt  millions  de  roubles, 
une  armée  de  deux  à  trois  ceht  mille  (lommes  (i), 
une  flotte  plus  redoutabfe  que  ri^en  a  jamais  offert  la 
manne  russe.  Ses  moyens  n'étaient  peut-être  pas  encore 


* I  tm  »,       m—    ■  I 


»  tout  était  prêt  pour  entrer  en  ecimpagne,  quand  la  mort  arrêta  Vexêcution  ié^ 
^um projet.  »  {Mdnsttïn ,  Mémoire^historiques ,  politiques  et  mtiitiMéres  sur 
k Russie,  tom,  I,  pag.  147- 148.  )  * 

(1)  Les  Mémoires  de  Straïhembcrg,  vol,  II,  pt^»  îiz'm2j,  portent 
Jes  revenus  du  tzar  à  16,000,000  roubles;  —  rinfanterie  régulière  à 
^3,360  hommes  ;  ia  cavalerie  à  3  1,680  ;  rartîHerie  à  30,000;  —  les 
Cosaques  «  Tartares  à  ^,000  ;  —  ia  ms^rine  sur  ia  Baltique,  à  3  ^Tais- 
acaux  de  ligne ,  21  frégates,  240  galères,  &c.  &c.  Straiheisijbcrg  est 
ordinairement  exact  ;  mais  ces  évaluations  sont  évidemment  trop  basses 
d'après  les  autres  écrivains.  Voici  l'évaluation  des  diverses  branche* 
du  revenu  public  4!alors,  telle  que  Straïhembcrg  ia  donne: 

Capitation  à  75  kopeks  par  tctc •  5,000,000  roubles. 

Contribution  des  paysans  de  la  couroni^ ,  à 

40  kopeks , «-•••  2,000,000 

Monopole  de  l'État,  commerce  de  la  Chine, 

sel ,  tabac ,  *aux-de-vîe ,  &c 4,000,000 

Revenusdcs  provinces  conquises  ..**......  2,000,000 

Produit  des  hiifies  et  fabrication  des  monnaies.  1 ,000,000 

Impositions  des  Tartares  eu  pelleteries ,  &cî. .  2,000,000 


i^**< 


I  '6,000,000  roubles. 


*  {  •7<?  ) 
proportîonîlés  à  !a  vaste  étendue  de  ses  projets;  itïd.U 
on  a  vu  par  sa  conduite  qu'il  savait  les  subordonner 
aux  circonstances ,  attendre  qu  il  eût  désarmé  un 
ennemi  pour  en  attaquer  un  autre.  D'ailleurs,  les 
puissances,  toujours  aveugles  sur  ses  empiétemens, 
et  aiors  en  discussion  pour  le  règlement  de  la  succes- 
sion d'Espagne ,  offraient  mille  moyens  de  les  trom- 
per, de  les  affaiblir,  de  les  perdre  Tune  par  l'autre,  et 
n'avaient  peut-être  pas  assez  de  leurs  forces  militaires 
pour  résister  aux  entreprises  d'ua  politique  artificieux^ 
^  d'un  conquérant  infatigable,  et.de  troupes  féroces  déjà 
fa  terreur  de  l'Europe  :  sa  iport  prématurée  peut  avoir 
sauvé  le  continent  de  quelque  grande  catastrophe  ; 
mais  ses  projets  ne  furent  pas  ensevelis  avec  Iui<Ians  la 
tombe  (i). 


(i)  Ô^  assure  «ju'ii  existe ,  dans  les  archives  particulières  des  em- 
pereurs russes,  des  mémoires  secrets,  écrks.de  h  main  de  Pierre  !.<=% 
où  sont  exposés  sans  détour  les  projets  que  ce  prince  avait  conçus, 
qu'il  recommande  à  {'attention  de  ses  successeurs,  et  que  plusieurs 
d'entre  eux  ont,  en  effet,  suivis  avec  une  persislance,  pour  ainsi  dirc^ 
religieuse.  L'Anglais  sir  William  Eton,  qui  a  été  consul  en  Russie  et 
en  Turquie,  et  dont  le  caractère  public,  les  relations  et  Je^  travaux 
rendent  le  ténioignage  respectable  à  cet  égard,  semble  avoir  eu 
connaissance  de  cette  pièce,  quand  il  dit:  «  Ce  n^est  pas  Catherine 
»  qui  a  conçu  d'elle-même  le  plan  qui  a  été  le  but  principal  de  ses 
»  opérations  politiques.  Pierre-lfrGrand  fut  le  premier  'qui  le  crut  pra- 
»  tTcabfe,et,  depuis  ce  moment,  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ne 
»  l'a  jamais  perdu  de  vue.  »  (  Tableau  de  l'empire  Ottoman,  voi.  II r. 
pag.  165  et  166.  )  Voici  le  résume  de  ce  pian  ; 

I. 


f 
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«  i.o  Ne  rien  négliger  pour  donner  à  ia  nation'  russe  des  formes 
et  des  usages  européens  ;  et  dans  cette  vue ,  engager  les  diffèrentes 
cotirs  et  sur^toutles  savans  de  l'Europe,  soit  par  des  spéculations 
d'intérêt,  soit  paries  principes  philantropiques  de  la  philosophie , 
ou  autres  motifs  encore ,  à  concourir  à  ce  but. 

»  2.*>  Maintenir  l'État  dans  un  système  de  guerre  pontînuelle ,  afin 
d'aguerrir  le  soldat ,  et  de  tenir  toujours  la  nation  en  haleine  e^  prête 
à  marcher  au  premier  signal. 

»  3  .<>  S  étendre  par  tous  les  moyens  possibles  vers  le  nord ,  le 
long  de  la  Baltique ,  ainsi  que  vers  le  sud ,  le  long  de  la  mer  Noire  j  et 
pour  ce , 

«  4.0  Entretenir  la  jalousie  de  l'Angleterre ,  du  Danemarck  et  du 
Brandebourg  contre  la  Suède  ;  au  moyen  èJt  quoi  ces  puissances  fer- 
meront les  yeux  sur  les  usurpations  qu'on  pourra  faire  sur  ce  pays  , 
qu'on  finira  par  subjuguer. 

»  y  .<>  Intéresser  la  maison  d'Autricheà  chasser  le  Turc  de  TEurope, 
et,  sous  ce  prétexte ,  entretenir  une  armée  permanente ,  et  établir  des 
chantiers  sur  les  bords^  de  la  mer  Noire  ,  et  en  avançant  toujours , 
s'étendre  jusqu'à  Constantinôple. 

>»  6.®  Entretenir  l'anarchie  dans  la  Pologne  ;  influencer  ^i  diètes , 
et  sur-tout  les  élections  de  ses  rois;  la  morceler  à  chaque  occasion 
qui  s'en  présentera ,  et  finir  par  la  subjuguer.  *" 

»  7.°  Contracter  une  alliance  étroite  avec  l'Angleterre ,  et 
entretenir  avec  elle  des  relations  directes ,  au  moyen  d'un  bon  traité 
de  commerce  ;  lui  permettre  même  d'exercer  une  espèce  de  mono- 
pole dans  l'intérieur,  ce  qui  insensiblement  introduira  une  fami- 
liarité entre  les  marchands  et  les  matelots  anglais  et  les  nationaux  , 
qui ,  de  leur  côté,  favoriseront  tous  les  moyens  de  perfectionnement 
et  d'agrandissement  de  la  marine  russe ,  à  l'aide  de  laquelle  il  faut 
aussitôt  viser  à  la  domination  sur  la  Baltique  et  sur  la  mer  Noire , 
point  capital  dont  dépend  la  réussite  et  l'accélération  dii  plan  (a), 

'  (v)  II  semble  que  ce  soit  sur  cet  article  que  sir  WHiiam  Eion  ,  ie  lieutenant-colonel 
Taylor ,  et  plusieurs  autres  écrivains  anglais ,  aient  fondé  leur  sy&tcme ,  que  la. 
ftoififUi  ie  U  Russie  ne  peut  nuire  à  celle  de  t Angleterre.  (  Tableau  de  t'emjAre  Ottoman, 
Lettres  sur  l'Inde.)  L'article  8  qui  suit  n'est  pas  loul-à-fart  si,  favorable  à  \i  politique 
an|{laiie;  mais  on  le  voyait  dans  un  avenir  plus  éiçi^né. 
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to  8.<>  II  recdramande  à  tous  ses  successeurs  de  se  ^nétrer  de  cette 
vérité ,  que  le  commerce  des  Indes  est  le  commerce  du  monde ,  et 
oue  celui  qui  peut  en  di^ser  exciusivement  est  ie  vrai  souverain  de 
l'Europe  ;  qu'en  conséquence  on  &e  doit  perdre  aucune  occasion  de 
susciter  des  guerres  à  la  Perse,  de  hâter  s»  dégénérescence  ,  de 
pénétrer  pisqa^au  golfe  Persique ,  de  tacher  alors  de  rétablir  par  la 
Syrie  l'ancien  commerce  du  Levant. 

»  9.0  Se  mêler  à  tout  prix ,  soit  par  force,  soit  par  ruse ,  des 
querbiles  de  TEurope,  et  sur-tout  de  celles  de  r Allemagne  ;  et  pour  ce  » 

»  I  o.«  Rechercher  et  entretenir  constamment  Talliance  de  l'Au- 
triche ,  la  flatter  dans  son  idée  favorite  de  prédominance  ;  profiter 
du  plus  petit  ascendant  qu'on  peut  avoir  sur  elle,  pour  rengager 
dans  des  guerres  nûneuses  ,  afin  de  l'affaiblir  par  degrés  ;  la  secourir 
même  quelquefois ,  et  ne  cesser  de  lui  faire  secrètement  des  ennemis 
dans  toute  l'Europe,  et  particulièrement  en  Allemagne ,  en  excitant 
contre  elle  la  jalousie  et  la  méfiance  des  princes. 

Nâta.  ccXDn  y  parviendra  d'autant  plas  ikcifem^nt ,  dùait  Pierre , 
<)fie  dé)à  cette  maison  drgoeillfruse  a  manifesté  pins  d'ane  fob  l'am- 
bition de  dominer  snr  les  anciens  états  de  l'Europe,  et  qu'à  chaque, 
-occasion  où  elle  voudra  le  tenter  »  nous  enlèverons  quelques  bonnes 
provinces  qui  cerneront  la  Hongrie  i  que  nous  finirons  par  incor- 
porer à  notre  empire  ,  comme  un  équivalent.  *> 

»  1 1  .^  Choisir  toujours  parmi  Jes  princesses  d'Allemagne  des  épouses 
pour  les  princes  russes  >  et  multiplier  ainsi  les  alliances  par  les  rapports 
de  familles  et  d'intérêt ,  pour  augm!enter  notre  influence  dans  cet 
empire. 

»  1 2.0  Se  servir  de  l'ascendant  de  la  religion  sur  les  Grecs  désunis 
ou  schismatiques  qui  se  trouvent  répandusdans  la  Hongrie,  la  Turquie 
et  les  parties  méridionales  de  la  Pologne ,  se  les  attacher  par  toutes 
it$  voies  captieuses ,  se  faire  appeler  leurs  protecteurs ,  et  gag]|er  un 
titre  à  la  suprématie  sacerdotale.  Sous  ce  prétexte,  et  par  leur  moyen , 
la  Turquie  serait  subjuguée;  et  la  Pologne,  ne  pouvant  plus  se  sou- 
tenir, ni  par  $es  propes  forces ,  ni  par  ses  liaisons  politiques ,  viendrait 
d'elle-même  se  ranger  sous  le  Joug. 

»  1 3 .0  Dès-lors  tous  les  instans  deviennent  précieux.  Il  faut  préparer 
en  secret  toutes  les  batteries  pour  frapper  le  grand  coup  et  les  &ire 
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Jouer  avec  un  ordre ,  une  prévoyance  et  une  célérité  qui  ne  donnent 
plus  le  temps  à  i*£urope  de  se  reconnaître.  Il  faut  commencer  par 
proposer  séparément  I  très-secrètement  et  avec  fa  pius  grande  circons- 
pection, (Pabord  à  ia  cour  de  Versailles,  puis  à  celle  de  Vienne ,  de 
partager  avec  une  d'elles  l'empire  de  i'univers,  en  leur  faisant 
remarquer  que,  la  Russie  étant  de  fait  souveraine  de  tout  l'Orient ,  et 
n'ayant  plus  rien  à  gagner  que  ce  titre ,  cette  proposition  de  sa  part 
ne  peut  leur  être  suspecte.  Il  est  hors  de  doute  que  ce  projet  ne  peut 
manquer  de  les  flatter  et  d*dllumer  entre  eiies  une  guerre  à  mort, 
qui  deviendrait  bientôt  générale ,  vu  les  liaisons  et  les  relations  étendues 
de  ces  deux  cours  rivales  et  ennemies  naturelles  ,  ainsi  que  l'intérêt 
que  seraient  nécessitées  de  prendre  à  cette  querelle  toutes  les  autres 
puissances  de  TËurope. 

»  14*®  Au  milieu  de  cet  acharnement  général ,  ia  Russie  se  fera 
clemander  des  secours ,  tantôt  par  l'une ,  tantôt  par  l'autre  àes  puis- 
sances belligérantes,  et  après  avoir  long -temps  balancé  pour  leur 
donner  le  temps  de  s'épuiser,  et  d'assembler  elle-même  ses  forces, 
elle  paraîtra  se  décider  à  la  fin  pour  la  maison  d'Autriche;  et  tandis 
qu'elle  ferait  avancer  sts  troupes  de  ligne  jusqu'au  Rhin ,  «lie  les 
ferait  suivre  immédiatement  par  une  nuée  de  ses  hordes  asiatiques  ; 
et  à  mesure  que  ceiles-oi  avancef  aient  dans  TAUemagne,  deux  flottes 
considérables  partiraient,  l'une  de  la  mer  d'Azpffet  i*autrcduportd'Ar- 
changel,  chargées  d'une  partie  de  ces  mêmes  hprdes,  sou3  le  convoi 
des  flottes  armées  de  la  mer  Noire  et  de  ia  Baltique  :  elles  paraîtront 
inopinément  dans  la  Méditerranée  et  sur  TOcéan  pour  verser  tous 
ces  peuples  nomades ,  féroces  et  avides  de  butin ,  et  en  inonder 
ritalie ,  r£spagne  et  la  France ,  dont  ils  saccageraient  une  partie  des 
habitans ,  emmèneraient  Tautre  en  esclavage  pour  repeupler  les 
déserts  de  la  Sibérie ,  et  mettraient  le  reste  hors  d'état  de  secouer 
ie  JOU0.  Toutes  ces  diversions  donneront  alors  une  latitude  entière  à 
{'armée  de  ligne ,  pour  agir  avec  toute  la  vigueur  et  toute  la  certitude 
possible  de  vaincre  et  de  subjuguer  ie  reste  de  l'Europe.  » 
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CHAPITRE   VII. 

Catherine  ly — Pierre  IL  —  Anne. — Elisabeth.  — 

Pierre  III. 

tiN  laissant  un  vaste  empire  à  ses  héritiers,  Pierre- 
le-Grand  leur  laissait  aussi  tout  ce  qui  pouvait  ébran» 
1er,  affaiblir  et  diviser  leur  puissance.  Sa  loi  sur  la 
succession,  portée  en  haine  d'Alexis,  donnait  à  Tem- 
pereur  vivant  le   droit  de  désigner  son  successeur, 
sans  égard  à  la  naissance  ou  à  l'ordre  de   primogé- 
niture.  Cette  loi,  plausible  dans  la  spéculation  ,  en  ce 
qu'elle  semblait  promettre  le  trône  à  celui  qui  s'en  ren- 
drait le  plus  digne,  était,  dans  la  pratique,  une  source 
de  désordres  et   de  confusion  (i).  Chez  un  peuple 
plus  policé ,  el^  aurait  sans  doute  occasionné   des 
guerres  civiles  :  mais,  dans  une  nation  où  la  civilisation 
n'était  qu'à  peine  ébauchée  (  2 .) ,  où  le  gouvernement 
passait ,  par  momens ,  du  despotisme  à  une  oligarchie 
corrompue ,  cette  loi  n'entraîna  que  des  révolutions 
de  cour  ou  des  séditions  de  caserne  ;  il  suffisait  de  mon*- 
trer  un  maître  à  ces  millions  d'esclaves  prêts  à  le  prendre 
de  toutes  mains.  D'ailleurs ,  on  peut  observer  que ,  par 


(  I  )  Morî  rcs(juieu ,  de  V Esprit  des  lois ,  lîv.  V,  chap.  1 4. 

(2)  Coxe*s  Traveis,  vol.  U.  —  Mirabeau,  Doutés  sur  la  liéerte  de 
l'Escaut,  lettre  a. 
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«ne  fatafîté  singulière ,  ce  Pierre  I/',  si  jaloux  de  fa 
conservation  de  son  ouvrage,  ne  put  lui-même  dé- 
signer son  héritier.  Tout  porte  à  croire  que ,  dégoûté 
de  Catherine  depuis  t'aventure  de  Moëns,  il  ne  vou- 
lait pas  la  laisser  régner  après  fui.  Au  moment  de  sa 
mort»  et  ne  pouvant  plus  se  faire  entendre,  it  écrivît 
<fuiie  main  tremblante  ,  Rend^:^  tout  a.  .  . .  : .  ( i ) , 
et  ne  put  aller  pkis  loin.  Ces  mots,  qui  sembltot 
être  l'expression  d'un  remords,  qui  annoncent  une 
restitution ,  ne  pouvaient  désigner  Fimpératrice  ;  ils 
semblaient  plutôt  indiquer  le  petit-fif s  d'Iwan ,  frère , 
ami  de  Pierre  l"  ;  ou  la  malheureuse  Eudoxîe ,  sa 
.première  femme;  ou  Pierre-  II,  issu  de  ce  premier 
mariage ,  lequel  régna  après  Catherine  ï.'^  Mais ,  dans 
une  pareille  cour  ,  Fintérèt  des  premiers  courtisans 
devait  prévaloir,,  et  la  couronne  être  fé  prix  de  l'au- 
dace^ Mentschikow'  avait  encore  trop  à  craindre  de 
Ik  vengeance  d'Eudoxie  :  il  déclara  que  Pierre  avait 
désigné  Catherine,  et  ii  régnar  sous  s^on  nom  (2). 
Sophie  avait  familiarisé  tes  Russes  au  sceptre  d'une 
femme. 

On  s'aperçut  bientôt  cjue  le  génie  de  Pierre-Ie-Grand 

1  (  I  )  L'histoire  de  cette  succession  est  discutée  dans  îe  Voyageât  Coxe, 
J^après  les  meilleures  autorités  (vol.  I,  p.  .504-  5 09).  Des  mémoires 
manuscrits  de  Magnan.citçsparM.  Castera^portçnt  (pic  Pierre  avait 
fait  un  testament,  mais  que ,  comme  il  ne  convenait  nî  à  Catherine-  ni 
à  Mentschilow,  ifs  prirent  le  parti  de  le  faire  supprimer. 

^\l^At'R^Àh\hTt$,Hist,  de l'cmarchie de Pohgnc ^tom,  l,^ag.  1314 
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n'était  plus  au  timon  Ses  affaires.  Catherine  suivit  I« 
^système  de  son  époux,  mais  avec  la  faiblesse  dune 
ftmnie  dont  la  vie  n'annonçait  pas  une  longue  durée. 
Son  règne  n'offre  que  deux  choses  à  remarquer^}  les 
affaires  de  la  succession  deCourlande,  et  le  traité  de 
Vienne. 

La  Courlande,  il  faut  Je  rappeler,  passée  sous  la 
suzeraineté  de  la  Pologne  par  la  fameuse  concession 
de  Gothard  de  Kettler ,  avait  été  occupée  par  les  Russes 
dans  les  dernières  guerres  du  Nord.  Dès  cette  époque» 
Pierre  I."  avait  eu  l'intention  de  la  réunir,  comitie  la 
Livonie,  à  son  empire.  Le  dessein  était  encore  pré- 
maturé :  mais ,  en  attendant  qu'il  pût  s'accomplir ,  il 
consentait  k  laisser  encore  ce  duch^  dahs  la  famille 
de  Kettler ,  et  il  voufut  en  accélérer  l'occupation  par 
ime  alliance  avec  une  princesse  rus^e  ;  dans  ce  dessein, 
il .  avait  donné  sa  nièce  Anne  Iwanowa  en  mariage 
au  jeune  duc  Frédéric-Guillaume  {  i  ),  alors  sous  la 
régence  de  son  onçle  Ferdinand.  La  mort  inatteiv 
due  du  jeune  duc  (2)  déconcerta  encore  les  projets 

de  Pierre Comme  il  n'était  pas  issu  d'enfims 

de  ce  mariage,  Ferdinand,  dernier  prince  de  la  race 
de  Kettler,  prit  le  titre  de  duc.  Les  Russes  ne  purent 
le  lui  contester;  mais  ifs  lui  suscitèrent  mille  embarras, 
et,  rentrant  en  Courlande  sous  prétexte  d'assurer  le 
douaire  de  la  duchesse  Anne ,  ifs  s'emparèrent ,  à  ce 

^1)31  octobre  1710. 
(1)  ai  janvier  1711. 
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titre,  de&  meilleurs  harUîages  du  fief,  annonçant  aînsî 
le  dessein  de  s'emparer  de  la  province  entière  (  i). 

Cependant  la  république  de  Pologne  réclamait  eT\ 
vaiit  ses  droits.  Les  Courlandais  »  ne  voulant  point  de 
Ferdinand,  appelaient  le  célèbre  comte  Maurice  da 
Saxe ,  fils  naturel  d'Auguste  II  et  de  la  belle  Konigsmark  ; 
une  régence  administrait  au  nom  du  duc  Ferdinand» 
retiré  à  Dantzick  ;  et  une  commission  consistoriaJe  pcw 
ionàise  avait  décidé ,  en  1 7  ï  7 ,  que  les  ducs  de  Cour* 
iancfe  absens  seraient  censés  avoir  abdiqué.  Dans  cette 
complication  d!intéréts ,  MentscHikow  imagina  de  se 
faire  donner  le  duché  de  Courlande  :  fes  deux  candi?» 
dats  qu'il  présentait  avec  ibi,  notaient  {à  que  pour  la 
forme  (2).  Enfin  les  Etats  de  Courlande  furent  forcés 
de  casser  Eélectiba  qu'ils  avaient:  fiute  du  comte  Mau** 
rice  ;  mais  on  ne  put  encore  les.  résoudre  à  élir# 
Mentschikow.  La  mort  de  Catherine  >  et  là  disgrâce  du 
favori  sous  le  règne  suivant ,  firent  ajourner  de  nouveaai 
h  soumission>  de  la  Courlande  aux  ordœs  da  cabinet 
russe. 

L'auti^  événement  mémorabfé  dit  règne  de  Cathe- 
rine V  ea  le  traité  de  Vienne  (  3  ).  Cette  alliance 
entre  les  cours  de  Pétersbourg^  Madrid,  Vienne  et 

M  I       II     I  I   I    I  II  III  lin      I    I     ■-  I  I      I    lin     !■■■  I  mil  ■       i        I 

(%)  Mémoires  manuscrits, 

(2)  C'étaient  ie  duc  de  Holstcin  et  le  landgrave  de  Hessc-Hombourg. 
(ihid.)  j 

(3)  9  août  172^.  —  MaWy,  Droit  publie  de  l'Europe,  OKirvrc* 
complètes  ^ tom.  VI ,  pag.  391- 

M4 


(  i84  ) 
Berlin  y  était  dirigée  contre  la  France,  la  Suède  et  te 
Daneinarck.  L'Angleterre  eHe-même  s'y  vit  compro- 
mise par  la  réclamation  de  l'Espagne ,  et  par  le  pro- 
jet remis  sur  le  tapis,  de  rétablir  le  prétendant  (i). 
Cette  alliance,  dont  il  n'est  résulté,  pour  la  Russie, 
que  l'avantage  d'une  intervention  plus  immédiate  dans 
les  affaires  du  midi ,  ne  pouvait  être  utile  à  rAutricfae 
que  contre  la  Porte  ottomane,  et  dans  le  temps  où 
cette  dernière  puissance  s'avançait  vers  l'Europe  ;  mais  la 
Russie,  qui  s'était  annoncée  avec  des  prétentions  plus 
hautes  et  des  moyens  plus  dangereux,  était  bien  autre- 
ment redoutable  à  l'Autriche ,  dont  elle  s'approchait 
peu  à  peu  par  ses  usurpations  en  Pologne.  En  consi- 
dérant le  traité  du  côté  de  la  Russie,  le  maréchal  de 
Munich  le  regardait  comme  désavantageux  à  ses  in- 
térêts, en  ce  que  la  Russie,  obligée  de  fournir  des 
secours  à  la  réquisition  de  l'Autriche ,  aurait  à  sou- 
tenir dix  querelles  étrangères,  au  lieu  d'une  seule  pour 
son  propre  compte  ;  mais ,  par  cette  raison  seule  J 
on  connaît  assez  la  politique  russe ,  pour  croire  que 
Pierre  I.*"  lui-même  aurait  conseillé  cette  alliance. 
Plus  heureuse  que  l'auteur  de  la  loi  de  succession , 

Catherine  I/*,  jeune  encore ,  mais  avertie  de  sa  mort  (2) 

—  ■     "       ■  .  ■  1 .1-    .11  I      »  I    > 

(  1  )  Histoire  du  ministère  de  Waîpoîe,  tom.  I ,  pag.  397, 
(2)  Elle  n'avait  que  trente-huit  ans.  EJIe  mourut,  suivant  quelques 
historiens,  d*un  ulcère  au  poumon,  ou,  suivant  Lederc,  par  l*efîèt 
d'un  poison  lent  [Hist.  mod,  tom.  I,  pag.  z  i  ).  Le  fait  est  qu'il  règne 
sur  cette  mort,  comme  sur  celle  de  Pierre-le-Grand,  une  incertitude 
éoviX  on  retrouve  bien  d'autris  exemples  dai\s  l'histoire  de  Russk» 


(  .85  ) 
par  de  longues  douleurs ,  eut  le  temps  de  désigner  soh 
héritier  ;  et  ce  fiit  Pierre  II ,  fils  de  ce  malheureux 
Afexis  dont  elle  avait  sans  doute  hâté  îa  condamna- 
tion (i).  Ce  choix  ne  pouvait  être  qu'une  réparation  * 
tardive.  Si  Pierre  II  mourait  sans  enfans ,  le  testament 
de  Catherine  appelait  au  trône  Anne  Pétrowna  >  épouse 
du  duc  de  Holstein,  et  sa  postérité.  Apr-ès  Anne,  était 
nommée  la  princesse  Elisabeth^  et  enfin  Nathalie^  fille 
du  tzarewitch  Alexis  {2)* 

'  Comment  Mentschikow  put -il  concevoir  ou  sup- 
porter ridée  de  voir  passer  la  couronne  au  fils  d'un 
prince  qu'il  avait  en  quelque  sorte  conduit  à  féchafaud, 
au  petit^fils  de  cette  Eudoxie  qu'il  tenait  encore  tout-à- 
l'heure  enfermée  dans  un  couvent  î  S'était-il  mis  à  l'abrî 
de  toute  vengeance  !  était-il  assuré  de  dominer  le  jeune 
prince,  ou  pensaît-il  à  le  sacrifier  à  un  projet  plus 
hardi,  comme  Boris  Godounow  avait  fait  du  dernier 
rejeton  de  la  race  de  Rurickî  Les  mémoires  du  temps 
ne  laissent  que  des  soupçons  à  cet  égard  (3).  Quoi  qu'il 

( i)  »  Teiie  était  ia  méchanceté  de  ia  plupart  de$  nobles  russes,  dit 
»  Williams,  qu'à  peine  cette  déclaration  fut-elle  connue,  ils  conspi- 
»  rcrent  contré  elle  et  voulurent  placer  de  suittf  Pierre  Alexiowits  sur 
»  le  trône.»  {The  rise,  progress  and  présent  state  ofthe  Northetn  Go- 
vemments,  vol.  II,  pag.  207.) 

(2)  Mémoires  de  Stralhemherg,  tom.  I,  pag.  225  et  %i6,  —  Leclerc, 
Hist.  moderne  de  Russie,  tom.  I ,  pag.  22  et  23.  — Voyez  l'Appendice  : 
Tableau  généalogique  des  souverains  de  Russie  depuis  Vavénement  de  la 
maison  Romanow,  n,^  \.^^ ,  S*  2. 

(3)  Des  mémoires  particuliers  manuscrits,  qui  nous  semblent  mé- 
riter confiance^  disent  que  le  testament  de  Catherine  fut  supprimé» 


{  lU  ) 

en  soit,  on  le  vit  bientôt  dissoudre  le  conseil  de  régence 
que  Catherine  avait  établi ,  administrer  seul ,  s'emparer 
de  l'autorité  suprême  et  de  la  personne  même  du 
prince ,  jusqu'à  ce  qu'une  misérable  extorsion  de  quel* 
ques  ducats  (i)  iut  la  cause  ou  le  prétexte  de  sa  dis- 
grâce et  de  la  chute  d'un  pouvoir  que  des  proscrip«* 
tions  cruelles  et  des  malversations  énormes ,  sous  trois 
règnes ,  n'avaient  jamais  pu  ébranler.  Toutefois ,  il  ne 
faut  pas  confondre  Mentschikow  dans  la  foule  des  cour* 
tisans  célèbres  qui  n'ont  eu  d'autre  mérite  que  la  faveur 
du  monarque.  Mentschikow  avait  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  Russie  :  Pierre Je-Grand  l'avait  nommé  géné- 
ralissime de  ses  troupes  ;  il  l'avait  quelquefois  chargé 
de  l'administration  de  son  empire  :  ce  choix  renouvelé' 

otque  iecc^nte  dcWratislaw,  ambassadeur  derempereutCharks  VI  ^ 
Ostermann  et  Bassewitz,  fabriquèrent,  de  concert  avec  Mentschikow^ 
celui  qu  on  publia.  Ce  rapport  semble  ne  pas  s*accorder  avec  ia  dis- 
solution du  conseil  de  régence  qui  suivit  bientôt  après.  Mais  Ments- 
chikow n*aV9iit-il  pas  intérêt  de  ménager  d'abord  les  complices  qu^l 
crut  ensuite  devoir  éloigner I Quoi  qu'il  en  soit,  cette  anecdote  fournit 
une  donnée  de  plus  sur  cette  cour,  oh  les  conjurations  et  les  impos- 
tures ont  été  si  fréquentes. 

(i)  Les  maçons  de  Pétersbourg  avaient oÔêrt  une  sooune  de  9,oo<^ 
ducats  à  Pierre  II.  II  voulait  l'envoyer  à  sa  sœur  par  un  chambellan  , 
auquel  Mentschikow  ordonna  de  là  porter  dans  son  appartement» 
disant  que  le  prince  était  trop  jeune  pour  iâire  un  bon  emploi  de  cet 
argent.  Ce  propos  »  rapporté  au  souverain,  décida  ia  disgrâce  deMentST 
chikow,  chez  lequel  on  trouva ,  lors  de  son  arrestation ,  pour  trois  mil' 
lions  de  roubles  en  pierreries,  bijoux,  &c.  l^oyez,  pour  les  détails  de 
cette  disgrâce  célèbre ,  les  Mémoires  de  Stralhemherg ,  tom,  I ,  pag.  %ié- 
•t  siûv.  \  —  de  Mamtein ,  pag.  i  o ,  19,  &c.  &c. 


l  i87) 
suffit  à  Féloge  du  favori.  Tant  de  faveur  dut  exciter 
Tenvie  (i).  II  succomba >  sous  un  prince  faible,  aux 
efforts  de  ses  ennemis.  La  renommée  de  ses  malheurs 
nous  dispense  de  parler  de  son  exil  ;  il  se  montra  pius 
grsuid  dans  les  déserts  glacés  de  la  Sibérie  qu'au  mi-» 
lieu  des  pompes  de  la  cour.  C'est  un  exemple  mémo* 
rable  de  la  vérité  de  cette  maxime  :  ce  Qu'il  est  pius 
»  aisé  de  supporter  l'excès  du  malheur  que  de  se  dé* 
»  fendre  des  illusions  de  la  prosJ>érité.  » 

De  la  domination  de  MentschikoWi  Pierre  ÏI  ne 
fit,  que  passer  sous  celle  des  Dolgoroukl.  Leivr  sœur 
était  déjà  fiancée  à  ce  prince  ;  ils  étaient  au  faite  de  la 
grandeur,  lorsque  sa  mort  prématurée  les  engagea 
dans  d'autres  intrigues,  et,  des  degrés  du  trône ,  les  1730. 
porta  sur  l'échafaud  (2).  *9}aïiv- 

Anne  Pétrowna ,  duchesse  de  Holstein ,  désignée 
par  le  testament  de  Catherine  L'^  pour  succéder  \ 
Pierre  II,  étant  morte  avant  lui,  son  fils,  Pierre  III , 


(1 }  «  Son  mérite  supéiîeur,  dit  Williams  ^  ses  taiens  comme  générai 
•>  et  comme  homme  d état,  furent  enviés  par  la  noblesse  russe,  dont 
»  l'ignorance  et  le  défaut  de  toute  vertu  âociaie  ne  pouvaient  être 
>»  <:oraparés  (pi*à  leur  méchanceté  brutale. . .  Ce  grand  homme  jetait 
I»  éts  perles  devant  ces  pourceaux  du  Nord ,  qui  cabalaient  et  machi- 
»  naient  sa  perte  pour  prix  des  services  signalés  qu'il  leur  avait  rendus. 
»  Dans  cette  méprisable  engeance ,  on  distinguait  sur-tout  les  princes 
»  DolgorçuM,  &c.  &c.  «  (Williams,  The  rise»  progress,  ifc.»  voL  !!> 
pag-  2 1 1  -  2 14.  —  Coxe*s  Travds,  vol.  I,  pag.  482  et  485.) 

{2)  Voyez  leur  fin  tragique  sous  le  règne  d'Anne,  Mém.  de  Manstdn , 
tom.  I,  pag,  ^4  et  6^. 


(  i88  ) 
était  Phérîtier  présomptif  de  la  couronne ,  ou  î>îeiT  èlfc 
devait  retourner  à  la  branche  aînée  des  Romanow;' 
mais ,  dans  cette  cour  où  les  lois  n'étaient  respectée? 
que  quand  elles  étaient  appuyées  de  la  force ,  personne 
ne  pensa  au  successeur  légitime.  II  fut  question  d*èx- 
clure  du  trône  les  descendans  de  Pierre  I.",  et  c'est 
ainsi  qu'auraient  été  récompensés  tes  nobles  efforts 
qu'il  avait  tentés  pour  faire  de  fa  Russie  une  nation  (i). 
Le  conseil  souverain!*,  te  sénat,  les  généraux,  s'assem- 
blèrent. Quelques  ambitieux,  tels  que  lès  Dolgorouki, 
avaient  rêvé  une  espèce  de  république  oligarchique, 
à  la  tète  de  laquelle  ils  devaient  mettre  fa  duchesse 
douairière  de  Gourlande,  qu'ifs  croyaient  trop  heu- 
reuse d'accepter  te.  titre  d'impératrice  aux  conditions 
qu'on  voulait  lui  dicter  (2).  Anne  tes  accepta  en  effet; 
mais,  bientôt  après,  une  conjuration  ourdie  par  ses 

partisans  rèmk  entre    ses  mains  l'autorité  absolue^ 

»  ■  >  '         '      ■■      Il  I  [■———^■^—«1——^— 

(  i  )  Williams ,  The  me,  &c»  &c. ,  tom.  Il,  pag.  z\6, 
(2)  Mém.  de  Stralhemherg ,  tom.  ï,  pag.  226  et  suîv.  —  Mem.  de 
Manstein,  pg.  1 0-19.  —  Voici  quelles  étaient  les  conditions  proposées 
par  rassemblée  des  oligarcjues  et  acceptées  par  Anne  :  i .®  l'impéra- 
trice ne  gouvernera  que  d*après  les  déHbérations  du  conseil  souverain; 
a.o  elle  ne  fera  de  son  chef  ni  la  paix  ni  la  guerre;  3.°  elle  ne  mettra 
aucun  impôt ,  et  ne  disposera  d'aucune  charge  de  conséquence  sans 
l'agrément  du  conseil;  4.0  elle  ne  punira  de  mort  aucun  noble,  avant 
qu'il  ait  été  convaincu  d*un  crime  capital  ;  5.®  elle  ne  confisquera  les 
l»iensde  personne;  6y*  elle  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  disposer  des 
domaines  de  la  couronne,  ni  les  aliéner  ;  jS  elle  n*aura  pas  la  liberté 
de  se  marier  ni  de  se  choisir  un  successeur^  sans  demander  et  obtenir ^^ 
6ur  ces  points  importans,  l'agrément  du  conseil  souverain |&c. 


('89) 
^t  la  Russie  tomba  sous  le  despotisme  inflexible  de 
Biren,  son  amant,  ce  esprit  altier,  ame  féroce,  qui 
»  méditait  froidement  d'horribles  cruautés ,  et  préten- 
x>  dait  s'en  .justifier  par  la  nécessité,  disait4I,  de  traiter 
»  ainsi  le  peuple  russe  (  i  )-  » 

J4e  nous  arrêtons  point  sur  ces  exécutions  sanglantes 
et  ces  exils  non  moins  cruels  que  les  supplices,  sur  ces 
confiscations  juridiques  et  ces  proscriptions  plus  nom- 
breuses que  celles  de  Marins  et  de  Sylla,  où  la  ven- 
geance et  f avidité  spoliatrice  se  couvrirent  trop  sou- 
vent du  voile  de  l'intérêt  d  état.  Biren  semblait  vouloir 
peupler  les  déserts  de  la  Sibérie  des  débris  de  la  no- 
blesse russe  ;  mais  c'est  son  admuxistration  politique 
qui  doit  sur-tout  attirer  nos  regards. 

On  y  remarque  un  phénomène  unique  «dans  l'his* 
toire  de  Russie,  et  qui  sort  du  système  ordinaire  de 
cette  puissance ,  d'ajouter  toujours  de  nouvelles  pos-^ 
sessions  à  l'empire  déjà  le  plus  vaste  de  l'univers  ;  c'est 
ia  renonciation  que  l'impératrice  Anne  fit ,  lors  de  son 

{ I  )  Ce  Biren ,  qui  gouverna  la  Russie  pendant  dix  ans,  était  petit-fils 
d*an  officier  <le  la  maison  du  duc  de  Courlande ,  Jacques  III.  Ses  enfans 
entrèrent  au  service  de  Pologne  et  de  Russie.  Son  petit^fiis  Ernest  fut 
placé  comme  gentilhomme  de  la  chambre  à  ia  cour  de  la  duchesse 
de  Courlande  par  la  protection  de  Bestuchejff,  grand-maître,  que 
B*ren  persécuta  ensuite  avec  une  ingratitude  révoltante.  C'est  de  là 
^a^ii  parvint  à  lajTaveur  de  la  duchesse  et  à  la  dignité  de  premier 
ministre  de  Russie.  II  prétendait  être  de  la  famille  des  Biron  de  France 
par  un  cadet  qui  avait  passé  en  Courlande,  dans  les  dernières  guerres 
<jae  l«rdre  teutonique  y  avait  soutenues.  A  s6n  entrée  chez  la  d\>- 
«hesse^  ii  avait  pris  le  nom  et  les  armes  de  cette  miîsqâ,fMem.  mvn.) 


(   ipo  ) 

avènement ,  aux  provinces  que  Pieite  I."  avait  con- 
quises et  s'était  fait  céder  par  la  Perse.  Mais  leur  pos- 
session était  coûteuse  et  mal  assurée  ;  il  fallait  y  entre-* 
tenir  une  garnison  de  trente  mille  hommels  y  et  Thamas- 
Kouli-kan  menaçait  de  les  reprendre  par  la  force.  On 
eut  l'air  de  les  sacrifier  à  quelques  avantages  de  com- 
merce :  on  ne  cédait  réellement  qu'à  la  nécessité. 

D'ailleurs  ,  d'autres  événemens  appelaient  l'atten- 
tion de  la  Russie  à  l'occident  :  le  roi  de  Pologne,  Au- 
guste II,  venait  de  mourir,  et  l'élection  de  son  suc- 
cesseur occupait  vivement  le  cabinet  de  Pétersbourg. 
II  se  souvenait  des  instructions  que  Pierre  avait  laissées 
en  mourant. 

Toute  la  Pologne  voulait  im  roi  polonais  ;  elle 
tourna  les  yeux  vers  Stanislas  Leczinski.  Cétait  ce 
palatin  de  Posnanie ,  couronné  trente  ans  auparavant 
par  Charles  XII,  et  qui,  proscrit,  presque  errant  en 
Europe  ,  et  faisant  admirer  dans  ses  revers  une  gran- 
deur-héroïque ,  avait  eii  f inconcevable  fortune  de 
placer  sa  fiiie  sur  le  trône  de  France  ;  il  fut  élu  d'une 
VQïx  presque^  unanime,  avant  que  l'influence  des 
Russes  eût  alarmé  la  Pologne  (  i  ) ,  et  malgré  l'ar- 
gent et  les  promesses  qu'ils  avaient  fait  répandre,  sur- 
tout en  Lithuanie,  pour  affaiblir  ce  qu'ils  appelaifiic 
le  parti  Jranfois.  Deux  évêques  et  tpelques  nobles 


(  1  )  Williains ,  Tkt  rke^  ftogrtis  and  tki  présent sme  t^thi  Ntfrtherm 
Covemminis,  voL  IL 


(  19»  ) 

avaîeivt  protesté  contre  cette  élection  libre  et  ce  vœu 
général,  autant  par  le  dépit  de  voir  un  candidat  plus 
heureux  (  i  ) ,  que  par  inimitié  contre  lui.  lis  deinan* 
dèrent  des  secours  à  l'impératrice  Anne ,  qui  n'attendait 
qu'une  invitation  pour  faire  entrer  ses  troupes  en  Po- 
logne (2).  D'un  autre  côté ,  les  Polonais ,  indignés  qu'un 
ambassadeur  ^russe  osât  répandre  publiquement  la  cor- 
ruption  et  pratiquer  des  intrigues  scandaleuses  jusque 
dans  le  sein  de  la  capitale,  l'avaient  obligé  d'en  sortir; 
et  voilà  sous  quels  prétextes  on  vit  subitement  une 
armée  russe  (3) ,  spus  les  ordres  du  comte  de  Lasci ,  se 
répandre  en  pleine  paix  sur  ie  territoire  d'un  Etat  in- 
dépendant. 

Si  fimpératrice  Anne  s'était  prononcée  en  faveur 
de  l'électeur  de  Saxe,  ce  n'était  pas  qu'elle  respec- 
tât les  «anciens  aigagemens  de  Pierre  I/'  envers  la 
maison  électorale ,  ni  qu'elle  comptât  beaucoup  sur 
les  Ibrces  de  son  allié  ;  elle  ne  songeait  qu'à  détruire 
Finfïuence  de  la  France ,  si  nécessaire  à  f  indépendance 
des  Polonais  :  d'ailleurs  elfe  avait  fait  prendre  à  son 
candidat  l'engagement  de  lui  céder  solennellement 

M  I      ■     J     ■  ^ I  I.    ■  -. ■     ■  ■     Il  ■  ,^ 

(  I  )  Mémoires  de  Afanstein ,  pag.  1 1 2  et  1 1 3 .  Nous  citons  de  préférence 
les  mémoïifes  et  souvent  ies  propres  expressions  d*un  général  russe, 
afmqu*on  ne  puisse  suspecter  !a  vérité  de  ces  récits,  sur  lesquels  on 
peut  d*aiiieurs  consulter  Ltclerc,  Histoire, moderne ds Russie,  tom. I, 
pag.  68  -  71  î  et  Lévesquc,  tom.  V, 

(2)  Mémoires  de  Manstein,  tom.  I,  ^ag.  i  14,  —  Lecferc .porte  cette 
jirmée  à  90,000  hommes. 

0)  «^- 


(  ip^  ) 

les  districts  déjà  détachés  de  la,  Courlande  pour  son 
douaire ,  et  de  donner  l'investiture  de  ce  duché  à  celui 
qu'elle  voudrait  bien  honorer  de  son  choix.  Tel  était 
le  prix  auquel  Frédéric-Auguste  III  obtint  la  protection 
des  Russes. 

La  Porte  ottomane  n'avait  pas  vu  avec  indifférence 
qu'au  mépris  du  traité  du  Pruth ,  alors  en  vigueur ,  la 
Russie  os^t  écarter ,  à  main  armée ,  du  trôi^e  de  la  Po- 
logne ,  un  prince  élu  par  les  vœux  unanimes  de  la  na- 
tion; elle  fit ,  dans  cette  occasion,  plusieurs  réclamations 
énergiques,  accompagnées  de  démonstrations  mena- 
çantes :  mais ,  comme  cefles-ci  ne  furent  suivies  d'aucun 
effort  soutenu,   elles  ne  servirent  qu'à  constater  la 
faiblesse  de  la  Turquie  (  i  ) ,  qui  perdit  ainsi  l'occasion 
de  faire  une  guerre  utile  à  la  sûreté  générale,  et  fut 
elfe-même  attaquée  peu  après  dans  une  position  moins 
favorable  (2).  D'un  autre  côté,  le  cabinet  de  Versailles, 
indécis  ,  ne  consulta  pas  assez  l'iiitérèt  commun  et 
l'honneur  personnel  du  prince.  Dix. vaisseaux  de  ligne 
eussent  suffi  pour  battre  la  marine  fusse  ou  ia  tenir  en 
échec  dans  le  port  de  Cronstadt.  Quinze  à  vingt  milfe 
hommes  pouvaient  défendre  Dan  tzick,  où  s'était  réfugié 
Stanislas  ,  relever  le  courage  des  Polonais ,  le  ressenti- 
ment deSi  Suédois  et  l'indignation  des  Turcs.  On  se 
contenta  d'envoyer  à  Dantzick  trois  régimens ,  dont  le 

(  I  )  Politique  de  tous  les  cabinets  de  l* Europe,  tom.  lïl  j  Mémoires  de  M.  de 
Vergennes»  pag.  107. 
(.2)  Mably,  Droit  public  de  l'Europe^  (EEuv.  comp.,  tom.  VI,  p.  i  jé. 

•  .  courage 


{  ^93  ) 
courage  hécpique  parut  accuser  la  ^iblesse.  cfe  leur 
gouvernemei\t.  Forcés  de  capituler,  ils  devaient  être 
remis  dans  «un  port  neuti'e  de  ia  Baltique ,  et  ^  par 
une  perfide  équivoque,  on  les^  conduisit  captif^  dans 
le  port  de  Cronstadt  (i).      •. 

Quant  à  Stanisla»,  échappant,  comme  par  miracle, 
à  travers  mille  dangers ,  à  fa  fureur  des  soldats  d'une 
puissance  qui  n'était  en  guerre  ni  avec  la  France  ni 
avec  la  Pologne ,  il  fuyait  errant ,  déguisé ,  proscrit  > 
dans  ce  royaume  que  le  vœu  v  de  tôtite  sa  noblesse 
l'avait  appelé  à  gouverner  (2).  Ses  partisans  n'oppo- 
sèrent plus  que  des  forces  indisciplinées  et  une  ré- 
sistance inutile  aux  oppresseurs  barbares  dé  la  Po- 
logne (  }  )  >  et  Frédéric- Auguste  III  fut  couronné 
sous  les  drapeaux  du  célèbre  Munich:  le  traité  de 
Vienne  a  consacré  ses  droits  (4).  . 

(  i)  On  a  vu,  dans  la  guerre  actuelle  avec  rAnglcterrc,  un  exemple 
de  cette  perfidie,  à  i*égard  dt  h  garnison  du  Cap  (Saint-Domingue^ ,  qui 
devait  (  d'après  l'art.  %  de  la  cs^pituiation  )  être  renvoyée  en  Eprape,  sur 
paroie  de  rie  point  servir  jusqu'à  parfait  échange.  —  Il  est  évident  que 
ie  mot £«r^  avait  été  mis  par  erreur  au  lieu  de  F/ance:  car,  si  cette 
garnison  eût  dû  être  conduite  en  Angleterre ,  ii  était  ridicufe  de  dire 
qu'elle  ^taît  renvoyée  sur  parole,  &c.  &c.  Cependant,  c'est  sur  cetl  cmî- 
sérabie  équivoque  que  dix-neuf  cents  hommes  iurent  conduits  et  ont  été 
retenus  en  Angleterre  pendant  huit  ans! 

(2)  Mémoire  de  Aianstein,  tom.  I ,  pag.  1 37  -  i  ^9. 

(3)  Ihid.  pag.  328  et  3  29. — M.  de  Rulhières  fait,  de  cette  violation 
du  territoire  et  des  droits  de  la  Pologne,  un  récit  que  nous  ne  pouvons 
ni  répéter  ni  abréger.  Nous  aflEiiblirions  les  couleurs  animées  de  son 
brillant  ^inceiixxi  Hist.de  l'anarchie  de  Pologne,  tom.  ï,  pag.  146-158). 

(4)  Traité  du  iS  novembre  t^^S.  Recueil  de  Wcnci,  t.I,  p.  88  ctsuiv. 
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^7}7'       Dans  Je  mêihe  temps,  la  terreur '^les  armes  rasses» 
termina  Jes  affaires  si .  long-temps  discutées  en  Cçur-, 
Iiin<j[e^  Le  duc  Ferdinand,  dernier  rejeton» de  la^^race* 
^  Kettler,  venait  de  mourir  :  Maurice  de  Saxe  n'était 
pas  en  état  de  faire  valoir. ses  prétentions.  Les  Etats* 
de  Çouriande  furent  forcés  de  recevoir  Ernest  Biren 
pour,  souverain.    Son    règne    s'annonça    par    des 
violations  de    droits  '  inouies   (  i  ).    Le  nouveau    roî 
de  Pologne  s'empressa  de  lui  donner  I*investiture  ; 
formalité  sans  conséquence  ,  qu'il  ne  pouvaft   plus- 
refuser  :  la  Gourlande  était  dès -lors  une   province 
russe. 

Anne,  débarrassée  de  ces  deux  affaires,  satisfaite. 
*    d'avoir  donné  à  la  Pologne  et  à  la  Gourlande  deux  - 
souverains   qui  auraient  toujours-  besoin  de  sa   pro- 
tection contre  leurs  sujets,  était  enfin  en'liberté'de 
se  venger  des  intentions  hostiles  que  la  Porte  avait 
manifestées ,  ou  plutôt  de  poursuivre  le   projet  an- 
noncé par  Pierre  L*"",  d'anéantir  le  traité  du  Pruth  (2). 
Le  prétexte  qu'elle  fit  valoir,  d'une  invasion  des  Tar- 
taVes,  était  bien  faible  ;  mais  rhabileté  d'Oste^mann  (5) 
n'en.  pMt  .trouver  d'autre  (4).  C'est  alors  que  Munich  • 
annonça  hautement  le  projet  médité  avant   lui ,  de 


( \)' Mémoires  de  Afanstein ,  tom,  I,  pag.  3 28  et  .5  2^. 

(2)  l^ez  plus  haut,  chap.  VI,  pag.  174. 

(3)  Ministre  des  affaires  étrangères. 

(4;)  Mémoires  de  AUmein,  tom*  1 ,  pag,  1 47. 


{  Î9J  ) 
rélever  Fempire  Crée  (i)  en  répandant  des  manifestes* 
pour   soulever  les  peuples  soumis  à  fa-  domination' 
ottomane.  On  ne  récâpîtufera  pasici  les  événemens^ 
d'une  guerre  où  rAutrîché  fut  entralnee'contre  ses  in- 
téréts;  guerre  qu'il  n'avait  pas  tenu  au  sultan  Mahmoud' 
d'éviter,  et  dont  îl  se  pressa  de  sortir  après  deux  cam- 
pagnes (2),  où  les  deux  partis  obtinrent  des  succès  plus 
brillans  qu'utiles  (  3  }.  La  Turquie  dut  à  {a  médiation- 
de  fà  France  une  paix  assez  honorable  pat  l'acquisi-   1739. 
tien  de  Belgrade,  mais  fatale  par  rapport  à  Iarévoca-/7  ^^* 
tioh  des  traités,  antérieurs  (  4  )  »  et,  par  des  lacunes  ou 

la  politique  astucieuse  du  cabinet  russ«  trouva  dans  fa 

> 

suite  des  ressources  qu'elfe  a  trop  bien  su  faire' valoir. 
Un  génie  particulier,  funeste  au  repos  de  l'Europe, . 
sêiublait  présider  aujf^destinées  de  la  Russie,  et  fa. dé- 
livrer  d'un  ennemi  au  moment  où  elfe  en  provoquait 
un  autre.  Ainsi  la  Suède  opprimée  depuis  si  long-temps, 
où  l'ambassadeur  de  Russie  BestuchefF ne  cessait  d'en tjpe- 
tenir  et  d'irriter  les  factions  ;  fa  Suède ,  envers  laquelle 
le  cabinet  russe  Venait  de  commettre  une  action  qui 
outrageait,  d'une  manière  atroce,  la  nation  ,  le  droit . 

I      '  ■  ■  t     "  r  I  ■    I  .  ij^    ..■■■■■        L  un  ■■■  I  !■  I  ■        t   m    II   j   ir 

[\)  Mémûirfs  Je MaHstem,tùmA,  pvig.  \ 47' 

(2)  Le  générai  Mànsteia  rend  compte,  dans  ses  Mémoires ,  de  ces 

deux  campagnes.  Nous  y  renvoyons  le  lecteilr. 

(3)  Politique  de  tous  les  cabinets,  tom.  \\ï.' Mém,  Je  M.  de  lirgennes',  - 
pag.  107  et  108.  V  " 

(4)  Mably,  Droit  public,  (Euv.  comp. ,  torfï.  VI,  pag.  148.  «  Par  \t 
»  traité  de  Belgrade.,  dit  ce  publiciste  éclaira,  la  Russie  rendait  toùteâ  ' 
«»  tes  coacjuctes  faites  sur  les  Turcs , -excepté  AzofF,  mais  dét*o<i^  -. 
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des  gens  et  Thninanité  (  i  )  ;  la  Suède ,  réduite  à  prendre 
les  armes  pour  se  défendre  y  semblait  attendre  que  son 
ennemi  eût  fait  ia  paix  avec  la  Turquie  et  remis  sçs  ar- 
mées en  bon  état.  Si  elle  Feût  attaqué  en  1738 ,  il  eût 
été  dans  un  grand  embarras  :  «  mais  la  cour  de  Stock- 
ai holm  consumait  le  temps  en  plaintes  et  en  négoda- 


<»  d*aiilears,  il  n'y  était  pas  question  de  Taganrok.  Ce  silence  laissait  à 
»  la  Russie le  droit  é<piivo<]ue  de  construire  une  citadelle.  Les  limites 
»  du  Dnieper  n*y  étaient  pas  réglées,  afin  (}ue  la  Russie  pût  sy  établir 
^  un  jour,  au  préjudice  de  la  Pologne.  On  n*y  parlait  pas  des  affidres 
»  de  cette  dernière  puissance  ;  ce  qui  semblait  autoriser  la  Russie  à  y 
»  exercer  telle  influence  qu  elle  voudrait  :  mais  les  Russes  renonçaient 
»  encore  fart,  i  et  2)  au  privilège  d'avoir  une  flotte  dans  ia  mer  Noire. 
»  Ce  traité  paraîtrait  peu  favorable  en  comparaison  dt:^  avantages  de 
»  la  campagne.  Aussi  se  flattait-on  de  pouvoir  le  rompre  avec  Tappui 
»■  de  TAutriche,  quand  la  mort  de  Charles  VI ,  les  embarras  de  Marie* 
*  Thérèse,  et  la  menace  d*une  guerre  de  la  part  de  fa 'Suède ,  firent 
»  que  le  gouvernement  russe  s*estima  trop  heureux  de  compléter  la 
a»  paix  de  Belgrade  par  la  cohvention  de  Constantinople  en  f  741 .  >» 

(1)  Nous  voulons  parier  de  l'affaire  du  major  Zinkler,  que  le  cabinet 
russe  (  c'est-à-dire,  le  duc  de  Courlande Biren ,  le  comte d'Osterraana 
et  le  maréchal  de  Munich)  fit  assassiner 'pour  avoir  les  dépêches  qu'il 
portait  à  Constantinople.  Il  faut  en  lire  les  détails  dans  les  Mémoires 
du  général  Manstein.  «  L'impératrice  désavoua  cette  horrible  action , 
»  dit-il  ;  elle  protesta  solennellement  n'en  avoir  eu  aucune  connais- 
*>  sance  ;  îa%  ministres  présentèrent  des  ménioires  à  toutes  les  cours , 
»  pour  ôter  tout  soupçon  contre  ia  cour  de  Russie  ;  et  pour  que  les 
»  assassins  mêmes  ne  pussent  trahit  ie  secret,  ils  furent  tous  arrêtés  et 
»  <:onduits  en  Sibérie,  où^  ils  ont  passé  plusieurs  années  dans  dt& 
»  cachots.  L'impératrice  Elisabeth  étant  montée  sur  le  trône ,  les  f^t 
»  relâcher  et  placer  dans  des  régimens  de  garnison,  bien  avant  dans 
»  i'intérieur  du  pays.  »  {Mémoires  historiques ,  polltiquef  et  militaires  du 
gé(f4rfil  Manstem,vxa»\l,i^9ig*$\*  ^6.) 


(  «97  ) 
»>  tions  I  pendant  que  celle  de  Pétersbourg  agissait 
i»>  et  disait  jouer  tous  les  ressorts  imaginables  pour 
»  rompre  ses  mesures.  La  guerre  ne  se  déclara  que 
»  quand  la  Russie  fut  plus  en  état  de  là  faire  (i).  » 

L'impératrice  Anne  ne  devait  pas  voir  ïa  fin  de  cette  »74' 
guerre.  Peu  de  temps  avant  sa  miort ,  elle  avait  marié 
sa  pièce  Anne  avec  le  prince  Antoine-UIric  de  Bruns- 
wick. Ces  jeunes  époux  semblaient  destinés  à  monter 
sur  le  trône.  L'impératrice  en  disposa  en  faveur  de 
leur  fils  Iwan  ;  mais  cet  enfant  naissait  pour  une 
captivité  qui  ne  devait  finir  que  par  une  mort  tra- 
gique. Par  le  même  testament,  Biren  ét2dt  nommé 
régent  jusqu'à  la  majbrilé  du  prince.  On  voit  qu'en 
écartant  lé  père  et  la  mèfe>  il  avait  voulu  régner  sous 
le  nom'd'un  enfimt  (a). 

Lei  gouvernement  d'Anne  avait  été  oppressif  et  dur 
comme  le  génie  de  Biren  ;  mais  il  fut  constamment 
heureux.  Des  étrangers  subalternes  administraient  l'en^ 
pire  sous  un  maître  étranger  luî-mêrhe ,  et  leur  admi- 
nistration n'avait  amélioré  ni  les  lois  ni  les  mœurs  (  3  )  • 
Anne,  afiable t  généreuse ,  mais  faible ,  et  d'un  naturel 
curieux ,  ne  perdait  pas  de  vue  son  ^vori ,  qui  lui 


{ ij  M/moires  de  AJanstein ,  pag.  J3  et  54.  Nous  citons  ici  les  popres 
expressions  du  généra!  russe.  «*  Dans  son  manifeste»  Ja  Suède  prouva» 
»  dit  MaWy,  que  la  Russie  avait  violé  plusieurs  articles  du  traité  de 
>ï  Neystadt»  (Z?mV/;«^/Âr,  tom.III,  pag.  loô.) 

(2)  Memirès  de  Stralhemherg,  tom.  I,  pag.  230. 

(j)  Wiiliams's  Thème,  i/c'.,  vol.  11,  pag.  216  et  217. 


i  tpS  ) 
racontait  toutes  les  atiecdotes  de  la  cour  et  de  la  ville, 
et  lui  cachai;  les  affaires  d*état.(  i  ]«.  On  a  loué  ses 
mœurs  y  eu  la  comparant  aux:  deiix  impératrices  qui  lui 
ont  succédé.  Sa  cour  offrait  de  la  magnificence  sans 
.  ,  goût ,  et  des  profusions  énormes  sans  libéralité  (  2.  ). 
On  y  accueillait  les  projets  le^  plus  extrava^ns  et  les 
plus  gigantesques  (3).  L'ignorance  et  la  vanité  natio- 
nale y  ouvraient  un  lifxç  accès  aux  intrigans ,  aux 
p.venturiers  de  toutes  ies  nations.  Alprs  aussi  les  Anglais 
^rigçaient  le  commerce  et  la  marine ,  ^i  toutefois  01^ 
pouvait  appeler  m^j  commerce  le  monopole  exercé  par 
les  négocians,  britanniques,  et  une  /w^zr/'/i^ ,  quelques 
yieux  batime/is  hors  de  service ,  presque  sans  équipages, 
débrî§  informes  de  çelk  que  Pierre-Ie-Grand  avait 
créée  moins  de  trente  ans  auparavant. 

T740.  ••  Q9  se  serait  à  pein^  aperçu  de  la  mort  de  Fimpéra- 
fa-îce  Anne,  si  le  gbuvçrneinertt  de  Biren  n'avait  été 
renversé  bientôt  après  par  une  conspiration  que  tra- 
mèrent, ses  anciens  amîsi  presque  sou$  se$  yeux,  dans 


I  ^. , . .    t  î  «    -; 


(f)  ' A^tthoireFinanuscritSt  ' 

(  2  )  Xi<  géoiérai  Manstein ,  témoin  oculaire  des  fétes.dôn]iécs à  la  ccmr' 
<i'Anne,  notamment  au  mariage  de  sa  niçcç,  donne  une. description. 
]}icp]ante  des  toilettes,  où  i*on  voyait  un  accord  étrange  de  richesse,  de 
riiauvaîs  goût,  de  Juxe  et  de  malpropreté. .  .j  et  cela  au  milieu  du 
X  Vlll.*î  siècle  !  î  i  (  Mémoires  historiques ,  &€.  ;  tom.  II ,  pag.  63 .  ) 

(3)  Des  mémoires  jparticuîîers  disent  que  ies  projets  alors  adoptés 
auraient  exigé  une  dépense  de  200,000,000  roubles  à  l'époque  où  la 
Russie  n'en  avait  pas  50,000,000.  dç  revequs. 


(  ^99  ) 
f intérieur  da  parais  (i).  II  fut. arraché  de  son  lit  pour 
être  envoyé  en  Sibérie,. et  les  habitans  de  Pétersbourg 
apprirent  en  se  réveitiant  qu'ils  avaient  de  nouveaux 
maîtres. ..  Le  maréchal  de  Munich  savait  tramé  ce  com- 
plot ;  il  devait  bientôt  éprouver  le  même  sort  que  Biren. 
La  mère  d'Iwan  VI ,  qu'il  avait  fait  déclarer  régenté  et 
grande  duchesse  de  Russie ,  se  crut  assez  forte  pour  fera*» 
ver  ses  devoirs  d'épouse  et  de  mère»;  elle  avayipu- 
bliqueiïient  pris  pour  amant  le  comte,  de  Lynar  :  elte 
'^allait  se  faire  déclarer  elle-jnême  impératrice  ,  lorsque  » 
dans  une  conjuration  d'une  autre  espèce  (2) ,  on  vit 
Elisabeth  pprté^  sur  le  tr^e^  par  quelques  soldats  du 
régiment  de  Préobragenskoï  (3).  i8dcr. 

'  ^piisabejh  était  iîl{e  de  Pierre^Ie-Grand  ^t  de  Cathé* 
rine  I.'*  On  s;e  rappelle  qu'elle  avait  été  appelée  a» 
troue  par,  le  testament,  de  sa  mère.»  après  Pierre  H , 
si  celui-cimourait  sans  postérité  ;  mais  comment  car- 
ier de  droits' légitimes  dans. cette  ccmfUsipn  oit  ieâ^  cz^ 
b^lesj  la  corjiiption,  et  la  loi  dePierrCj  jetaient  iacdur 

impériale  I  Aijs^  Elisabeth ,  malgré  lei  titres  qu'elle 

/^ 

^  >  .  ■     I  I  !■    «  I  III         I  I  III  I  -,    .^.  I  I         I    >      I  II      î|    ^ 

(1.)  Le  générai  Manstein,  acteur  principal  dans  cette  révolution, 
Tious  en  a  laissé  les  détails.  [Afémoires,  tom.  II ,  pag.  93  -  i  pt?.  )    ,    .  •  r 

{2)  Nous  regretloYis  de  ne  pouvoir  donner  les  particularités  de  cette 
autre  conjuration/  On  les  trouvera  dans  le  l^age  de.  Vahbé  Chappe  en 
Sibérie,  dans  ceux  de  Coxe,  dans  hs  Mémoires  ik  Manstein ,  et  dans    * 
1  AntiJote ,  j^ag.  j  ^  i .  ,  * 

(3)  Elle  n'avait  avec  elle  <jue  quatre  cents  grenadiers  des  gardes, 
quand  elle  entra  au  palais  pour  en  chasser  la  régente.  [Amidçtt^ 

N4 


(    200    ) 

avait,  ou  -qu'elle  croyait  avoir,  tranquille  tant  quelle 
fut  libre  de  se  livrer  à  ses  goûts  „  n'eût  peut-être  ja- 
mais entrepris  de  détrôner  Iwan  et  sa  mère  ,  si  elle  ne 
s'était  trouvée  gênée  dans  ses  ptaisirs^  Son  caractère 
affable  la  rendait  chère  au  peuple.  Elle  s'était  attachée 
à  pïaire  aux  gardes  :  elle  avait  défà  pris  plusieurs  amans 
dans  ce  corps  redoutable.  Elle  était  entourée  de  gens 
qui  voulaient  faire  leur  fortune,  et  qui  lièrent  en  sa  fa- 
veur des-  intrigues  dont  ils  "ne  pouvaient  sortir  que 
pour  monter  sur  l'échafaud ,  s'if s  ne  l'élevaient  sur  le 
trône  (i).  Elle  se  laissa  <:ouronner. 

Afavénement  d'Elisabeth ,  on  vit  porter  des  fugemens 
d'une  horrible  sévérité  contre  les  personnages  les  plus 
distingués  du  dernier  règne  de  la  régente  :  mais  ils  ne 
furent  pas  exécutés;  l'exil  remplaça  les  supplices  (2). 
Le  grand.duc  et  la  grande  duchesse  furent  renfermés. 
Le  jeune  Ivran,  détrqné  à  l'âge  de  quinsse  mois ,  alla 
déplorer  le  malheur  d'avoir  des  droits  à  la  couronne, 
dans  une  forteresse  dont  il  ne  devait  plus  Sortir.  La 
Russie  trembla  :  mais  elle  fut  étonnée  de  ne  plus  voir 

couler  de  sang. 

•  ^  -       -'    *- 

(î)  Un  des  principaux  agens  de  cette  conjuration  fut  un  chirurgieà. 
Français  d'origine ,  nommé  Lestocj.  C*est  lui  <jui ,  déjà  soupçonné  par 
ia  régente,  et  se  trouvant  à  ia  toilette  d^Éiisabeth ,  se  mit  à  dessiner  sur 
une  feuille  de  papier,  d'un  coté  une  couronne,  ^t  de  l'autre  une  roue» 
et  lui  dit  ensuite  :  «  Tenez,  madame,  ii  n*y  apas  de  milieu;  ou  hien 
»  Tune  pour  vous,  ou  bien  l'autre  pour  moi.  »  La.révolutioa  eut  lieu 
le  lendemain.  (  Antidote,  pag.  151.) 

(2)  Munich ,  Ostermann ,  &c.  &c.  furent  condamnés  à  être  écartelés| 
mais  on  se  contenta  de  les  envoyer  en  Sibérie» 


(201) 

Un  esprit  paresseux»  un  caraclève  facile 9  un  teinpë- 
rament  voluptueux ,  un  goût  ardent  pour  ies  plaisirs , 
rendaient  la  nouvelle  impératrice  incapable  d'applica- 
tion aux  af&ires.  Elle  devait  être  gouvernée  par  se$ 
ministres  ;  et  BèstuchefF,  Russe  de  nation  ^  mais  élevé  à 
Londres  ^  homme  profondément  immoral ,  parvenu  à 
force  de  bassesses  »  ingrat  envers  tous  ses  bienfait- 
teurs  y  ennemi  de  la  France ,  vendu  à  TÀngteterre  y 
et  disposé  à  entraîner  son  pays  dans  tous  les  pro- 
jets qui  pouvaient  servir  son  insatiable  cupidité  (i), 
Bestucheâf  fut  Fiiomme  qui  gagna  la  confiance  d'Eli- 
sabeth. 

Sous  un  pareil  ministre ,  le  syUèine  russe  ne  devait 
être  âvorable  ni  à  la  France  ni  à  la  Suède.  Aussi , 
quoique  l'impératrice  eût  des  obligations  personnelles 
à  M.  de  la  Chétardie  »  ambassadeur  français ,  qui  avait 
contribué  à  la,  dernière  révolution  >  quoiqu'il  fût  parti 

(  I  )  Mansuin ,  tom.  Il ,  pag.  312.  —  Voici  coteme  RttlhiiFCS.^pdnt 
BestuchefF:  «  Génie  vigoureux,  mais  sans  culture»  sans  mohiie*  sans 
1»  aucun  soin  de  sa  fl^utation,  ce  ministre  perdu  de  4uice  comme  le 
»  (ureQt  tous  les 'courtisans  de  ce  règne.  >»  {Histoire  de  Vanarchie  ie 
Pologne f  tom.  I ,  pag.  1 79.  ) 

Un  écrivain  contemporain  qui  l*a  encore  mieux  connu,  en  p&rle 
ainsi  :  «  BestachefFa  été  mis  à  la  tête  des  af&ires  de  la  Russie  par  ie 
»  crédit  de  TAngleterre,  à  laquelle  H  est  dévoué ,  et  dont  il  reçoit  des 
»  pensions.  Il  avait  l'esprit  des  af&ires;  mais  il  ne  les  dirigeait  que  par 
«  l'impulsion  du  ministère  anglais  près  dé  ia  cotir,  lequel  dictait  »  le 
»  plus  souvent ,  les  instructions  de  ceux  que  la  Russie  envoyait  dans  les 
»  cours  étrangères.»  (AJént,  putn^)  -—  l^ez  ce  que  M.  Gutera  dit 
de  la  corruption  de  Bestucheff,  Vie  de  Catherine  Ih  tom,  I,  pig.  lot , 
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comblé  de  ses  .bienfaits  et  assuré  de  ses  dispositions 
favorî^bles-envers  ht  France  j  BesmchefTàvait  peu  à  peu 
changé  l'esprit  de  l'impératrice ,  et  bientôt  il  suivît 
ouvertement  la^  politique  '  dont  il  attendait  davantage 
pour  lui-même.  II  maintint  l'alliance  avec  TAutriche^ 
il  continua  la  guerre  avec  la  Su^de;  il  resserra  les  liai- 
sons avec  l'Angleterre.  Après  des  négociations  infruc- 
tueuses, après  des. intrigues  plus  efficaces  pour  semer 
Ia  division  dans  l'armée  suédoise  ,  après  ude  longue 
suite  de  marches  et  de  retraites,  toujours  précipitées, 
où  l'armée  russe  donna  mille  preuves  de  son  ancienne 
barbarie  (  i  ) ,  les  Sué-dois  se  trouvèrent  enfin  enfermés 
k  Helsingforts ,  et  réduits  à  capituler  comme  fes  Ro- 
mains aux  Fourches  Caudines  ,  mais  sans  pouvoir 
comme  eux  relever  leur  formne. 

En  vain ,  pour  détbumer  les  elîfels  de  Fambitîon 
nisse ,  oni^'oçcupa  defeire  revivre l^ûftion  de  Calmar  et 
d'offrir  au  roi  de  Danemarck  la  succession  au  trône  de 
Suède,  <c  n  était  important  pour  toute  TEurope  d'op- 
»  poser  à  la  Russie  une  masse  de  pi^ssance  capable 
»  d'occuper  son  ambition  dans  le  Nord  -(  2).  »  La  Prusse , 


(i)  Mémoires  de  Manmn,  tom.  Il-,  pag.  jj j  '■z:^6.  ^^«  sur-to« 
Comment  ce  général  raconte  iaoïsbeUioUickâ  Russes*  contre  les  ofSciers 
étrangers  employés  <ians  leur  armée.  Cetorgiidi  de  l'ignorance ,  dont 
on  a  déjà  vu  janc  d'e^enipies ,  se  manifesta,  dans  cette  occasion,  avec 
wpe.  fureur  dont  iq  excès  foatftémir. /^/^Â/.y 

(A).Mabîy,  Droit  fuhlic  de  VEurope,  <ttuv.  compî.,  tom.  VII, 
nag»  n3  etsuiv* 


(  ^oj    )  -        . 

îa  Pologne  et  la  Suè^e  y  étaient  égàfement  intéres- 
sées ;  la  fortunç  de  la  Russie  dérangea  cette  sage. coin- 
binaison.  La  diète  suédoise ,  eiïrayée  »  crut  obtenii:  des 
conditions  plus  modérées ,  en  offrant  la,  succession  de 
la  couronne  au  jeune  diic  de.HoIstein  Gottorp ,  neveu 
de  rimpératrice.  Mais  celui-ci  iVenait  d'être  appelé  à 
la  cour  de  Russie^  ety  pour  son  malbeur,  U  avait  accepté 
la  succession  d'Elisabeth.  A  son  défaut^  ia  dîète  de 
Stockholm  jeta  les  yeux  sur  Adolpher Frédéric,  é^èqne 
de  Lut^ecL,  de  la  9iême  maison- de  Holsteiu:;  niais 
cette  condescendance  p'erapêcha  poii>t  que  dans  le 
traité  d'Abo,  qui  fut  conclu  bientôt  après  |i  ),  la  Russie  i6  juia 
n'exigeât  quelques  districts  de  la  Finlande,  ainsi  qu'une  ^  743  • 
alliance  défensive  tout-à-Éût  à  son  «yantage,  et  qu'elfe 
n'exerçât  sur  le  goi^yemement.suéc^isrui^  infioénce 
telle  ^  que  les  Riisses  furent  alors  tentas  de.  regâideir 
la  Suède  comme  une  province  de  la  Russie  (2), 

On  sait  que  Louis  XV  n'^im^il  pife  la  Russie  (3); 
c'était. bien  rnoins  par  le  ressentiment  d'avoir  va. la 
Pologae  enlevée,  à  ^on  beau -père,  que.  par  un  ^^ 


>  I     I         III       '  -      I"      '  !'■'     «'      ■'    I         I      II       H    ■*■■"      *i' 


(1)  Traité  du  lé  juin  i/4j'  —  ^^^' —  Recueil  de  Wmck,  tom.  11; 
pagC36. 

\i)  MûnéBei de Manstem ,  tbm»  A,  pag.  299. 

\^  L^.  g«fiérai  Manstèin.iGiit,  dans  sei  Memoifes,  qu'il  avait  été 
^tiestion.de  iji^rïer  Elisabeth  à  .Lçuis  XV  >^|ii«  Piei^ré  lien  avait  fait 
les  avances  ,  et  (jue  la  cour  de  France  (les  avait  éludées. -r-  On 
trouvé  des  garans  plus  sûr&<  des  sentimens  de  .Lo^îs  XV  sur  iliRus^T^ 
dans  les  Mémoires  dé  MM.  de  V^ergennçs ,  Favier,  Teïcicr  j  .dan&  Im. 
correspondance  secrète  de>  M,  d'Argei^^^ffcc^Ç^c.^ 
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de  cet  esprit  de  réserve  et  de  prévoyance  qui  le  ca- 
ractérisait. Mais  que  pouvait  sa  sagesse  timide  contre 
f  audacieuse  politique  du  cabinet  de  Pétersbourg  !  Entré 
malgré  lui,  comme  auxiliaire ,  dans  la  guerre  de  la 
succession  de  Charles  VI ,  il  crut  devoir  s'adresser  à  la 
modération  personnelle  d'Elisabeth  ;  il  lui  demanda  sa 
médiation  par  une  lettre  qui  honorait  le  caractère  des 
deux  souverains  (  i  )  ;  il  imagina  de  lui  renvoyer  ce 
même  la  Chétardie  pour  qui  elfe  avait  des  sentimens 
de  bienveiibnce.  Mais  Elisabeth  ne  voyait  plus  les  af- 
faires par  elle-même  ;  les  artifices  de  Bestucl^eff  triom- 
phaient de  ses  intentions  généreuses  :  il  osa  renouve- 
ler sur  un  courrier  français  le  crime  commis  dans  le 
règne  précédent  sur  le  major  Zinkler  ;  iî  altéra  les  dé- 
pèches; il  trompa  indignement  fe  bonne  foi  de  Firii- 
pératrice;  il  fit  l'envoyer  sous  escorte,  comme  un  pri- 
sonnier d'état  ^l'ambassadeur  français ,  ce  même  homme 
auquel  elle  devait  en  partie  sa  couronne  !  ce  Depuis  cette 
n  afiaire ,  dit  le  général  Manstein ,  les  cours  de  France 
»  et  de  Russie  ont  toujours  eu  l'une  pour  l'autre  une 
»  espèce  de  firoideur  (  ^).  »  Etait-ce  assez  pour  venger 
un  pareil  attentat  ! 
^7^^*       Une  révolution  nouvelle  s'annonçait  alors  dans  le 
système  politique  de  l'Europe.  Il  serait  trop  long 

d'expliquer  ici  comment  les  querelles  sur  les  limites 

ii*i- 1  ' " I       ■•'  I  ■  I—    ■  .II,— 

(f)  Cette  lettre  est  rapportée  par  Lcclerc,  Histoire  de  U  Russk 
MAibwe>  tom.  n,  pag.  192  et  193. 

{i)  Mémoires  de  Manstein ,  tom,  D ,  pâg.  3 1 3  et  3  î 4. 
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de  FAcadîe  servirent  de  prétexte  à  l'agression  scanda- 
leuse de  l'Angleterre  CQntrç  la  France  ;  comment  des 
considérations  d*un  ordre  nouveau  firent  conclure  entre 
la  France  et  l'Autriche  ce  fameux  traité  d'alliance  de 
1756  (i)y  sujet  si  rebattu  de  vaines  discussions  (2).- 
L'inconvénient  le  plus  réel  de  ce  traité  fut.peut^tre 
l'accession  de  la  Russie  (  3  )  »  la  part  qu'elle  prit  à  une 
guerre  où  elle  devait  être  étrangère ,  le  prétexte  qu'elle 
y  trouva  de  détruire  l'influence  française  en  Pologne  (4)> 
et  de  violer  impunément  I^  territoire  de  cette  répu- 
blique par  le  passage  continuel  de  ses  troupes ,  et 
sur-tout  la  défiance  naturelle  que  cette  union  éphémère 
de  la  Russie  et  de  la  France  devait  inspiner  à  la  Porte 
ottomane .( 5 ).  D'ailleurs,  la  paix  que  le^  traité  de  1756 
procura  entre  la  France  et  l'Autriche  »  balançait-elle  les 

(1)  Recueil  de  Wenck»  tom.  III,  pag,  141. 

f{z)  Vayt-t Politique  de  tous  les  cahinets  de  l'Europe,  tom.  IH,  pag.  1 60- 
308.  —  Mémoires  de  M,  de  Vergenius,  —  Doutes  de  Favier,  — *•  ï^otes 
de  M,  de  Ségur,  &c.  iTc. 

(  î)  Recueil  de  Martens,  sup. ,  tom.  III,  pag.  3  3 . 

(4)  Il  y  avait  alors  un  plan  def  soustraire  lès  Polonjiis  au  joug  de  fli 
Russie.  Le  comte  de  BrogUe  dominait  à  la  diète.  La  Pologne  allait  se 
relever  :  mais,  quand  la  France  entra  dans  qette  guerr^,  elle  cessa  de' 
regarder  les  Russes  comme  ennemis,  et  cent  mille  de  ces  barbares 
traversèrent  la  Pologne  en  maîtres.  (  Histoire  de  t anarchie  de  Pologne, 
Uv.  m.) 

(^]  Lé  plus  fort  argument  contre  le  traité  de  17;^  était,  dit  un  écri- 
vain distingué,  que  cette  alliance  jâtait  à  la  France  la  confiance  et 
i*amttié  de  la  Porte.  II  suffisait»  pour  en  anéantir  le  mauvs^is  efièt,  de 
garantir  dans  ce  même  traité  (comme  on  Ta  fait  depuis)  Tintégrité  du 
territoire  ottoman  en £urc|>e.  {Politique  de têus IfscAbinets,  tom.  1)1.) 
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incx>nvénîens  que  nous  indiquons  !  C'est  une  question 
affirmativement  décidée  par  I  eî:périeuce  et  par  les  po- 
Irtiqaes  les  plus  éclairés.  On  né  pouvait  s'attendre  que 
le  résultat  de  cette  guerre  de  sept  ans  serait  d'augmenter  ' 
la  renommée  militaire  des  Russes  et  fascendant  de  leur 
cabinet.  Us  obtinrent  des  succès  contre  le  premier  ca-» 
pitaine  de  l'Europe  ('i  )  ;  ils  pénétrèrent  jusque  dans  sa 
capitale  ;  dans  le  même  temps,  ils  dominaient  en  Suède, 
en  Pologne ,  et  jusque  dans  le  cœur  de  TAilemagne  ; 
la  possession  du  Holstein  leur  donnait  une  voix  à  la 
diète  de  l'Empire  et  inquiétait  la  maison  d'Autriche  (2)  ; 
en  un  mot ,  1^  politique  russe  alfait  toujours  au  but 
de  Pierre  I.*'f  quoiqu'il  n'y  eût  eu  en  Russie,  sui- 
vant l'expression  de  Robert  Vafpole,  «  que  des  mino- 
55  rites  faibles ,  ou  des  femmes  plus  occupées  des  dou- 
»  ceurs  que  des  devoirs  de  la  royauté  (3)-  » 

Cette  guerre ,  dont  les  actions  entrent  moins  dan^ 
notre  sujet  que  les  résultats  (4)>  durait  encore  lors-' 
qu'Elisabeth  mourut ,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans ,  dans 
1 7^  *  •  les  douleurs  d'une  longue  maladie.  Douce ,  bienfaisante, 
'^    ^^'  éclairée,  la  fille  de  Pierre-le-Grand  tenait  à  son  sys- 
tème, à  ses  engngemens.  Elle  en  appréciait  les  avan- 

— : ,  ■     ,  

(i)  Frédéric-Ie-Grandl,  roi  de  Prusse. 

(2)  Mabiy,  Droit  public  de  l'Europe,  Œuvres  complètes^  tom,  VII, 
pag.  113-11;; 

())  Histoire  du  ministère  (&  Walpole. 

(4)  On  peut'  consulter,  pour  les  détails  de  cette  gucfrc,  rhistoir»  . 
composée  par  le  prince  qui  en  fut  ie  héros ,  et  louvragç  infinim^ot 
jrecomixiandabie  de  M.  le  baroii  de  Jomini  sur  le  même  sujet. 
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tages  ;  ^t ,  taute  jalouse  qu'elle  était  de  son  autorité  ♦ 
elle  fut  presque  toujours  gouvernée  par  des  favoris 
mal  disposés  pour  la  France  (i).  On  la  surnommée  là* 
Clémente  :  c'était  une  vertu  nouvelle  et  peut-être,  im- 
prudente chez  les  Russes  (2).  Elle^  avait  juré ,  enarri-' 
vant  au  trône,  que  sous  son  règne  aucun  de  ses  sujets* 
ne  serait  puni  de  la  peine  capitale  ;  mais  èlfe  conserva 
des  supplices  plus  cruels  que  la  mort  (3).  Elfe  répan- 
dait des  larmes  en  signant  une  déclaration  de  guerre  ,  ' 
et  les  entreprises  de  son  cabinet  ont  fait  verser  des  flots 
de  sang  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  règne. 
Nous  n'avons  point  parlé  de  sa  vie  privée ,  de  ses  ter- 
reurs superstitieuses,  de  ses  intrigues  galantes,  de  ses 
profusions  pour  ses  amans  :  elle  n'avait  aspiré  au  trône 
que  pour  jouir  avec  sécurité  des  douceurs  de  l'amour. 
Elle  s'en  vantait  {4)-  Fière  de  se^  attraits,  elle  ne  put 
pardonner  nî"à  Frédéric -le*- Grand  les  railleries  qu'il 
s'était  permises,  ni  à  madame  de  Lapucjtin  te  tort  de  la 
surpasser  (  5  )  en  beauté.  C'est  peut-être  la  raison  prin- 
cipale de  la  guerre  acharnée  qu'elle  poursuivit  contre 

(  I  )  Mémoires  manuscrits, 

[z)  Les  Russes  n'étaient  pas  assez  civilisés,  dit  Williams ,  pour  être 
gouvernés  par  une  princesse  aussi  douce  qu'Elisabeth  :  ils  abusèrent  de 
$a  clémence,  (Wiliiams's  The  ris^,progress  and  présent  state  ofthe  Northera 
Covernments,  vol.  Il,  pag.  232.  —  Manstein,  tom.  H,  pag.  2*5.) 

(  3  )  L.e  knout  et  la  torture. 

(4)  Elle  disait  souvent  à  its  confidentes  :  «  Je  ne  suis  çoRtcme  <juft 
m  quand  je  suis  amoureuse.  »  <• 

(5)  Madame  de  Lapuckin  était  impliquée  à^^  ctxx&  ccM^pii^ti^n  4» 
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Fun  y  et  du  supplice  infâme  qu'elle  fit  subir  à  f  autre* 
Malgré  les  erreurs  de  sa  vie  privée  et  de  sa  po- 
litique ,  elle  a  laissé  une  mémoirç  que  son  peuple  a 
iong-temps  chérie  (i).  Elle  avait  les  faiblesses  et  les 
charmes  de  son  sexe  :  elle  n'avait  presque  rien  des 
mœurs  de  son  pays  (2}. 

Au  moment  de  la  mort  d'Elisabeth  ,  une  sombre 
terreur  remplissait  le  palais.  Pétersbourg  attendait 
dans  un  morne  silence  le  souverain  qu'il  plairait  aux 
gardes  de  lui  donnèn  On  n'osait  demander  si  la  clé-^ 
mente  Elisabeth  vivait  encore ,  de  peur  de  paraître 
désirer  sa  mort  ou  de  craindre  Tavénement  de  son 
successeur.  Le  grand  duc  Pierre  III  était  tombé  dans 
la  disgrâce  de.  sa  tante  ;  on  ne  savait  s'il  était  déshé- 
rité. II  avait  été  question  »  dans  le  conseil  secret ,  de  lui 
substituer  son  fils  >  et  de  donner  la  régence  à  sa  femme. 
Le  trdne  parut  un  moment  vacant ,  Pierre  III  y  fut 
porté  p>ar  quelques  favoris ,  et  toute  la  cour  salua  son 
nouvel  empereur. 

I 

marquis  de  Botta ,  qui  avait  eu  pour  but  de  changer  i*acte  de  la  suc- 
,  .cession. . . .  Eile  fut  condamnée  à  subir  le  supplice  du  knout,  qui  lui 
fut  infligé  publiquement  de  la  manière  la  plus  indécente  et  la  plus 
atroce.  (  ^yage  en  Sihérif^  par  i*abbé  Chappe.  —  Coxe's  Travets , 
voL  I,  pag.  468  et  469.  ) 

(i)  Le  maréciiai  de  Munich  a  tracé  le  portrait  de  cette  princesse. 
Ce  morceau,  fait  par  un  grand  homme  qui  avait  lieu  de  se  plaindre 
d'elle,  est  digpe  d'être  transmis  à  la  postérité.  (  Lecierc,  Histoire  de  la 
Russie  moderne ,  tom.  II,  pag.  148  et  149.  ) 

(a)  ^yafi  en  Sibérie,  de  ï'abbé  Chappe  d*Autcroche. 

II 
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ït  Semble  que  ia  fortune  ait  voulu  rassembler  sur 
Pierre  III  toutes  ses  faveurs  ,  et  l'accabler  de  toutes 
ses  disgrâces.  Jeune  et  doué  d'une  figure  noble  >  d'une 
taille  imposante ,  réunissant  en  lui  le  ^ang  de  Char*" 
les  XII  et  celui  de  Pierre  I.*',  souverain  d'un  petit  état, 
il  est  appelé  à  choisir  entre  deux  couronnes.  Elisabeth 
lui  cherche  dans  toute  l'Allemagne  une  princesse 
digne  de  sa  destinée,  et  Catherine  d'Anhalt-Zerbst 
est  choisie.  On  admirait  les  grâces  de.  ce  couple  au- 
guste* A  la  veille  de  ses  noces ,  une  maladie  aiffreuse 
vient  défigurer  Pierre  III.  Bientôt  il  ne  reste  à 
Catherine  que  l'ambition  de  monter  sur  le  trône.  Le 
dégoût  amène  la  haine ,  et  les  deux  époux  sont  à  peine 
unis  que  des  dissensions  scandaleuses  les  séparent. 
Ceux  qui  voulaient  écarter  Pierre  du  trône,  excitent 
son  goût  pour  la  débauche ,  et  fe  rendent  odieux  à 
sa  tante.  Eloigné  du  cabinet  et  du  conseil  d'état,  sans 
consolations  domestiques  ,  entouré  d'espions  (  i  )  , 
n'ayant  de  liberté  que  pour  se  livrer  à  des  goûts 
dissolus  ou  bizarres  (  2  ) ,  il  se  consolait  de  ses  cha- 
grins dans  les  bras  d'une  maîtresse  imprudente ,  et 

(i)  «(  Pierre-,  abandonné,  sans  éducation,  éloigné  des  affaires 
»  poiiticpes ,  était  entouré  despions  qui  faisaient  les  rapports  les  plus 
»  défavorables  de  sa  conduite  à  sa  tante ,  déjà  trop  alarmée  de  Is^ 
»  crainte  d*une^  révolution  pareille  à  celle  qui  l'avait  placée  sur  le 
j»  trône.  A  Pétcrsbourg,  il  vivait  moins  comme  un  héritier  du  trône, 
»  que  comme  un  prisonnier  d*état.  »  Coxe's  Tmvels,  vol.  II ,  pag.  m. 

(2)  Ibid.  —  Maiiet  du  Pan,  Du  Péril  de  k  Maaçe  jHfliti^uc^  in-Sj^f^ 
Londres,  17B0, 

o 
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dans  ses  parades  militaires  d'OraniefiLauiii.  Epris  (Tune 
admiration  romanesque  pour  Frédéric  -  le  -  Grand  , 
à  qui  Elisabeth  faisait  la  guerre ,  il  s'honorait  d'avoir 
été  lieutenant  au  service  de  Prusse.  II  vantait  les 
belles  manoeuvres  de  son  héros  ;  il  singeait  toutes  ses 
habitudes  ;  il  semblait  désirer  fa  défaite  de  la  nation 
qu'il  était  appelé  à  gouverner  (i  ).  Fier  de  son  régiment 
de  Holstenois,  il  ne  pouvait  déguiser,  pour  les  gardes 
russes,  un  mépris  qui  lui  coûta  peut-être  dans  la  suite 
le  trône  et  la  vie.  Ses  travers  ,  ses  propos,  se^  dé- 
bauches ,  rapportés  aux  oreilles  de  sa  tante,  aigrissaient 
<fe  jour  en  jour  le  mécontentement  de  cette  princesse, 
et,  dans  l'incertitude  où  cette  division  jetait  les  esprits, 
l'orgueil  féroce,  là  cupidité,  la  dissolution  et  la  haine, 
parcourant  l'enceinte  de  ce  palais  si  tranquille  à  l'ex- 
térieur (2) ,  annonçaient  quelque  changement  fatal  à 
Pierre  III ,  lorsqu'un  moment  de  résolution  retarda 
cette  triste  destinée  qu'il  ne  pouvait  éviter. 

En  montant  sur  le  trôrie ,  Pierre  III  changea  subite- 
ment  le  système  du  gouvernement  ;  il  fit  sa  paix  avec 


(  I  )  C'est  par  ia  crainte  de  déplaire  au  grand  duc ,  que  ie  générai 
Fermor  ri*avait  osé  poursuivre  ses  succès  contre  Frédéric-Ie-Grand.  Au 
stirpius ,  il  paraît  que  Frédéric  ne  tenait  pas  beaucoup  de  compte  à 
Pierre  III  de  son  admiration ....  S*il  l*a  loué  dans  son  Histoire  de  ia 
guerre  de  sept  ans ,  il  I*a  maltraité  dans  sa  correspondance  secrète.  li 
étrivait  au  compte  de  Faf Renstein ,  Tun  de  ses  favoris  :  «  Le  pauvre 
••  empereur  a  voulu  imiter  Pierre  I.*^"^,  mais  H  n'en  avait  pas  le  génie.  » 
•Alors  Pierre  III  était»  tombé  à\Ji  trône.  * 

(2)  V^agc  en  Sitérie^  de  Tabbé  Chappe,  pag.  1 87.     • 
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fa  Prusse  (  i  )  >  et  tous  les  états  commencèrent  k  craindre 
que  Frédéric  n'usât  de  tout  son  ascendant  sur  son 
admirateur ,  et  -n'eût  bientôt  à  ses  ordres  une  ay mée 
de  cent  mille  Russes.  Les  prétentions  de  Pierre  III 
inquiétaient  également  le  Danemarck  et  l'Empire  (2). 
On  prétend  qu'il  voulait  faire  une  alliance  des  princes 
de  la  maison  de  Holstein  contre  ceux  de  la  maison 
de  Bourbon ,  balancer  la  ligue  des  puissances  du  Midi 
par  la  fédération  de  celles  du  Nord  ;  rendre  le  royaume 
de  Pologne  héréditaire,  en  réformer  la  constitution,  et 
la  donner  au  prince  Henri  de  Prusse  (5).  Enfin,  dans 
ce  règne  de  quelques  mois ,  FEurope  .entière  se  crut 
menacée  d'une  foule  de  révolutions  (4)  ;  mais  il  serait 
difficile  d'étayer  de  tels  pressentimens  sur  des  vues  poli- 
tiques que  Pierre  III  avait  adoptées  sans  combinaison  >. 
et  qu'il  suivait  sans  ménagement  (  j  ) .  H  est  moins  difficile 
d'apprécier  ses  idées  dans  l'administration  de  son  empire. 
II  avait  la  prétention  d'achever  l'ouvrage  ébauché  par 
Pierre  I.*'  II  voulait  licencier  les  gardes  qui  s'étaient  ren- 
dus les  maîtres  du  trône ,  comme  autrefois  les  Streltsis  ; 
il  s'occupait  de  séculariser  les  iftimenses  biens  du  clergé^ 

(  I  )  Traite  de  paix  entre  la  Prusse  et  la  Russie,  Recueil  de  Martens,  sup- 
plément, tom.  ni,  pag.  208. 

(2)  Mably,  Droit  public  de  l'Europe,  Œuvres  complètes,  tom.  VI, 
pag.  592  et  593. 

(,)  WiHiams*s  The  rise ,  progress ,  &€.,  voî.  II,  pag.  23J-242.— • 
Histoire  universelle,  trad.  de  i*angiais,  in-4.°,  tom.  XXX. 

(4)  Tookc*s  Life  of  Catherine  II,  tom.  1 ,  pag,  1 87  -  1 9 1 . 

{$)  Aiemiresnumuscrits, 
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II  honorait  sa  noblesse  par  de  nouveaux  privilèges  f  i  ) .  I! 
se  proposait  de  rendre  la  liberté  aux  serfs.  II  avait  aboli  la 
chancellerie  secrète  (2)  et  rappelé  tous  Tes  proscrits  (  3  ). 
Enfin  ce  prince ,  qui ,  suivant  l'expression  de  Mallet 
du  Pan ,  n'a  peut-être  été  connu  en  Europe  que  par  les 
calomnies  de  ses  assassins,  se  fît  aimer  par  des  qualités 
populaires  (4)  ;  niais  la  mobilité  violente  de  son  carac- 
tère ,  les  travers  de  son  esprit ,  gâtèrent  les  qualités  de 
son  cœur ,  et  les  écarts  de  sa  conduite  démentirent  les 
présagés  qu'avait  fait  concevoir  la  sagesse  de  ses 
intentions.  II  avait  pris  Pierre  I.*"  pour  modèle  ;  mais 
la  prévoyance  et  l'inflexible  caractère  de  ce  prince 

(i)  Ukase  du  18  février  1762.  —  Voyage  de  VahhéChappe,  pag.  190  et 
19 ï.  YJ Antidote  donne  à  entendre,  en  voulant  reiever  les  erreurs  de 
l'abbé  Chappe ,  que  les  nobies  russes  ne  se  souciaient  pas  d'aller  à  la 
guerre.  C'est  ce  qu'on  avait  vu  sous  le  règne  de  Pierre  I.*^"^ ,  qui  fut 
réduit  à  les  y  contraindre. ...  Il  nV  jamais  fallu  de  pareils  édits  à  la 
jeunesse  française  de  tous  les  rangs.  (Antidote»  pag.  170  -  177.) 

(2)  Cette  chancellerie  secrète ,  établie  par  Mikhaïl  Alexiowitz,  était 
mille  fois  plus  atroce  dans  ses  procédés  que  le  tribunal  de  l'inquisition. 
Un  fils  pouvait  y  dénoncer  son  pète ,  une  femme  son  époux ,  un  esclave 
son  maître.  Les  accusés  étaient  condamnés  sans  être  entendus .... 
Dans  d'autres  cas,  un  esclave  n'avait  qu'à  prononcer  en  public  les  mots 
terribles  sbvo  i  delo  (qui  signifient  littéralement  ^^(^Z?  et  action, 
mais  dont  le  sens  est,  «  je  vous  dénonce  criminel  de  lèse-majesté  en 
»  parole  et  en  action  » ),  pour  que  le  maître  fût  condamné  à  recevoir 
le  knout,  quand  l'esclave  persistait  dans  son  accusation  après  l'avoir 
subi  lui-même.  {Antidote»  pag.  1 88  et  1 89.  ) 

(3)  «  Je  jouis  à  Pëtersbourg  du  spectacle  singulier  d'y  voir  réunis 
1»  Biren,  Munich  et  Lestoq,  dit  l'abbé  Chappe.  »  (Voyage  en  Sibérie.) 

(4)  Coxe's  Traveh,  vol.  II,  pag.  43, 


(^'3  ) 
n'étaient  dans  Pierre  III  que  Fenthousiasme  irréfléchi 
d'une  manie  souvent  ridicule.  De  là  vient  la  différence 
de  leur  destinée  :  l'un  sans  modèle  ,  sans  autorité  , 
sans  moyens ,  avec  une  troupe  d'étrangers  et  de  jeunes 
gens ,  vient  à  bout  d'enlever  à  sa  sœur  la  couronne 
qu'elle  portait  avec  quelque  gloire;  l'autre,  dans  la 
maturité  de  son  âge,  avec  une  autorité  établie,  après 
des  exemples  salutaires  et  dés  informations  certaines  , 
avec  des  soldats  fidèles,  et  encore  à  la  tête  d'une 
aritiée ,  se  laisse  détrôner  par  une  femme. 
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CHAPITRE  VIII. 

Catherine  IL 

IN  O  U  s   sommes  arrivés  à  la  période  la  plus  remar- 
quable de  rhistoîre  de  Russie.  La  race  de  Pierre-Ie- 
Grand  est  éteinte   (i).  Une  princesse  allemande  est 
assise  sur  son  trône.  Elle  va  poursuivre  ses  projets  avec 
une  ardeur  infatigable.  De  la  mer  Caspienne  à  Fan- 
tique  Thulé,  de  la  Baltique  aux  colonnes  d'Hercule, 
il  n'est  pas  un  Etat  dont  elle  ne  doive  alarmer  la  pré- 
voyance où  troubler  la  tranquillité  (2).  Chaque  année 
verra  naître  de  nouveaux  desseins  liés  à  son  plan  géné- 
ral; et  non  moins  heureuse  par  ses  intrigues  que  par  la 
force  de  sts  armes ,  non  moins  redoutable  par  ses 
ambassadeurs  que  par  ses  généraux,  elle  ourdira,  au 
milieu ^du  désordre,  des  divisions  et  de  l'anarchie,  la 
trame  d'une  domination  qui  menacera  toute  l'Eurppe, 
Qu'on  nous  pardonne  d'esquisser  rapidement  cette 
étrange  révolution  qui  mit  Catherine   sur  le  trône 
sanglant  de  son  époux.  La  terreur  qu'inspirait  son 
ressentiment  ,   ou  la  flatterie  qu'elle  soudoyait,  ont 
dérobé  long  -  temps   au   public   l'afFreuse  vérité   de 

(i)  Vfyez  TAppcndice  ,  Tableau  des  souverains  russes,  n.®  I. 
(2)  Mallct  du  Pan,  Du  F/rildela  balance  politique ,  Londres,  1789  » 
pag.  2. 


cette  catastrophe  (i).  Des  témoiiis  oculaires  osaient 
à  peine  laconfiier  k  la  discrétion  de  quelques  amis, 
au  secret  de  leur  cabinet...  Mais  ,  malgré  les  illusions 
d'une  cour  brillaate  et  les  mensonge  d'une  renooiniée 
trompeuse,  Catherine  a  pojté  toute  sa  viéd^ns  son  coeur 
le  pressentiment  dç  Thorreur  que  ce  crinie  d^syait  ins- 
pirer à  la  postérité  ;  et  nQU^  ne  nous  y  serions  pas  arrê- 
tés, s'il  n'offrait ,  à  quelques  égards,  le  caractère  de  sa 
politique. 

II  est  singulier  qu'on  voie  presque  à  la  naissance  de 
l'empire  Russe ,  ce  qui  signale  la  décadence  de  l'em- 
pire Romain.  Depuis  Pierre-Ie-Grand,  dans  une  suc- 
cession de  dnq  à  six  soi»yer^ins,  c'est  une  troupe  de 
soldats  prétoriens  qui  cjonne  ou  retire  à  son  gré  la 
couronné.  Catherine,  à  peine  appelée  en  Russie,  vit 
kiur  poMvoir,  et  mit  de  ce  côté  toutes  ses  espérances. 
Long-temps  dirigée  par  l'influence  et  les  conseils  d'un 
ambassadeur  anglais  (2) ,  qui  fut  souvent  l'agent  ou  le 

(  I  )  Ceci  n'a  pas  besoin  de  preuves.  Peu  d'écrivains  ont  osé ,  sous  le 
règne  de  Catherine  lï,  dire  leur  sentiment  sur  la  révolution  ^e  1762. 

(2)  Le  chevalier  Williams ,  dont  l'immoralité  était  déjà  connue  e» 
Pologne.  (  Tooke's  Lifê  of  Catherine  II,  vol.  I ,  pag.  io8 ,  5  vol,  in-8.0, 
London,  1801.) 

Cette  Vie  de  Catherine  II,  par  William  Toole,  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  Russie ,  n'est  souvent  qu'une  traduction  de  l'ou- 
-vrage  estimable  de  M.  Castera.  Cependant  nous  citerons  de  préférence 
^'auteur  anglais ,  mcme  «{uaiid  il  nest  que  traducteur,  parce  que  ses 
études  particulières  et  le  long  séjour  qu'il  a  fait  en  Russie  donnent  plus 
^e  poids  et  de  garantie  pour  1^  £iits  qu  il  raconta  ovi  les  opinions  quUl 
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confident  de  ses  amours,  elle  conspirait  contre  Pierre  III, 
long-temps  avant  qu'il  fût  sur  fe  trône.  En  apparence 

r 

sans  crédit  et  sans  pouvoir,  en  butte  à  la  jalousie  ou 
à  la  haine  d'un  époux  qu'elle  avait  mortellement  of^ 
fensé,  elle  s'était  fait  une  cour  particulière  dans  la 
cour  d'Elisabeth  ,  des  amans  dans  ie  corps  redoutable 
des  gardes ,  et  bientôt  elle  trouva  des  complices  jusque 
dans  ie  cabinet  de  l'empereur.  En  conspirant  contre 
son  épou*,  elle  se  faisait  plaindre  commeune  victime 
de  sa  tyrannie  ;  étrangère  dans  Pétersbourg,  elle  ca- 
ressait fa  barbarie  nationale  ;  ennemie  de  la  supersti- 
tion, elle  s'astreignait  scrupuleusement  aux  pratiques 
minutieuses  de  l'église  grecque  (i).  Cependant,  ni  ses 
conférences  secrètes  avec  des  ministres  étrangers,  ni 
ses  liaisons  avec  des  factieux,  i^i  ses  habitudes  intimes 
avec  une  princesse  intrigante,  avide  d'honneurs,  d*Bj^ 
gent  et  de  renommée  (2)  ,  ni  ses  menées  séditieuses, 
ni  les  avis  de  quelques  sujets  fidèles  et  d'un  monarque 
éclairé  (3  )?  ne  purent  éclairer  Pierre  III  sur  les  dangers 

professe.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  inutile  d'observer  qu'en  rendant  justice 
aux  connaissances  étendues  ,  au  jugement  éclairé  de  W.  Tookc, 
YAnnual  Re^isttr  de  1798  lui  reproche  d*avoir  été  très-partial  envers 
,  Catherine ,  dont  Famè/uon  fut  insatiable  et  les  mœurs  dissolues ,  dit  le 
rédacteur.  [New  annual Register  for*iypS ,  pag.  268.) 

(  I  )  W.  Tooke's  Life  tf  Catherine  îî,  voj.  I ,  pag.  2  03  » 

(2)  La  princesse  d'Aschkoff  - 

(3)  Frédéric  II,  voyant  l'orage  qui  s'amoncelait,  avait  fait  avertir 
Pierre  III  par  écrit  et  par  ses  ambassadeurs  de  penser  à  lui.  Pierre  III 
répondit  au  roi  qu*il  n*avalt  rien  à  craindre ,  et  à  ses  ambassadeurs  d% 


f  217  ) 
dont  on  Fenvironnaît.  Jusqu'au  dernier  Jour ,  jusqu'à 
sa  dernière  heure ,  il  conserva  sa  magnanime  et  fatale 
confiance.  Ses  gardes  étaient  déjà  corrompus  par  les 
Orloff;  les  officiers  et  les  magistrats  ,  la  noblesse 
et  le  peuple ,  venaient  de  prêter,  dans  i'église  cathé- 
drale de  Kasan ,  entre  les  mains  de  Tarchevêque  de 
Novogorod ,  en  présence  de  Dieu ,  un  serment  de  lèse- 
majesté  ;  enfin  Catherine ,  échappée  en  captive  d'une 
petite  maison  de  plaisance ,  était  maîtresse  de  ia  capitale 
et  souveraine  de  l'empire  ,  que  Pierre ,  enfermé  dans 
Oranienbaum  ,  refusait  encore  de  croire  à  l'attentat 
commis  à  Pétersbourg  (i). 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  peindre,  après  des 
écrivains  disthigués  ,  les  scènes  lugubres  ,  tragiques 
ou  burlesques  de  cette  nuit  qui  changea  le  sort  de 
plusieurs  peuples,  où  tant  de  conjurés  fiirent  surpris 
de  conspirer  ensemble  ,  et  de  ce  jour  plus  funeste 
où  Je   malheureux  Pierre  III  se  vit  successivement 


ne  pas  taucher  une  matière  qui  lui  était  odieuse ^  (  Histoire  de  la  guerre  de  sept 
ans»  tom.  II,  pag.  293  et  294.) 

(  î  )  Coxe ,  ce  voyageur  anglais  si  exact ,  si  intéressant  et  si  judicieux 
dans  SCS  discussions  historiques,  en  a  rendu  compte  avec  les  ménage- 
mens  <p*ii  devait  peut-être  aux  bontés  dont  i*impéfatrice  J*avait 
comblé.  Mais  tous  les  détails  de  cette  conjuration ,  recueillis  depuis  par 
MM.  Castera,  Tooke,  &ç.  &c.,  ont  confirmé  ia  vérité  du  récit  que 
Rui bières  allait  lire  dans  quelques  cercles  choisis,  et  que  Catherine  ne 
put  parvenir  à  faire  supprimer.  Depuis  que  la  publication  n'a  plus  oâèrt 
de  dangers,  Catherine  a  trouvé  desdétraçtij^rs  plus  exagérés  que  ses 
panégyristes. 


(  ^'8  ) 
abandonné  de  ses  courtisans ,  de  ses  généraux  et 
de  ses  soldats.  Quelques  heures  plutôt,  il  triomphait 
peut-être,  de  la  trahison  :  il  n'avait  qu'à  marcher  à 
Pétersbourg  avec  ses  fidèles  troupes  du  Holsteîn  ;  il 
avait  pour  lui  la  justice  de  saxause  et  iepée  de  Munich, 
Un  moment  de  résolution  eût  sans  doute  renversé 
l'ouvrage  des  conjurés  ;  mais  l'audace  et  le  caractère 
qui  décident  les  événemens ,  étaient  du  parti  de  Ca- 
therine. 

La  postérité  donnera  des  regrets  au  récit  du  traite- 
ment  qu'éprouva  ce  prince ,  qui  s'était  lui-même  aban- 
donné à  la  pitié  de  son  épouse Elle  fj>émira 

d'horreur  en  apprenant  comment,  déplorable  jouet  de 
la  faiblesse  ou  de  la  perfidie,  diffamé  par  im  manifeste 
dans  lequel  on  lui  reprochait  des  projets  qui  l'auraient 
sauvé  { I  ) ,  réduit  par  la  violence  à  consacrer  par  d'in- 
dignes aveux  sa  propre  ignominie,  il  fut  enfin  immolé 
dans  sa  prison,  par  la  main  des  favoris  de  Catherine, 


(i)  Manifeste  du  28  juin  (9  juiiïet)  17^2.  —  Catherine  accuse 
Pierre  III  d'avoir  voulu  abolir  la  religion  grecque,  parce  qu'il  avait 
accordé  une  chapelle  luthérienne  a  ses  soldats  du  Holstein  dans  le  châ- 
teau d'Oranienbaum  j  2."  d'avoir  voulu  la  répudier ,  et  faire  déclarer 
iliégidme  son  fils  Paul;  ^,*^  d'avoir  fait  la  paix  avec  ie  plus  grancf 
ennemi  de  la  Russie.  —  La  seconde  de  ces  accusations  était  dénuée  de 
vraisemblance.  Si  Pierre  III  eût  eu  l'intention  qu'on  lui  supposait,  il 
n'eût  pas  montré  taht  de  confiance ,  et  cette  réserve  l'eut  sauvé  :  quant 
aux  autres  griefs,  il  suffit  d'observer,  pour  en  apprécier  la  valeur,  cpc 
Catherine  elle-même  fiit  ensuite  la  protectrice  de  <ous  les  cuites j 
l'aillée  et  l'amie  du  roi  de  Prusse. 
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à  la  terreur  cTurte  révolution  nouveffe;  En  vain  un 
manifeste  hypocrite  apprit  ^  TEurope  que  Pierre  III 
venait  de  mourir  par  un  accident  hémorrho'idal  :  la  mort 
de  ce  malheureux  monarque  était  nécessaire  au  dénoue- 
ment de  cette  mystérieuse  tragédie ,  et  Catherine  elfe- 
même  donna  la  preuve  la  plus  évidente  du  crime,  par 
la  faveur  scandaleuse  dont  elle  honora  si  constamment 
les  meurtriers  de  son  époux. 

Si  l'on  devait  croire  légèrement  à  des  témoignages 
souvent  hasardés,  cette  princesse  aurait  voulu  s'assu- 
rer ,  par  un  autre  attentat ,  la  couronne  qui  lui  coûtait 
déjà  si  cher. 

On  se  souvient  de  ce  jeune  Iwan  qui  naquit  presque 
sur  le  trône,  et  ne  connut  d*autre  berceau  que  sa  prison. 
Elisabeth  l'avait  laissé  vivre  dans  sa  captivité;  Pierre  III 
voulait  adoucir  son  sort  (i).  Catherine  régnait  depuis 
deux  ans,  lorsqu'un  lieutenant  des  gardes,  Mirowitch, 
voulut  tenter  la  délivrance  du  jeune  Iwan  :  les  of&ciers 
de  service  auprès  du  prince  le  massacrèrent,  et  Miro- 
witch porta  sur  l'échafaud  la  peine  d'un^  tentative 
insensée.  Gn  crut  même  à  la  cour  de  Russie  que  le 
malheureux  Mirowitch  n'avait  été  que  l'instrument 
et  la  victime  aveugle  d'une   haute  ambition.  Mai« 


(i)  H  l'avait  été  voir  dans  la  forteresse  de  Sussche! bourg.  ïi  voulait 
îui  faire  bâtir  un  appartement  commode  :  on  répandit,  après  le  succès 
de  la  conjuration ,  qu'îl  voulait  y  fatre  enfermer  Catherine.  Busching  a 
donné  des  détails  intéressans  sur  cette  entrevue,  dans  son  Magasin 
historique. 
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rhistoîre  doit  plus  de  respect  à  là  mémoire  des  grands 
souverains  :  elle  ne  fonde  ses  récits  ni  sur  des  anecdotes 
de  cour,  ni  sur  des  bruits  populaires,  ni  sur  des 
conjectures  incertaines  (i). 

Les  circonstances  de  l'élévation  de  Catherine  annon- 
cèrent ou    même  déterminèrent  le  caractère   de  sa 

(i)  William  Coxe  a  discuté  avec  la  sagacité  qui  le  distingue,  les 
raisons  qui  le  portent  à  croire  que  i*impératrice  Catherine  ne  fut  point 
coupable  du  nouveau  crime  dont  on  Taccusait  dans  toute  l'Europe  et 
jusque  dans  sa  cour.  Il  dit  que  Mirowitch ,  arrière-petit -fils  d'un  com- 
pagnon du  célèbre  Mazeppa»  avait  demandé  à  Catherine  la  restitution 
des  biens  de  son  bisaïeul,  confisqués  par  un  arrêt  de  Pierre-lc-Grand, 
lors  de  la  défection  des  Cosaques ,  et  que  le  refus  de  Timpératrice  porta 
Mirowitch  à  conspirer  contre  elle  en  délivrant  le  jeune  Iwan.  D*aif- 
ieurs  Coxe  nomme  les  complices  de  Mirowitch  et  entre  dans  tous 
les  détails  du  jugement,  de  manière  à  prouver  la  réalité  de  cette 
conspiration.. . .  •  Mais  J.  Wî'liams,  qui  écrivait  à  peu  près  dans  le 
même  temps  son  histoire  sur  les  gouvcrnemens  du  Nord,  rapporte 
cette  entreprise  et  les  bruits  qui  en  couraient  alors  avec  des  couleurs 
moins  favorables.  «  Une  grande  partie  de  la  nation  russe  assurait , 
»  dît-îl,  que  le  lieutenant  d'infanterie,  loin  d'être  un  séditieux  et.dc 
»  vouloir  exciter  une  rébellion  dans  Tempîre,  était  un  instrument 
»  aveugle  de  la  cour,  et  qu'il  fut  immolé  à  des  intrigues;  qu'il  avait 
^  »  été  informé,  sinon  par  l'impératrice  elle-même,  au  moins  par  des 
*  gens  qui  avaient  reçu  ses  instructions  immédiates,  que  son  entreprise 
»  lui  serait  agréable ,  et  qu'au  lieu  de  lui  donner  la  récompense  qu'ii 
»  attendait ,  elle  lui  fit  couper  h  tête  ,  quand  elle  vit  l'indignation 
»  générale  que  ce  crime  avait  excitée. 

»  Je  ne  ferai  point  de  reflexion  sur  ces  événemens ,  dit  Williams 
»  en  terminant  son  récit  ;  j'ai  établi  les  faits,  j'abandonne  le  reste  au 
V  jugement  de  mes.  lecteurs.  »  (Coxe's  Travels  into  Russia,  vol.  II , 
p.  39  etsuiv.  —  Willian^'s  The  rlse ,  progrèss ,  and  présent  statecf  tka 
tJordiern  Governments,  vol.  Il,  pag.  270.) 


>  ' 


4 

politique  astucieuse  et  violen  te  :  elfe  sentit  qu'il  lui  fallait 
faire  des  conquêtes  pour  affermir  sa  puissance,  et  occu- 
per forgueil  barbare  de  ses  sujets  pour  contenter  son 
ambition.  Elle  disposait  d'une  puissance  énorme  ;  elle 
avait  une  belle  année  :  mais  le  trésor  impérial  était 
épuisé.  Elle  s'occupa  donc,  pendant  le  cours  des  deux 
premières  années  de  sa  vie ,  à  observer  letat  des  puis- 
sances de  l'Europe.  Bestucheff,  qu'elle  avait  rappelé  de 
son  exil ,  le  vieux  maréchal  de  Munich  qu'elle  avait 
réconcilié  avec  son  usurpation  (i  ),  l'entretenaient  des 
projets  les  plus  gigantesques...  Elle  témoignait  une 
prédilection  particulière  en  faveur  de  l'Angleterre  (2), 
mais  elle  ne  Se  déclarait  pas  corttre  la  France  \  elle 
sembla  d'abord  vouloir  quitter  l'alliance  de  la  Prusse, 
mais  elle  ne  prit  point  parti  pour  Marie-Thérèse  :  elle 
observait ,  et  en  attendant  une  occasion  de  se  montrer 
au  dehors  ,  elle  tentait  quelques  améliorations  dans  le 
*  I     II  I  .1 1 .  I  II  ,1  I  , 

(i)  Le  maréchal  de  Munich  est  resté  fidèle  à  Pierre  III  jusqu'au  dé- 
nouement de  la  révolution.  Si  ce  malheureux  monarque  i*en  eût 
cru ,  Catherine  n'aurait  pas  régné. 

(2)  Un  homme  d'état,  alors  à  la  cour  de  Pétersbourg,  écrivait  en 
1763  :  «  L'Angleterre ,  à  qui  elle  (  Catherine  H  )  n'a  aucune  obligation 
j»  personnelle,  tient  plus  essentiellement  à  son  cœur.  La  roidear  et 
»  même  la  brusquerie  anglaise  se  sont  établies  chez  elle  sous  l'aspec 
»  de  la  force  et  de  la  noblesse  des  sentimens.  Les  derniers  succès  de 
»  l'Angleterre  ont  d'ailleurs  achevé  de  montrer  en  grand  cette  nation 
V  à  ses  yeux ,  et  je  sais  que  l'impératrice  disait  souvent  et  volontiers , 
•»  qu'//  ny  aifaitplus  que  deux  nations  en  Europe ,  la  Russie  et  l'Angleterre. 
»  L  on  peut  heureusement  appeler  de  ce  jugement.  (Mém,  man.  de 
^  M.D,B.) 
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rendît  $a  mémoire  plus  chère  que  sa  personne  neJ'Avâit 

été(.). 

îl  faudrait  entrer  dans  de  longs  développemens, 
pour  donner  une  idée  juste  des  circonstances  qui  pré- 
cédèrent et  préparèrent  une  catastrophe  dont  le  contre  * 
coup  retentît  encore  cinquante  ans  après  en  Europe. 

Depuis  la  fetale  alliance  de  Pierre  I."  et  d'Auguste, 
la  Pologne  avait  été  liée  au  système  de  la  Russie.  Les 
troupes  russes  n'y  étaient  pas  encore  en  garnison ,  mais 
en  état  de  passage  habituel,  sous  des  prétextes  divers. 
En  vain  la  Porte  ottomane  et  les  Tartares  de  Crimée 

s 

avaient  réclamé  contre  des  violations  de  terri|oire  in- 
cessamment renouvelées  :  les  rois  de  Polognp  sem- 
blaient moins  jaloux  de  leur  indépendance  ^ue  leurs 
voisins,  et  la  nation,  accoutumée  à  une  alliance  de  pro- 
tection, se  laissait  insensiblement  désarmer.  On  ne 
voyait  dans  les  grandes  places  de  l'Etat  que  des  hommes 
amollis  par  le  luxe  et  fe  goût  des  jouissances  de  la  vie  ; 
l'énergie  nationale  s'était  assoupie  dans  cette  longue 
et  trompeuse  tranquillité  de  la  répubJique.  L'approche 
June  nouvelle  élection  devait  rendre  le  mouvement 
à  ce  corps  engourdi  :  Forgueil  excita  la  rivalité  de 
quelques  familles  puissantes;  mais  l'influence  que  la 
Russie  voulait  exercer,  tint  la  nation  entière  dans  fat- 
tente,  l'incertitude  et  feffroi  (2). 

(  I  )  Ruihicrcs,  Histoire  de  l* anarchie  de  Pologne,  tom.  Il ,  pag.  i  o  i . 
(2)  Uid. 

C'était 


(225) 

C'était  daiis-'Ies  derniers  siècles  un  grand  et  singu- 
lier spectacle  que  ce»  diètes  sofennelf es ,  où  les  grands 
du  royaume,  les  princes  des  premières  maisons  de 
FEurope,  les  souverains  des  contrées  voisines,  et  les 
généraux  fameux  par  leurs  victoires ,  venaient  briguer 
les  suffrages  d'une  noblesse  belliqueuse ,  en  exposant 
à  Tenvî  ce  qu'ils -avaient  fait  d'Iieroïque,  les  vertus  qui 
fes  rendaient  dignes  du  trône ,  et  les  avantages  que  leur 
élévation  promettait  à  la  Pologne  (i).  Après  la  mort 
d'Auguste  III ,  on  ne  vit  ]x>int  cet  illustre  concours  :  le 
daspotisme  russe  av«it  fermé  la  barrière  ,  la  terreur 
avait  éloigné  les  candidats.  Le  nouvel  électeur  de  Saxe 
fut  le  seul  étranger  qui  s'ofîrit  ;  mais  Catherine  fit  un 
signe  (2) ,  et  il  se  retira. 

Jamais  l'Europe  ne  s'était  trouvée  dans  une  circons- 
tance plus  favorable  aux  desseins  de  la  Russie.  Les 
traités  de  Paris  et  d'Hubertsbourg  {3)  venaient  de  lui 
rendre  une  paix  que  toutes  les  puissances  avaient  chè- 
rement achetée.  L'Angleterre  seule,  sortie  d'une  lutte 
$r  dangereuse ,  avec  des  avantages  permanens ,  ne 
croyait  plus  avoir  besoin  d'alliance  pour  soutenir  sa 

(i)  Rdhières,  Histoire  de  V anarchie  de  P^ogne ,  tom.  II,  pag.  \o6, 

(2)  et  L*impératricc  iui  écrivit  de  ne  pas  compromettre  ses  intérêts 
»  et  sa  dignité  dans  une  affaire  où  il  ne  pourrait  .réussir.  {Tookt  s  Life  of 
Catherine  H ,  vol.  î,  pag.  }6i.) 

(})  Traité  de  Paris,  10  février  17^3,  entre  la  France,  l'Espagne 
et  l'Angleterre ,  Recueil  lie  A'Iartens,  tom.  I,  pag.  33.  —  Traité  d'Hu- 
bertsbourg, 1^  février  1 76 j, entre  l'Autriche  et k Prusse, /^/V/. pag.  Ci, 
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prépondérance;  Les  liép^  de  l'Autricîie  et  de  la  France 
s*étaienttyi  peu  ryâcljés  dans  leurs  revers;  ie  cabinet 
de  VçYsaîHe»  Àir-tout  avait  faesoin»  dkin«  politique 
adroite  ou  d'une  résolution  vigoureuse  pour  negagaer 
l'influence  qrf3  avait  perdue*.  £nfm  ,  Frédéric-ie- 
Grand  lui-même  se  trouvait  *voir  acquis,  ^ès  une 

guerre  hércA'quemjent. soutenue,  plus  4e  gloire  que  de 

If 

sécurité  :  xlétaché  d'un  allié  •qui  venait  de  le  sacrifier 
à  ses  intérêts  maritimes ,  isolé  sur  le  condnent,  il  avait 
cherché  à  se  rapprocher  de  la  Russie ,  et ,  dans  ces 
conjonctare6  difficiles,  la  vacance  du  ^ône  de  Pologae 
lui  en  offrit  les  moyens,-  Dès  qu'il  apprit  l'intention 
que  l'impératrice  Catherine  avait  d'y  porter  un  Polonais 
•de  son  choix.,  il  chargea  son  ministre  à  Varsovie  de 
.seconder  l'ambassadeur  russe  xjvi  se  trouvait  dans  cette 
<:apitale ,  et  de  «  faire\,  au  -sujet  de  l'élection  fiiture  , 
07  les  insinuations  les  plus  fortes  et  les  plus  nerveuses^ 
»  tant  auK  primats  qu'aux  plus  graiids  «eigawirs  <Ie  la 
a»  Pologne  (  i  ) .  >i 

Une  démarche  si  amicale  <iécid»  l'impéi'atrice  à 
conalttre  avec  Frédéric œ^raiié  d'alliance  défènôive  {2) , 
dont  toute  Timportance  était  dans  larEicIe  secret  par 
lequel  les  deux  puissances  s'engageaient  à  s'opposer  à 
ce, que  ie  royaume  de  Pologne  devint  héréditaire,  et 
à^e  pas  souffrir  les  entreprises  de  ceux  qui  tenteraient 


{ I  )  Mémoires  de  jy*^^jusqu-en  4yjj,  (Euv.  posth.  de  Fn-déric,  tornA'", 
pag.  19.  .  ' 

{2)  Recueil  ikAlartens ,  tom.I,  pag.»89-p4. 
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d'y  changer  la  institution  (;i  ) ,  .ou  dPy  introduire  le 
pouvoir  absolu.  Par  le-  même  traité,  Jbs  (jeux  puissances 
promettaient  de  protéger  ie^dissidens  Coi^tr&jl'Gppres^T 
sicm  de  4'égUse  dominante  ;  «njiin ,  par  une^convention 
^tçfèiQ'j  eJies  s'engageaient  à  prendre  dpç  mesures  pour 
que  l'élection  tombât  s«r  un  Piast  »  et  ce  Piast  était 
Stanislas  PonîalDWâkî  (2).  Voiià  Je  premier  degré  qui 
conduit  au  démembrement  de-  la  Pologne. 

Toutes  les  clauses  de  -ce  traité  sont  des  attfiintes 
crian^AUX  droits  d'une  nation  indépendante.  Certçs^ 
exclure  de  la  couronne  tout  candidat  étranger  »  dans 
un  pays  où  elle  était  élective  »  était  déjà  une  violation 
évidente  de  la  liberté  polonaise;  mais 'prescrire  à  tout 
un  peuplé  des  lois  intérieures,  lui  ôter  la  faculté  dç 
réformer  des  abus  devenus  iiitolérables ,  et  de  chercher  ' 
dans  fhéré^Iité'^du  trône  la  gal-antie  de  son  repos  et 
de  son  bonheur,  c'était  anuoucer  que  la  Pologne  devait 
désormais, demander  à  Pétersbourg  ses  lois  et  ses  mo- 
narques. .    -     .         .    ' 

Un  prince  étranger,  capable  par  sa  puissance  person- 
nelle de  défendre  celle  de  la  république ,  ne  pouvait 
convenir  à  ceux  qui  méditaient  de  l'asservir  (3).  Ils 

(i)  «  On  verra  bientôt,  dit.WillianiSj  comment  les  deux  puissances 
»  tinrent  à  ce  traité ,  quand  elies  jugèrent  que  la  situation  des  afïài^çs 
»  leur  permettait  <Je  ie  violer  impunément.  »  (1  he  rïse ,  ^^ress  jixtd 
présent  State  of  the  Northern  Governmfnts,  vol.  II,  pag.  i(>8.) 

(2)  ÇEuvres  posthumes  de  Frédéric,  tom.  V,  p^.  1 9  et  20. 

( 3 )  Maiiet  du  Pan ,  du  Perd  de  la  kaiance  poHkque,  pftg.  ^3 .  * 
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ne  voulaient  pas  non  plus  d'un  Polonais  dont  îe  crédit^' 
Fopulence  ,  les  longs  services  ou  fénergîe  pussent  iuî 
donner  une  influence  xx)ntraire  à  leurs  vues  :  il  fallait 
un  roi  de  Pologne  qui  eûr  des  talens  et  des  vertus  plus 
propres  à  fe  faire  aimer  de  ses  sujets ,.  qu'à  le  ùire 
craindre  de  ses  protecteurs  ;  dont  le  caractère  flexible 
leur  promît  de  la  corapïaisaïKe ,  et  quf  fût  "forcé  par  fa 
reconnaissance,  et  par  Firrégularité  de  son  élection, 
de  rester  à  jamais  dans  îa  dépendance  de  ceux  qui  fe 
plaçaient  sur  le  trône.  Catherîneavait  cru  trouVfer  toutes 
ces  conditions  dans  fa  personne  dé  Poniatow^i  (i).  *' 

Faut-il  retracer  la  situation  déplorable,  où  se  trouva 
bientôt  la  Pologne ,  au  milieu  des  factions  religieuses 
et  des  partis  politiques  soulevés  par  la  perfidie  du 
cabinet  russe  îTaut-il  rappeler  la  pitié  cruelle  que  Cathe- 
rine parut  prendre  au  sort  des  Polonais ,  et  cette  pro- 
clamation où  elle'annonçait  que  l'armée  envoyée  pour 
dicter  ses  volontés  à  la  diète ,  allait  protéget  leur  indé- 
pendance! Ces  outrages  softt  dans  la  mémoire  de 
tout  le  monde. 

H  existe  encore  des  témoins  et  des  victimes  de  ces 
violations  scandaleuses  du  droit  des  nations  et  de  Fhu- 


(  I  )  La  haine  et  fesprît  de  parti  ont  trop  décrié  ce  prince,  que  ses 
vertus  et  ses  qualités  ahnablcs  rendaient  digne  du  trône ,  si  la  protec- 
tion de  Catherine  n'eût  voulu  Vy  porter  par  des  moyens  odieux. 
Dans  un  pays  moins  agité  par  fies  factions  intérieures^ou  des  intrigues 
étrangères,  il  aurait  pu  faire  ie  bontieur  du  peuple  qu'il  eût  été 
appelé  à  gouverner.  {Voyez  Coxe*s  7w^/j,  vol.  I ,  pag,  i6  et  ij.) 


f  ^^9  ) 
manité..  Us  ont  vu  leurs  provinces  pillées  ^  leur  capitafe 
envahie,  la  s^I^e  de  la  diète  investie  par  des  Cosaques» 
les  représentans  de  la  nation  asisailli&à  coups  de  sabre 
dans  le  sanctuaire  de  la  soaveiaineté  nationale ,  et  le 
respectable  Malakouski  emportant  le  bâton  de  marér* 
ch^  ^e  la  diète  à  travers  des  soldats  féroces  qui  ve- 
naient donner  un  roi  à  la  Pologne  (i)*  Ceux  quionj 
échappé  aux  proscriptions ,  k  l'exil ,  à  la  captivité , 
ont  été  porter  leur  douleur  et  leurs  protestations  dans 
toute  l'Europe..  On  les  a  entendus  »  on  les  a  plaints  ^ 
sans  les  secourir.  Les  efforts id^Io^atiques, du  comte 
de  Broglie  ^  les  représentations  pacifiques  de  la  Porte 
ottomane,  n'ont  pu  arrêter  le  cours  de  la  violence  c^ 
des  iniquités..  Le  candidat  de  la- Russie  fat  couronné  en 
contravention  des  lois  fondamentales  de  la  Pologne  {2][. 

(i)  Frédéric  rend  compte  de  ces  horribles  scènes  avec  une  îégéret^ 
révoltante.  «»  Bientôt,  dit-ii ,  dix  mille  Russ<es  s'approchèrent  de  War- 
».  sovie ,  t^nd^s  que ,  ^ur  les  frontières  de  ia  Pologne,  les  troupes  prus- 
»  siennes  faisaient  des  démonstvatiaps  qui  pouvaient  conyaincre  ces 
»  républicains,  ainsi  que  les  puissances^  étrangères ,  que  ceux  quivoudraieht 
>»  s'ingérer  dam  cette  élection  contre  la  vohhtéde  la  Russie  et  de  la-  Prusse, 
»  trouvercUent  à  qui  parler  et  feraient  hien  d'y  songer  plus  d'une  fiis.  » 
\  Mémoires  dé  lyôj  à  ijjj ,  pag.  21 ..) 

Mais  on  trouvera  le  même  tableau  avec  des  couleurs  mieux  assorties 
à  ce  sujet  dans  Williams ,  The  rïse,  progress,  &c.  cftke  Northern  Gwem, , 
w>L  fl  ,  pag,  272  -  274;. —  Toûkc*s  Ufeof . Catherine  11,  vol.  I, 
pag.  .36 1  -  368  ;  —  Maliet  du  .Pan,  du  Péril  de-  la  balanci  poUtiqu^p 
pag.  Ci'ù^  ;  — Rulhières,  Histoire  de  l'anarchie  dgMogttê,\W..Vl ,  &c. 

(2)  Un  ardqje  dçs  Pacta  conuenta  déclare  nulle  toute,  élection  faile^- 
pendant  le  séjour  da  troupes  étrangères  su»  le  territoire  de  ia  Po« 
iogne. . .  •  u  C'est  cette  infraction  etles.  réglemem  bientôt  dictes  £^r. 

Pi 


(  ^3o  ) 

Les  ambassadeurs  de  plusieurs  puissances,  anciennes 
alliées  de  la  république ,  se  retirèrent ,  cessant  de  con- 
sidérer en  nation  indépendante  un  état  subjugué  par 
Je  protectorat  militaire  de  l'impératrice,  qui  n'en  tra- 
vailla que  plus  activement  à  y  compléter  sa  domination, 

Poniatowski ,  monté  sur  le  trône,  voulut  exer^mmàés 
Hroits  de  la  souveraineté ,  et  faire  oublier  par  la  dignité 
de  sa  conduite  l'iilégaRté  de  son  choix  (i).  Ainsi,  par 
"son  inspiration ,  et  sous  ses  auspices ,  passèrent  d'abord 
à  la  diète  plusieurs  actes  dignes  d'un  meilleur  teihps , 
tels  que  l'abolition  du  llberum  Veto  (2)  ;  privilège  si 
cher  à  la  vanité  individuelle,  aliment  étemel  de  dis- 
pensions civiles...  Mais  l'intérêt  de  la  Russie  était  de 
conserver  ou  de  rétablir  dans  la  constitution  de  Po- 
logne tout  ce  qui  pouvait  y  perpétuer  le  désordre ,  et 
Ponîatowski  déplut  à  Catherine ,  sans  pouvoir  gagner 
J'affection  de  ses  sujets. 

Il  y  avait  en  Pologne,  comme  dans  tous  les  autres 
pays  chrétiens ,  des  sectes  détachées  de  la  religion  do- 
minante ,  des  Grecs  non  unis ,  des  Ariens ,  des  Luthé- 

'  "  '   I    '  ■      ■      I      ■         I     II   I       ■         I  I  III  ■      I  I  ■!■  m  m  m 

V  Catherine  qui  occasionnèrent  tovu  les  troubles.  *>  (  Wiltiams,  vol.  Il, 
•pag.  17^) 

(i)  CoJce*$  Travels,  vol.  ï,  pag.  1^  et  17. 

(2)  Di'oit  en  vertu  chiquel  l'opposition  d*un  seul  député  pouvait 
arlréceir  ies  déiibératiQns  d*un«  diète.  Les  nobles  polonais  tenaient  teiico 
ment  à  te  droit,  que,  dans  quelques  arçonstances  où  i*entétement 
d'un  seul  homme  tomptomettait  la  tranquillité  de  l*£tftt,  ils  ont  mieux 
gimé  filtre  tnâssicret  l'Opposant  opimâtre  que  4e  renouiGer  à  ce  au*ib 
i^eiaieht  I^uf^/«(I  ^^^r/V//^A 

i    ' 


rienv,  dtes<  Calvinistes  ;  le  Gouremement  poroiwus^  Bw: 
avait  tolérés,  même  k  l'époque  où  les  persécutions. 
j*eligieuses  fusaient  aiHeurs  couler  des  flots  de  sang*. 
Ils  avaient  obtenu  sous^  Sigismohd  Auguste  \  à  la. 
diète  de  Wilna,  en  1 563,,  Je  privilège  de  voter  aux 
diètes  d'élection  ;;  inais  enfin  Fempire  de  la  religion: 
dominante ,  Je  retour  des  ^principales  femiHcs  au  cathor^ 
iicisine  ,  îa  division  de  ces  sectes^  fo  diminution  con- 
sidérable du  nombre  des.  sectaires  (i) ,  firent  juger 
Htile  de  ffes  exclure,  en*  173 5., >  des  charges  et  des 
dignités  de  FEtat.  Quelques-uns  réclamèrent  les  clauses. 
du  traité  d'Oy[iva,.qui  leur  étaient  favorables  :.Cathe* 
rine  II  se  prétendit  garante  de  Eexécution  d'un  traité 
©il  la  Russie  n'avait  poiiit  été  partie.  Elle  se  dedans 
protectrice  suprême  des  dissidens  ;  elle  assura  leurs 
assemblées  de  sa  bienveillance  ;  elle  fit  circuler  leurs 
protestations  i  elle  présenta  leurs  mémoires  à  lâ^iète». 
D'abord  «Ife  exigea  leur  admission  au  sénat ,  dans. 
fe  ministèris  ,  à  lïi  diète  ;  ensuite  elïè  se  renferma  dans, 
des  généralités  :.eHe  perpétuait  ainsi  à  dessein  cette- 
qùereHe  envenimée  qu'elle  eût  été  fâchée  de  voir 
finir,    et    qu'if   eût   peut-être  été  sage  à  là   diète 

d'étoufler  par  des  concessions  prudentes.  Maïs ,  dans- 

^ —  -   ■~  I       — - — I 

(i)  Pour  apprécierles  motifs  de  ia  conduite  de  Catherihe ,  il  sufEt 
4  observer  qu*à  i'épo(]ueoù  die  prit  sous  sa  ^rotecngat  la  cauje  de»« 
dissidens  ^ii  n'y  avait  pas»  dans  toute  ia  Pologne,  cinq  centcinquantev 
gentiishommes  à  qui  leur  naissance  eût  donné  i*entréa  des  diètei  eti 
'des  charges  »  et  que  ies  autres  jouissaiei^t  jde  Texercicede  icurs  droits* 
ci^is  comme  le  reste  des  citoyens*. 
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(  ^3^  ) 
rachamement  des  partis  religieux ,  Cathcirine  trouvait 
mille  moyens  d'exercer  sa  politique  tour-à-toiu*  astu- 
cieuse et  violente.  Tantôt  elle  feignait  de  rappeler  les 
proscrits  ;  tantôt  elle  flattait  les  nombreux  ennemis  de 
Poniatowski  de  Fespoir  de  le  renverser  du  |rône ,  et  de 
rendre  l'indépendance  à  la  Pologne.  Elle  convoqua  une 
confédération  nouvelle  pou^;  délibérer  sur  lei  jsalut  de 
l'Etat  :  mais  les  nonces,  à  peine  arrivés  à  Radom,  s'y  trou- 
vèrent encore  entourés  de  troupes  russes  (i).  La  même 
tyrannie  les  rappela  à  Varsovie  :  le  dictateur  mosco- 
viteRepnin  [2.)  y  reproduisit  les  demandes  des  dissidens, 
et ,  mêlant  la  dérision  à  la  violence  »  il  exigea  l'envoi 
d'une  ambassade  à  l'impératrice ,  pour  la  remercier  de 
^ses  soins  paternels.  En  vain  ces  procédés  ouvrent  les 
yeux  des  confédérés;  le  plus  grand  nombre  veut  se 
retirer  ;  toutes  les  issues  étaient  gardées  ;  chacun  est 
forcé  de  dévorer  son  indignation. ..  Deux  prélats,  un 
palatin ,  veulent  résister  à  l'oppression  russe  ;  ils  sont 
enlevés  pendant  la  nuit  et  traînés  captifs  en  Sibérie  {3). 
La  terreur  préside  à  la  diète,  qui  adopte  les  actes  qu'on 
lui  présente  à  la  pointe  des  baïonnettes  [^] ,  et  la 

(i)  Coxc's  Traveîs,  vol.  I,  pag.  17*22,  — Tooke*s  Life  tfCath.  II , 
vol.  I,  p.  4 14.  —  Ruihières ,  Histoire  de  ranarchie  de  Pologne,  liv.  viil. 
—  Mallet  du  Pan ,  pag.  76-80. 

(2)  li  était  ambassadeur  auprès  du  roi  et  de  la  république  de  Pologne^ 
(  ^  )  L*évéque  de  Cracovie ,  celui  de  Kiovie ,  le  palatin  de  Cracovie  et 
$on  fils. 

(4)  Les  actes  relatifs  aux  dissidens  iont  rapportes  dans  le  Recueil  d€ 
Afartens,  voi.  I,  pag.  378  -  460. 


(  ^35  ) 
i^publîque  entière  offre  fe  spectacle  d'un  peuple  con- 
quis et  tyrannisé  par  •  ses  conquérans  (  i  ) .  C'est  ainsi 
que  le  prince  Repnin  pacifiait  la  Pologne  (2). 

Cependant  il  s*élevait  un  orage  qui  annonçait  tous 
les  maux  dont  la  Pologne  était  menacée.  Les  puissances 
qui  avaient  favorisé  les  vues  de  là  Russie ,  commen- 
çaient^ en  voir  les  dangers  (3).  Ceux  qu'elle  écrasait 
essayèrent  de  se  relever.  Une  poignée  de  nobles 
rassemblés  en  Ukraine  donna  le  signal.  Encouragés 
par   l'Autriche,  çt   sur -tout  par  la   France,  ils  se 

(1)  Coxc's  Travds,  vol.  I,  pag.  22. —  Williams,  vol.  II,  pag.  280. 
—  Tooie^s  Life  of  Catherine  HtVol.l,  pag.  418.  —  Maiiet  du  Pan ,  du 
Péril  de  la  balance  politique ,  pag.  78  et  79. 

(2)  Frédéric,  i'ailié  de  Catherine ,  ne  put  dissimuler  lui-même  Tini- 
quité  de  ces  procédés  et  rindignation  générale  qu'ils  excitaient.  «  Le 
»  prince  Repnin,  dit-il  dans  ses  Mémoires,  n  employa  que  des  moyens 
»  violenspour  subjuguer  la  diète.  » 

(3)  ««Le  despotisme  avec  lequel  la  cour  de  Pétersbourg  agissait  dans 
»  ceUe  république,  révoltât  les, Sarmates  ainsi  qu'une  partie  de  l'Eu- 
»  rope  contre  la  Russie.  La  cour  de  Vi^enne  avait  peine  à  cacher  sa 
»  jalousie  et  son  mécontentement.  La  France ,  qui  conservait  encore 
»  des  restes  de  cet  esprit  de  grandeur  qui  s'était  tant  manifesté  du 
»  temps  de  Louis  XIV,  né  pouvait  digérer  qu'il  arrivât  un  grand  évé- 
»  nement  en  Europe,  sans  qu'elle  y  eût  aucune  part.  Le  duc  deChoi- 
3>  seul ,  qui  jouissait  de  la  puissance  royale  sans  en  avoir  le  titre ,  était 
»  l'homme  le  plus  inquiet  et  le  moins  endurant  qui  fût  jamais  né  en 
»  Fra^ce.  Il  envisageait  l'élection  d'un  roi  de  Pologne  sans  le  concours 
»  de  son  maître,  comme  une  avanie  faite  au  royaume.  Pour  venger 
»  cet  affront  idéal,  il  aurait  incessamment  engagé  la  France  dans  une 
ï>  nouvelle  guerre,  s'il  n'avait  été  retenu  par  l'épuisement  des  finances 
»  et  par  l'éloignement  de  Louis  XV  pour  de  pareilles  entreprises.  » 
(  Œuvres  posthumes ,  tom.  V,  pag.  26-32.) 


fendirent  maîtres  de  Cracovie-,  d^une  partie  de  la  P<k 
dolie,  et  se  rassemblèrent  dans  la  forteresse  de  Bar^ 
dont  le  nom  a  été  donné  à  cette  confédération  si  cé- 
lèbre par  ses  discordes  et  par  ses  infortunes  ;  maïs  ces 
«efforts  généreux  ne  firent  que  procurer  aux  Russes 
roccasion  de  consommer  leur  ouvrage.  Après  quelques 
succès,  la  confédération,  abandonnée  à  elle-même,, 
sans  ordre  dans  ses  plans,  sans  suite  dans  aes  opéra- 
tions ,  laissa  dans  un  état  plus  dépiorsà>Ie  la  patrie 
qu'elle  avait  voulu  sauver. 
lyôS,  Où  trouver  des  expressions  pour  donner  une  idée 
du  tableau  que  la  Pologne  of&it  à  cette  époque  t 
Toutes  les  calamités  se  répandirent,  avec  les  Russes > 
sur  cette  terre  désolée,  La  fureur  du  carnage .  ne 
cessa  point  après  lés  combats  ;  l'innocence  désarmée 
fut  poursuivie;  le  paisible  laboureur  fut  égorgé  sur 
sa  charrue ,  le  prêtre  au  pied  des  autels ,  les  enfàns 
entre  les  bras  et  jusque  dans  le  sein  de  leurs  nières.. 
On  vit  de  vastes  plaines  couvertes  de  cadavres  laissés 
sans  sépulture.  Le  meurtre ,  le  viol  et  l*incendie  souil- 
lèrent la  chaumière  du  pauvre,  comme  ie  palais  du  ma- 
gnat et  les  asiles  de  la  religion.  Enfin  il  n'y  eut  aucun 
genre  de  férocité  dont  les  Russes  n'offrissent  le  mo- 
dèle. A  peine  furent  -  ils  surpassés  par  ces  affreux 
Zaporôgues,  qui,  sortis  de  leurs  antres  à  la  voix  de 
rimpératrice ,  armés  par  le  fanatisme  et  le  brigandage, 
soulevant  les  Grecs  contre  les  catholiques ,  et  les 
paysans  contre  leurs  maîtres ,  réunirent  tous  les  excès 


{^35  ) 
des  guerres  civiles  à  tontes  les  horreurs  cTune  invasion 
de  barbares.  Ne  développons  point  ces  scènes  épou-* 
vantables  (i). 

Aucune  des  puissances  de  i^Europe  n'était  specta- 
trice indifférente  des  malheurs  de  la  Pologne  :  mais , 
dans  les  unes,  la  crairlte  arrêtait  l'indignation  ;  dans  les 
autres ,  Tintérét  calculait  TefFet  de  ces  calamités.  Il  serait 
important  d'expliquer  comment  s'est  préparée ,  pour^ 
suivie,  opérée  presque  sans  résistance^  une  catastrophe 
qui  a  ébranlé  ie  monde  :  Hoc  opus ,  hic  laber  est»  Si^ 
dans  l'histoire  moderne ,  il  est  difficile  d'exposer  la  si- 
tuation de  la  plus  petite  puissance  sans  développer 
*ses  rapports  avec  les  autres ,  à  plus  forte  raison  est-il 
impossible  de  suivre  les  progrès  de  la  monarchie  russe 
sans  jeter,  de  loin  en  loin ,  les  yeux  sur  les  états  dont  ce 
pouvoir  colossal  a  si  subitement  changé  les  relations 
ou  les  intérêts. 

• ,  Avant  que  cette  masse  énorme  fût  mise  en  mou* 
vement ,  il  n'y  avait  eu  en  Europe,'  depuis  plusieurs 
siècles ,  que  des  guerres  de  conservation  ;  nous  n'en 
exceptons  pas  même  celles  de  Charles-Quînt  et  de  Fran- 
çois I.*^..  Elles  ne  tendaient  qu'à  préparer  l'équilibre 
établi  par  les  traités  de  Westphalie.  Mais,  dès  que  la 
Russie  s'annonce  dans  le  Nord,  elle  entre  brusquement , 

dans  le  système  général  avec  l'intention  d'y  dominer  et 

>■  ~ 

(  I  )  Tookc*s  Life  tf  Catherine  II,  vol.  II ,  pag,  3 . — Mallet  du  Pan ,  du 
'Péril  de  la  èalance  politique ,  pag.  83  et  84.  —  Ruihicrcs,  Histoire  de 
l'anarchie  de  Pologne,  tom,  III,  pag.  81  -  8j. 


(  ^3^  ) 
avec  des  forces  proportionnées  à  son  a^ibîrion.  Ses  de^ 
seins  ont  pour  but  unique  et  constant  raccroissement 
d'un  territoire  immense  ,  et  d'une  population  d'autant 
plus  redoutable  qu'elle  est  yaguement  appréciée.  Les 
états  voisins,  inquiets,  alarmés  pour  leur  existence, 
cherchent  en  vain  leur  sécurité  dans  des  combinaisons 
que  le  plus  léger  accident  peut  dissoudre.  Us  se  dé- 
fendent avec  des  forces  étrangères  et  vadUantes ,  contre 
une  puissance  dont  toute  ia  vigueur  est  dans  elle- 
même  :  ifs  opposent  des  alliances  éphémères  à  un 
système  constant  et  régulier  ;  et  tandis  que  f  intérêt 
particulier  les  isole,  la  Russie  s'avance,  s'élève  et  les 
domine  par  l'ascendant  d'une  politique  invariable  (i). 
Une  seule  puissance,  à  l'autre  extrémité  de  l'Eu* 
TOpe,  marchait,  avec  ime  persévérance  égale,  par 
une  route  différente.  Elle  avait  rêvé  la  domination 
maritime  et  commerciale ,  et  elle  était  déjà  fort  avancée 
dan$  son  dessein.  Quoique  les  projets  si  chers  à  for* 
gueil  de  Pierre  I.^'  semblassent  contrarier  les  vues  dut 
cabinet  britannique ,  il  était  trop  éclairé  pour  ne  pas 
voir  les  causes  qui  s'opposaient  à  l'accroissement  ^de 

P  ■  "  I         ■  Il  I   I         I         I  I  III  m    I  I  I  .. 

.  (i  )  «  A  cette  époque  (après  ia  nomination  de  Poniatowski  au  trône 
»  de  Pologne),  Catherine  était  déjà  la  dictatrice  de  i*Europe . . .  L'am- 
»  bition  qu'on  a  tant  reprochée  à  Louis  XIV,  ses  ac(pisitions  mêmes, 
'y>  n  étaient  rien  en  comparaison  de  la  domination  que  laczarine  venaû 
»  d'acquérir  en  Pologne.  Cependant  les  unes  avaien|  mis  l'Europe  en 
»  feu,  et  i*ou  s'était  endormi  sur  ies  usurpations  de  Catherine.  »• 
,  (Tooke's  Lijè  of  Catherine  //,  voi.  I,  pag.  3  97.  —  Tableau  des  gouverner 
mens  de  l'Europe,  par  Spittler  ^  z,^  partie ,  pag.  420.] 


'  (  ^57  ) 
la  marine  russe.' La  situation  de  ce  vaste  empire  sur 
six  mers,  l'abondance  des  matières  premières  pour  fa 
toftstruction  et  Téquipement  des  flottes ,  étaient  des 
avantages  plus  briilans  que  solides.  II  y  avait  dans  la 
position  physique  'et  morale,  dans  Tignorance  et  la 
i>arbariede  la  nation,  des  obstacles  invincibles  au  per- 
fectionnement d'un  art  qui  suppose  la  connaissance  de . 
presque  tous  les  autres.  Aussi  l'Angleterre  ne  craignait 
pas  même  de  prêter  à  la  Russie  des  vaisseaux  et  des 
officiers  :  !a  communication  des  lumières  lui  semblait 
impossible  ;  son  orgueil  souriait  k  voir  l'inexpérience  et 
la  tiitîidité  des  esclaves  dont  on  voulait  faire  des  marins, 
coïnme  on  leur  aurait  ordonné  d'être  tailleurs  ou  char- 
pentiers. .'.  .  .  La  nation  russe,  aussi  novice  en  corn - 
fnerce  qii'en  marine  (  i  ),  voyait  sans  jalousie,  même 
•avec  une  espèce  de  vanité,  des  étrangers  exploiter 
-dans  son  sein  les  trésors  de  son  territoire.  Catherine, 
si  éclairée  sur  ses  intérêts,  mais  subordonnant  ceux  de 
l'avenir  à  ses  desseins  du  moment,  venait  d'accorder  à 
l'Angleterre  une  espèce  de  privilège  exclusif  (2).  Ainsi 
cette  dernière  puissance  attendait  sans  effroi  les  mou- 
vemens  que  l'ambition  russe  allait  exciter  en  Europe. 

(  1  )  Essai  sur  le  commerce  de  Russie,  par  Rimbert;  Paris,  i  jjj, 
(2)  Traité  de  1766,  Recueil  de  Martens ,  tom.  I,  pag.  141.  —  li 
^étendait  ies  privilèges  des  Anglais ,  de  manière  à  leur  accorder  le  com- 
merce exclusif.  «  Catherine  y  lut  portée ,  dit  Tooke ,  moii:^s  par  incli- 
»  nation  que  par  {e  désir  de  s'assurer  i*amitié  ou  même  ies  secours  Ae$ 
9>  Anglais  dans  la  guerre  qu'elle  méditait  contre  la  Turquie  »  [The  iife 
^/Catherine  II,  vol.  I ,  pag.  4^/0 


{  ^38  ) 
L'Angleterre  et  ia  Russie  étaient  peut-être  alors  les 
seules  puissances  dont  les  intérêts  et  les  propets  pussent 
s'accorder^  du  moins  pour  un  temps,  au*delà  jjuquel 
la  prévoyance  humaine  ne  pouvait  guère  aller  (  i  )• 
II  Êiudra  souvent  se  rappeler  ces  idées ,  pour  expliquer 
ia  conduite  du  Gouvernement  anglais  dans  le  cours  des 
«  usurpations  de  la  Russie. 

Les  autres  nations  n'avaient  pas  les  mêhies  raisons 
de  souâHr'  i'iiumiliation  de  la  Pologne  r  mais  celies-ci 
étaient  enchaînées  par  la  terreur  ;  celles-là  cherchaient 
-ées  avantages  incertains»  d^ns  les  variations  de  la 
balance  politique,  et  le  reste,  éclairé  dans  ses  vues, 
était  toujours  timide  dans  ses  résolutions. 

La  Suède,  alors  à  la  veille  d'une  révolution  salur 
taire ,  était  encore  en  {N'oie  aux  iureurs  des  factions. 
Son  roi,  gémissant  sous  ie  ^ug  d'un  sénat, ambi- 
tieux, gouverné  par  l'influence  russe,  ne  pouvait 
entem&e  les  invitations  de  la  France^  Le  cabinet 
danois,  opprimé  par  l'insolence  d'un  autre  dictateur 


(i  )  Un  écrivain  anglais  que  nous  aîvons  déjà  cité ,  sir  William  Eton', 
se  piaità  dévciopper  cette  idée,  que  <<  les  intérêts  de  l'Angleterre  et  de 
»  la  Russie  sont  inséparables, .  • .  qu  elles  ne  sont  rivalos  ni  en  marine  , 
»  ni  en  commerce;  que  ia  prospérité  de  l'une  ne  peut  nuire  à  celle  de 
»  l'autre. . .  -,  que  m^ipe  l'expulsion  des  Turcs  îîors  de  l'Europe  et  le 
»  rétablissement  de  Tempire  Grec  seraient  plus  avantageux  encore  à 
»  r Angleterre  qu'à  la  Russie;  que  loin  d'être  une  usurpaticHi,  ce  serait 
»  un  acte  de  justice . .  ,&c.Scc,  »  [TaHeau  hâ/orique,  politiqvs  et  mod.  de 
VempireOmmm,  trad. dç. l'anglais,  tom.I,  Préface,  pag.'Xli,  et  tom.  M, 
p.  \6^  et  suiv.) 


{  ^39  ) 
«loscovite  (  ï  ) ,  était  retenu  dans  une  alliance  qu'il  ne 
|)ouvait  aimer.  L'affaire  du  Holsteîn ,  laissée  jusqu'a- 
lors en  suspens ,  fut  l'épouvantail  éternel  d'un  vieux 
monarque  et  de  son  faible  successeur  (2),  La  gloire , 
fes  conseils  et  l'appui  Ai  grand  Frédéric,  pouvaient 
relever  la  ligue  du  Nord  ;  mais  ce  prince,  sorti  d'une 
^guerre  dangereuse ,  avec  des  accroîssemens  inespérés , . 
peut-être  plus  redoutable  par  sa  renommée  que  par 
ses  moyens ,   mécontent  de  l'Angleterre  ,'  trop  pré-^ 
venu  contre  la  France,  inquiet  sur  la  Russie,  incer- 
tain s'il  devait  s'agrandir  par  la  voie  des  armes  ou 
par  les  intrigues  du  cabinet ,  attendait  des  événemens 
plus  décisifs  pour  démasquer  ses  batteries.  Près  de 
Jui,   l'Autriche,   gouvernée   par   la   modération   de 
Marie-Thérèse ,  éclairée  de   la  sagesse  de  Kaunitz , 
voyait  bien  les  progrès  ménaçans  de  la  Russie;  mais 
«Ile  se  souvenait  trop  d'avoir  vu  les  Ottomans  aux 
portes  de  Vienne.  Elle   ne  voulait  pas  souffrir  le^ 
Russes  aux  bords  du  Danube  ;  eile  redoutait  leur  in- 
fluence en  Pologne  :  mais  elle  était  embarrassée  par  la 
politique  équivoque  et  l'attitude  militaire  de  Frédéric. 
Une  explication  franche  eût  péUt-être  arrêté  les  entre- 
prises de  Catherine. 


■fi^ 


(i)M.  de  Saldem.  - 

{2)  Cette  afïiirc  fut  terminée  en  1773  par  les  traités  d'échange  du 
Hobtcin  contre  les  comtés  d'Oidembourg  et  Delmenhorst,  que  I*im- 
fcratrice  céda  ensuite  au  comte  de  Hoistein  ié  30  juHIet.  Voy.  Recueil 
de  Alartens,  tom.  I,  pag.  3  ij:  -  334,  et  tom.  VI,  pag.  144. 


(  i4o  ) 

A  rapproche  d'une  crise  qui  menace  r£urope,4] 
est  pénible  de  voir  cette  puissance  »  dont  Finfluence 
avait  eu  jusqu'alors  tant  de  poids  sur  les  afiàires  géné- 
rales y  l'antique  Hercule  gaulois ,  réduit  à  contempler  la 
chute  du  système  qu'il  a  fondé  !  Moins  affaiblie  peut- 
être  par  une  guerre  désastreuse ,  par  la  défection  de  ses 
alliés ,  par  la  pénurie  de  ses  finances ,  que  par  Fesprit 
du  monarque  et  les  factions  de  ia  cour,  la  France  ne 
semblait  plus  avoir  d'autre  sentiment  que  ia  crainte 
d'une  guerre  nouvelle  avec  l'Angleterre  (  i  ).  Cette 
crainte  avait  déjà  donné  à  ses  négociations  en  Pologne 
le  caractère  d'une  intrigue  plus  que  celui  d'une  in* 
tervention  généreuse.  Le  traité  de  175^,  conclu  av«c 
l'Autriche  dans  la  vue  de  ne  pas  avoir  à  soutenir  à-la- 
fois  une  guerre  maritime. et  une  guerre  continentale, 
aurait  sans  doute  eu  des  eflets  plus  salutaires,  si  les 
deux  puissances  eussent  associé  la  Porte  ottomane  à 
leurs  intérêts,  ou  si,  du  moins,  elles  l'eussent  exceptée 
du  casusfœderis  (2).  Il  n'est  pas  douteux  que  l'intervenr 
tion  de  la  France,  de  l'AutricJie  et  de  la  Porte ,  avec  ou 
sans  le  colicdiirs  de  la  Prusse ,  eussent  rendu  Tindépen- 
dance  à  la  Pologne,  et  retardé  \ts  progrès  de  la  Russie. 
Mais  cet  oubli  dés  intérêts  de  la  Porte  ottomane  jetait 
maintenant  de  l'embarras  dans  toutes  les  négociations.  Il 

m  I  m  I  '  I      I  I    I  111  I 

(  1  )  Mémoire  du  comte  de  Vergennes,  inséré  dans  la  Politique  de  tous 
les  cabinets,  tom.  III,  pag.  116. 

(î)  Ibid.  pag.  3  07  -  3  oc^,  —  Histoire  de  la  diplomatie  française ,  t.  VI  » 
pag.  83. 

était 


{ ^I  ) 

était  en  effet  devenu  facile  de  donner  au  divan  des  soup- 
çons siirJos  intentions  amicales  dé  la  France.  II  n'écoutait 
qu'avec  répugnance  les  représentations  énergiques  des 
ministres  français  (  i  )•  Trompé  sur  le  bot  de  Catherine 
dans  l'élection  de  Poniatowski  >  il  avait  fermé  les  yeux  sur 
les  désordres  qui  suivirent ,  sur  Tarrogance  dés  Russes , 
et  sur  les  maiheurs  des  Polonais,  lorsque  la  violation 
de  son  territoire  et  fincendie  de  Balta ,  par  une  bande 
de  Cosaques  >  lui  découvrirent  l'étendue  ^u  péril.  li  fit 
alors  ce  qu'il  aurait  dû  faire  plusieurs  années  auparavant 
eu  retarder  de  quelques. mois  (2).  Mais  ii  entendait 
mieux  la  voix  de  f  honneur  que  les  calculs  de  la,  poli^. 
tique  :  il  fit  comparaître  devant  lui  l'ambassadeur  russe 
Obreskow  ;  il  le  somma  de  déclarer  si|es  Russes  avaient 
évacué  la  Pologne  ( }}.  Obreskow  hésita  »  demanda  dti 

^■ 

#111  III  Il       ■■■■     <        MM  I  II      ■     Il  i  I     II  I  il  II         ■    Il     ■     I  I  , 

(  j)  On  trouve ,  daps  la  Politique  de  tous  lès  cabinets  (tom.  III ,  pag.  1 1  % 

—  1 3  y) ,  le  mémoire  que  M.  de  Ve^gcnnes  présenta ,  à  cette  occasion, 
au  divan.  Ce  mémoire  est  reiti|>iid*i<iées  )ustfs^c|ui  devaictit  ^ôlairer  ta 
poiîti<|ueet  soulever  i'indignation  des.Oxto^anS^Mai^  le  divan  pouvait 
répondre  au  négociateur  français  :  Medice„cura  cr  ipsum. . . .  C'était 
bien  peu  qu*un  bon  mémoire  dans  de  pareilles  circonstances. 

-  (2)  Frédéric  a  blâmé ,  dans  ses  mémoires ,  ia  précfpitation  des  Turcs 
à  déclarer  la. guerre^  ii  prétend  <]ud»  %ix  mais  plus  tard,  les  Rusaes 
eussent  été  pris  au  dépourvu.  {Mémoires  de  tyé^  à  lyys »  P*g'  37>  3^-) 

(3)  Le  divan  agissait  en  vertu  de  Tart.  3  du  traité  du  Pruth,  ainsi 
Conçu  :  «  Aucunes  troupes  moscovites  ne  pourront  Tester  en  Pologne, 
»  sotls  quelque  prétexte  que  ce  soit  ;  !e  ezar  ne  pourra  se  méier  en 
»  aucune  manière  du  gouverhertient  de  fa  nation  polonaise  «  encore 
*»  moins  y  faire  rentrer  ses  tfoupes  à  l'avenir.  *» 

Cet  artide,  coiifirmé  par  fe' traité  de  Constantînoplc ,  n'avait  pas 
été  rappelé  dans  celui  de  173  9  ;  maJs*i{*n*était  pus  abrogé. 

Q 


(  ^4a  ) 

temps  pour  atoir  une  réponse  du  prince  Repnin*  Lai 
sienne  parut  évashre  :  on  lenvoya aux  Sept-Tpurs »  et 
la  guerre  fut  déclarée  (i)« 

«7^'-  On  vît  alors  unç  preu^ , éclatante  des  ressources 
innombrables  de  Teoipire  ottoman  :  en  quelques  mois, 
cinq  cent  mille  hommes  furent  rassemblés  des  extré*- 
mités  de  Tempire  t  leurs  approiâsionnemens.  faks ,  leur 
artillerie  pourvue  ;  et  le  drapeau  du  prophète  parut  sur 
les  rives  du  Borysthène* 

Uappareii  de  ces  forcés  était  redoutabk ,  et  le  trésor 
ottoman  avait  de  quoi  le  soutenir.  Les  Janissaires 
conservaient  encore  cette  indomptable  intrépidité  qui 
avait  répandu  la  terreur  de  leur  nom  dans  toutes  les 
parties  de  Fancien  monde.  Ils  avaieilt  même  dans  leurs 
rangs  des  ingénieurs  et  des  artilleurs  français  expéri-" 
mentes  :  mais  ils  ne  pouvaient  assujettir  leur  fougue 
impétueuse  à  l'immobilité  de  la  discipline  ;  et  la  valeur 
ia  plus  brillante  ne  put  tenir  contre  le  courage  mieux  di^ 
rigé  des  Russes.  Les  changeitiens  continuels  de  plan  et 
de  généraux ,  f  insdbordination  pire  que  fa  lâcheté ,  la 
corruption  pratiquée  dans  le  sein  du  divan  (2) ,  ser- 
virent encore  mieux  Catherine  que  Fhabileté  de  ses 

■  '     '  ' I     ■        ■  H  ■    I  I     .    I   -  <■     .  Il 

(1)  La  Porte  pttoimoie  publia,  di^  cette  circonstance, un.  manf- 
ieste  où  ses  justes  griei^  ^Mçnt  e^cpçjkés  4*une  msaâèrç  évidente  i  l'iio- 
pératrice essaya  dy  rendre,  mais  ce  fut très-im/a^iûemeut;  fa  meii" 
feure  réponse  à  faire  était  d  évacuer  ia  Kplogne.  (Wiillams*sTj&^  rise, 
frogress  and  présent  sfate  ofth  T^^em  C^emmaus,  y.  II ,  p.  285  ^  28^.) 

(a)  Malle>du-Pan ,  Du P/rlldeJa  ialaacepolitiqtie^  pag.  1  o r «  1 02.    , 


{  ^43  ) 
généraux  et  fa  résignation  stupide  de  ses  soldats  fi). 
Tout  inégale  que  cette  lutte  paraisse ,  elfe  mérite  de 
jixer  notre  attention,  par  les  passions»  les  intrigues  et 
ies  intérêts  qu'elle  exdta ,  par  les  variations  de  la  poli-^ 
tique  et  le  résultat  de  tits  combinaisons.  C'est  un  spec-- 
tacle  où  nulle  puissance  ne  fut  désintéressée;  c'est 
fépoque  où  l'ambition  russe  fit  |ouer  .toutes  ses  ma- 
noeuvres. Il  est  plus  intéressant  cPen  suivre  les  efiets 
que  de  développer  les  détails  d^ia  guerce« 

'  De  Ja  part  de  la  Porte  ottomane^»  l'invasion  de  son 
territoire  avait  été  l'ocaisîoA  de-iz  guerre  ;  mais  l'afFran^ 
cbissement  de  la  Pologne  en  était  le  véritable  but» 
L'impératrice  Cad>erine  imagina  d'armer  ies  Polonais 
contre  leurs  libérateurs  ;  et  la. diète,  docile  à  ses  ordres, 
dédara  la  guerre  à  la  Porte.  C'était  insulter  étrange- 
ment au  malheur  de  la  Pologne.  Cette  alliance  mons- 
trueuse, pareille  au  supplice  inventé  par  Mézefoce  (2), 
ne  donnait  à  Catberine  cpi'im  allié  sans  force ,  sans 
argent,  abandonné  aux  désofidres  de  Fanarchie;  mais 
elfe  le  (»réparait  à  la  dépendance  dasofaie.  EUe  n'était 
donc  pas  inutile  à  ses  vuf  s. 

(i)  Le  grand  Frédéric  donne  de  c<;ue  guerre  une  idée  moins  pom- 
peuse <[ue  les  écrivains  de  i*impératrice:  <«  Lès  généraux  de  Catherine  ^ 
•  àh'iï,  ignoraient  la  castrométrie  et  ia  tactz^tt;  ceux  du  suitah 
*»  avaient  encnre  moins  de  c^tfO^tanCfs  ^  en  ^rfe  que ,  pour  fe  £wr* 
»  une  idée  juste  de  cette  guerre,  il  faut  se  représenter  4cs  borgnes 
»  qui  »  après  avoir  bien  battu  des  avjçugics,  g^^^nt  sur  eu^  un  ascca* 
»  dant  complet.  »  {Mémoires  de  176^  à  lyjs »  P*li*  39') 

(»)  Mmm  fuin  iâamjungiUu  corporn  viris.  ](  Virg.  /Enêid.  fit.  vjjl.) 

Qa 


Bientôt  les  armées  russes  s'étendirent  des  rives  du 
Da/iube  au  Kuban  ;  et  quoique  le  roi  de  Prusse  eût  jugé 
leurs  victoires  si  faciles,  il  n'en  parut  pas  moins  alarmé  : 
il  craignit  ce  que  son  alliée ,  devenue  trop  puissante ,  ne 
n  voulût  f  avec  le  temps ,  hii  imposer  des  lois  comme  à 
>»  la  Pologne  ;  cette  perspective  était  aussi  dangereuse 
»  qu'ef&ayante.  La  cour  de  Vienne  était  trop  éclairée 
3>  sur  ses  intérêts  pour  ne  pas  avoir  des  appréhensions 
»  semblables ,  et  le  i^rii  les  rapprocha  (  i  )•  » 

Joseph  II  f  assis  depuis  quatre  ans  sur  le  trône  impé- 
rial y .  se  gouvernait  encore  par  les  conseils  de  Ma)-ie- 
Thérèse.  L'Autriche  voyait  avec  horreur  le  voisinage 
des  Russes,  et  leur  prof  et  déjà  évident  de  garder  la 
Valachie  et  la  Moldavie.  Enfin  Frédéric  et  Joseph 
avaient  reconnu,  dans  deux  entrevues  qu'ib  eurent  à  ce 
sujet  9  qu'ils  étaient  ce  la:  seule  barrière  à  opposer  désor* 
.semais  à  ce  torrent  débordé  qui  menaçait  d'inonder 
»  l'Europe,  »  C'était  le  *  système. invariable  de  Kau- 
nkz  (2).  Dans  <:ette  anxiété  politique ,  la  Turquie 
invoqua  les  deux  puissances  comme  médiatrices.  Mais 
les  négociations  traînaient  en  longueur,  et  la  Russie 
poursuivait  ses  succès.  D'un  côté  la  Prusse  ménageait 
son  allié  ;  de  lautre ,  l'Autriclie  devait  consulter  la 
France.,  et  toutes  deux  observaient  l'Angleterre.  Sur 
ces  entre&ites ,  M.  de  CfaoiseuJ  fut  disgracié.  Ce  mi- 


{i)  MlnioirèsJé  lyé^  à  iyy;,-çz.rfriàét\c, 

(2)  Uid.  —  et  Politique  de  tous  les  cahinets  de  l'Europe,  mém.  de  M.  de 
Brcteuif ,  tora,  III, pag.  48.  - 


(■Mî  ) 

nîstre ,  attachépar  senfiment  et  par  prévoyance  à  la  maf* 
son  d*Autriche  ,  appuyait  vivement  ses  résolutions  ;  il 
était  prêt  k  les  soutenir  par  la  force  des  armes,  en 
dépit  de  l'Angleterre.  Son  éloignement  sembla  ôter 
toute  énergie  au  cabinet  de  Versailles  ;  et  celui  de 
Vienne  se  refroidit  (  i  ). 

Dans  cet  interyjaJIe ,  fe  prince  Henri  dfe  Prusse  ut     tjjo^ 
un  voyage  à  Péterrf>ourg  ;  et  à  son  retour ,  les  vacilla- 
tions de  la  politique  parurent  cesser.  Le  premier  par- 
tage de  la  Pologne  venait  d'être  décidé  (2). 

II  faut  soigneusement  distinguer,  dans  cette  iniquité 
sociale ,  ia  conception  du  projet  cFavec  les  résultats^ 
Quand  Pierre^le-Grand  traçait  à  ses  successeurs  la  route  ^ 

de  la  Pologne,  quand  il  leur  indiquait  le  moyen  de 
l'asservir  et  de  la  subjuguer  (3J ,  il  n'imaginait  pas  que 
des  voisins  clairvoyans  voudraient  intervenir  dans  le 
règlement  de  la  succession  qu'il  léguait  à  ses  héritiers  ; 

{ i)  Mhiotres  de  ijé^  à  777/,  par  Frédéric. 

(2)  Tableau  hbtorique  et poUtiqm  de  VEunfe,  de  lySéà  iy^6,  tom.  Ir 
pag.  44,  par  M.  de  Ségur.  —  L*auteur  de  ia  Vie  de  Catherine  II  rap- 
porte ^e,  dans  une  des  conférences  que  Catherine  11  eut,  dans  ce 
▼oyiage,  avec  le  grince  Henri,  etie  lui  ayah  dit,  en  pariant  du  partage 
de  ia  Pologne  :  <«  J*épouvanteraî  i§  Tur<piie,  je  flattera!  l'Angleterre  % 
»  chargez- vous  d'acheter  l'Autriche  pour  qu'elle  endorme  la  France,  n 

Ce  propos,  devenu  ^  célèbre,  n'a  sans  doute  été  arrangé  que  diaprés  t 

ies  événemens  dont  il  donne  une  idée  peu  exacte. . . .  Catherine  était 
trop  adroite  et  trop  éclairée  pour  s'expliquer  avec  une  franchise  si 
lacomque  et  si  brusque  datts  une  négociation  de  c6tte  importaiice» 
Cela  n'est  ni  dans  son  cacactèrc ,  ni  dans  sa  politique. 

(3)  Ràunudujflan  de  Pierre  //^  pag»  177,,  art.  6^ 
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et  Catherine  elleinéme  »  en  mettant  Poniatovski  sur 
le  trôné  >  en  se  déclarant  protectrice  et  législatrice  de 
h  Pologne ,  ne  pensait  pas  être  bientôt  réduite  à  par- 
tager le  legs  qa'elle  voulait  peut-être  plus  tard,  mais 
sans  doute  tout  entier  (i  ).  Des  troubles  imprévus ,  des 
contrariétés  du  moment ,  une  résistance  inattendue ,  et 
la  guerre  avec  la  Porte ,  ont  modifié  le  plan  principal; 
mais  il  était  toujours  le  même  :  on  attendait  de  l'avenir 
l'occasion  d'en  compléter  l'exécution. 

Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer  Fépoque  à  laquelle 
Frédéri&-le-<jrand  tourna  ses  vues  sur  la  spoliation  de  la 
Pologne,  ni  la  part  qu'il  y  prit  (a).  Ce  prince  éclairé > 
si  franc  sur  d'autres  matières ,  n'a  pas  laissé  échapper  son 
secret  à  cet  égard.  Sans  doute  il  voyait  avec  chagrin 
l'accroissement  énorme  de  la  puissance  russe:  il  l'a  té- 
moigné dans  plusieurs  occasions;  mais  peut-être  se  flat- 
tait«il  dejpouvoir  lui  opposer  ^ne  digue  assez  forte',  par 
une  augmentation  de  puissance  relative.  Les  électeurs  de 
Brandebourg  avaient  toujours  convoité  la  partie  de  la 
Pologne  qui  séparait  l'ancienne  Prusse  de  leurs  posses- 

• 

(  I  )'Coxe  (fit  <pie  le  roi  de  Prusse  fit  la  première  proposition  du  part» 
tage,  mais  qat  l'impératrice  y  montra  4'^bcrd  quelque  répugnance, 
parce  qu*eiie  ne  trouvait  i^ucun  avantage  matériel  à partAger  un  territoare 
sur  lequel  elle  régnait  déjà,  et  qu'elle  ne  s'y  résigna  que  par  ia  crainte 
que  ia  Prusse- ne  se  joignît  contre  eti#  à  la  Turquie.  (Trope/s  mi» 
Russia,  vol.  I ,  pag.  59  —  4^.  ) 

(2)  Nlailet-du-Pan  (Du  Péril  de  la  hlatuepoUtiqneJ  dit  que  le  roi  de 
Prusse  entra  mal^  lui  dans  ce  projet  :  mais  les  mémoire»  posthumes 
de  ce  prince  laissent  lieu  d  en  douter. 


(  ^47  ) 
sîons  électorales.  ÎFrédéric  lui  -  même  avait  éprouvé  9 
dans  la  dernîèfe  '  guerre ,  rîncon^énîent  de  ne  pou- 
voir aller  de  Berlin  à  Kœnîgsberg ,  sans  passer  sur  de» 
terrés  étrangères  (1).  A  la  fin  de  cette  guerre,  il  avait 
même  proposé  au  cabinet  de  Vienne  de  lui  céder  la 
*  Silésie,  à  condition  qu'on  lui  garantirait  la  Pologne 
prussi Ane ,  Thorn  et  Dantzick  ;  et  Marie-Thérèse  s'y 
était  refusée  (2)...  Ce  projet  d'extension,  tant  de  fois 
manifesté,  l'avait  rendu  fort  attentif  aux  démarches  de 
la  Russie;  il  devait  craindre  qu'elle  ne  fïit  un  jour 
assez  redou&ble  pour  tirer  seule  avantage  de  la  situa- 
tfort  de  la  Pologne,  et  il  se  crût  forcé  rfen  partager  la 
dépouille  :  il  prêta  PoreîIIe  aux  premières  ouvertures 
qu'on  lui  en  fit.  Uintérét  du  moment  lui  ferma  les^ 
yeux  sur  les  dangers  de  f  avenir.  Cette  vérité  perce 
malgré  lui  dans  ses  mémoires. 

Quant  à  {'Autriche  ^  eile  n'avait  point  de  compen- 
sation équivalente  à  se  promettre  des  envahissemens  de 
ia  Russie;  elle  ne  redoutait  rien  tant  que  ce  voisinage^ 
£If e  ne  voulait  pour  prix  de  sa'  médiation ,  demandée 
par  la  Porte  ottomane,  que  certaines  pordons  de  ter- 
ritoire qui  lui  avaient  été  enlevées  par  la  paix  de 
Belgrade ,  acquisitions  qui  n'étaient  pas  alarmantes* 
pour  ses  voisins.  Enfin  eife  $e  trouvait  dans  un  état  à 
ne  pas  désirer  ie  moindre  déplacement  dans»  les  puis- 

il  II     ■       I  I  11————^—   ■  I  II    ■  ■  ■^— — t— — — ^—a — >■— ^— — ^ 

(1)  -Caxe's  Trayelsp  voi.  Upag.  41  —  45- 

(2)  Williams /s  The  rise  ^  progress  and  présent  state  of  the  Nûfthem 
C»(mmefUr,.yo\,  11^  pag.  287^  288e 
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sances.  On  en  juge  par  sa  conduite,  comme  par  l'exa- 
men de  ses  intérêts. 

Le  ç*abinet  de  Vienne  avait  fait  occuper  le  comté 
polonais  de  Zips  :  on  crut  pouvoir  en  conclure  qu'il 
consentait  d'avarïce  au  partage  de  la  Pologne  ;  mais 
il  protesta  bientôt  de  sa  répugnance  à  cette  idée, 
en  déclarant  solennellement  qu'il  n'entendait  i||garder 
cette  occupation  que  comme  un  garant  des  sommes 
que  la  république  devait  à  ia  maison  d'Autriche ,  of- 
frant d'ailleurs  de  retirer  ses  trouf)es  du  comté,  si  la 
Prusse  et  la  Russie  voulaient  retirei*Ies  leurs  du  terri- 
toire de  la  Pologne  (i)«  Sa  justification  est  dans  ie 
témoignage  de  Frédéric.  Ce  prince  n'a  pu  dissimuler 
que,  par  son  traité  d'alliance  avec  Catherine,  il  s'était 
obligé  de  déclarer  ia  guerre  à  l'Autriche,  si  cette  puis- 
sance persistait  à  s^opposer  au  partage  (2);  et  jusque 
dans  ses  aveux ,  il  est  aisé  de  voir  qi^e  s'il  fût  franchement 
entré  dans  le  système  de  l'Autriche ,  Catherine  eût 
peut-être  été  forcée  de  respecter  l'indépendance  de  la 
Pologne. 

Mais  dès  que  Frédéric  eut  adopté  les  idées  de  cette 
princesse ,  la  situation  du  cabinet  de  Vienne  devint 
plus  embarrassante.  D'un  côté,  on  lui  faisait  entendre 
que  la  Russie  était  disposée  à  restituer  aux  Turcs  les 
conquêtes  qu'elle  venait  de  faire  entre  le  Niester  et  le 


{ I  )  Mémoires  de  i/éj  à  ippj,  pag.  63 . 
(2}/^k/.  pag.  68»69. 


i  ^9) 
Danube  ;  de  Fautre  »  qn  le  sommait  d'opter  etitre  le 
partage  de  la  Pologne  et  la  guerre  contre  la  Russie 
fortifiée  de  Falliancede  laPrusse(i).  Rassuré  sur  le  dan- 
ger du  voisinage  des  Russes  >  il  fut  ébranlé  par  leurs 
menaces.  En  jetant  les  yeux  sur  les  autres  Etats,  il 
n'y  voyait  pas  de  contre-poids  à  la  figue  forn^ée  contrfe 
lui.  Les  Turcs  ,  toujours  .battus  ,  ne  pouvaient  plus 
offrir  une  diversion  convenable.  La  France  se  pronon- 
çait assez  hautement  contre  le  démembrement  de  la 
Pologne  ;  mais  l'idée  d'une  guerre  faisait  trembler  la 
vieillesse  de  Louis  XV.  L'Angleterre  avait  aussi  an- 
noncé quelque  opposition  à  ce  projet  ;  mais  cette 
opfK)sition  n'était  ni  grande ,  ni  loyale ,  ni  désinté- 
ressée :  elle  n'était  fondée  que  sur  des  raisons  de  com^ 
merce.  Le  cabinet  britannique  craignait  que  Thorn, 
Dantzick  y  ne  tombassent  entre  les  mains  du  roi  de 
Prusse ,  et  en  cela  il  était  d'accord  avec  les  vues  de 
Catherine  ;  mais  dès  que  la  liberté  du  port  de  Dant- 
zick fut  assurée ,  l'Angleterre  laissa  faire  une  iniquité 
qui  devait  enfanter  de  nouvelles  divisions. 

Dans  son  isolement,  l'Autriche  crut  devoir  songer 
à  tirer  quelque  avantage  relatif,  d'une  entreprise  qu'elle 
ne  pouvait  empêcher.  Elle  cida ,  soùs  la  condition 
d'une  égalité  parfaite..  Elle  se  flatta  de  maintenir 
Fancien  équilibre  ;  mais  il  était  rompu.  La  puissance 
morale  des  rois  était  ébranlée  ;  la  première  brèche 

it  • 

{\)  lùid.  pag.  77, 78.  -       - 


(  ^50  ) 
au  système  politique  de  TEurope  était  ouverte  (i). 
Bientôt  on  vît  que  fa  Russie  voulut  tirer  tout  Favan- 
tage  de  cette  spoliation  scandaleuse  »  où  les  fots  parais- 
saient égaux  (2).  Elfe  ne  voulut  point  abandonner  le 
privilège  odieux  qu'elle  s'était  arrogé.  II  lui  apparte- 
nait d'adiever  l'ouvrage  qu'elle  avait  commencé.  Son 
ambassadeur  fut  chargé  de  notifier  ses  volontés.  On 
frémit  d'indignation!  en  lisant  cette  déclaration  où  l'am- 
bassadeur Stackelberg  reprochait  aux  Polonais  les  dis- 
cordes et  les  malheurs  que  la  politique  russe  leur  avait 
apportés  {3)^.*  Faut-il  ajouter  à  cette  insolence  les  ou- 
trages ,  les  affronts  et  les  violences  qui  extorquèrent  à 
[a  diète  la  ratification  de  cet*  envahissement  l  Elle 

{ I  )  Tooke  S  Ufi  ofCatherhu  II,  vol.  II ,  pag.  123, 

(2)  Ce  premier  partage  coûta  cinq  millions  d'habitans  à  la  Pologne... 
Le  pays  échu  à  la  Russie  était  le  plus  vaste  :  H  avait  pour  limites  la 
Dwina  «t  une  ligne  tirée  au  travers  du  duché  de  Litbuatiie ,  de  Poiosk , 
jusqu'à  Textrémité  du  territoire  de  Rohankow  sur  le  Dnieper,  ^>44^ 
lieues  carrées  et  1,800,000  habitans.  Les  pays  cédés  à  l'Autriche 
s'étendaient  depuis  Cracovie  jusqu'au  territoire  de  Choczim  :  Frédéric 
eut  Eibing  et  la  Prusse  polonaise.  «Dans  ce  partage,  dit  Çoxe,  la 
»  Russie  avait  le  territoire.  le  phis  étendu,  ia  Pruise  le  plus  commer- 
»  çant ,  l'Autriche  le  plus  populeux.  »  (  Trat'els  into  Russi'a ,  vol.  I, 
pag.  42.)  Pfyez ,  pour  les  pièces  relatives  au  premier  démembrement , 
le  Recueil  de  Manens,  tom.  I,  pag.  4^1  —  469  ;  tom.  IV,  pag.  1 1  o,  1 35 

(3)  Par  cette  proclamation ,  comme  par  le  traité  de  cession  du 
18  septembre  1773  ,  art.  IV,  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  renonçait,, 
pour  elle  et  ses  successeurs,  à  tous  droits  et  prétentions  qu'elle  pouvait 
avoir  sur  le  reste  de  la  Pologne.  Elle  leur  garantissait  l'intégrité  de  son 
territoire;  et  vtngt-deux  ans  après,  ia  même  politique  a  renouvelé  le 
même  attentat,  &c.... 


invoqua  vainement ,  contre  des  sophismes  soutenus  par 
les  baïonnettes ,  la  foi  des  traités  d'OIiva ,  de  Wey- 
lau ,  de  MoscoWy  ia  garantie  de  la  France,  de  fÂngle^ 
terre ,  et  des  puissances  copartageantes ,  la  pitié  due 
aux  malheurs  de  la  Pologne,  les  droits  de  lajnoralé ,  de 
la  justice  universelle,  et  h  danger  d'une  violation  qui 
ébranlait  la  base  de  tous  les  trônes  (i  )•  L'ambîtron  russe 
fut  inflexible  :  elle  réduisit  un  monarque  à  la  nécessité  de 
rétracter  des  intentions  généreuses,  et  de  ratifier  le  dé- 
membrement du  royaijme  qu'il  voulait  défendre  {2). Dix 
ans  d'oppression  avaient  préparé  cette  catastrophe  (3). 
On  crut  qu'après  cette  humiliation  ^  la  malheureuse 
Pologne  allait  jouir  d'une  iadépttîdance  si  chèrement 
achetée  ;  mais  elle  continuad'être accablée  du  protectorat 
■    I        I  ■         ■  Il  I.  ■  .1  I     I  .  I  »  I         I.  1 1  II  I  I  II  I    II 

(  I  )  Réponse  que  Stani^as  fît  faire  aux  déchtrations  des  cours  de 
Pétcrsbourg,  &c. ,  17  septembre  1772.  Recueil  de  Martens,  tom.  I, 
pg.  470. 

(2)  Traité  de  cession  signé  à  Varsovie  ie  i8  septembre  1773.  Uid, 
pag.  48 1^485.  ^  ' 

(5)  Le  témoignage  des  écrivains  contemporains  est  unanime  sur 
l'injustice  et  ia  violence  des  procédés  qui  ont  amené  ie  démembre- 
ment de  ia  Pologne.  «  L'histoire  ne  peindra  jamais  avec  trop  d*énergie  » 
»  dit  Maiiet-<fu'-Pan,  inexécution  et  les  horribles  suites  de  cette  entre- 
»  prise  :  eltes  feront  ia  honte  de  notre  siècle;  et  ii  serait  a#dessus  des 
»  forces  de  ia  politique  ia  moins  scrupuleuse  de  préméditer  jamais  un 
»  système  d'injustice  et  de  violences  tel  que  celui  dont  la  Pologne  a 

*  ofièrt  le  tableau  dix  années  <^onsécutives.  Qu  on  écarte  lés  inculpations 

*  outrées  et  les  exagérations  de  ia  douleur,  il  restera  une  chaîne  d'évc- 

*  nemens  prouvés  par  ia  notoriété  publique ,  pr  les  actes  officiels  et 
»  authentiques»  enfin  par  les  ténioignages  de  certitude  les  moins  sus- 
»  pects ....  »  [Du  Péril  delà  halance politique ,  pag.  61,6^,) 


(  ^5^  ) 
miliuirede  rîmpéiatrice.  Les  troupes  russes  furent  can- 
tonnées dans  tous  ses  districts ,  comme  l'armée  natio- 
nale. Poniatowski  conser¥ait  le  nom  de  roi  ;  mais 
l'ambassadeur  moscovite  dirigeait  toutes  les  affaires 
dans  le  sens  de  sa  cour:  enûriy  le  royaume  était  gou^ 
verné  comme  une  province  conquise»  et  Catherine 
dominait  dans  Warsovie  comme  dans  Pétersbourg  (i). 
Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  vu  la  Pologne  humiliée 
et  morcelée  ;  il  fallait  assurer  sa  dépendance,  la  mettre 
dans  l'impossibilité  de  venger  ses  outrages,  et  préparer 
sa  ruine.  Rien  ne  parut  plus  propre  à  faciliter  Fexé- 
cution  de  ce  dessein ,  que  d'aggraver  les  défauts  d'une 
constitution  déjà  vicieuse ,  et  de  perpémer  f  esprit  de 
faiblesse  ,•  de  discorde  et  d'anarchie  dans  FEtat  qu'on 
aspirait  à  subfuguer.  L'impératrice  de  Russie  ne  voulait 
plus  qu'un  prince  étranger  pût  af#uter  le  crédit  de  sa 
puissance  particulière  à  l'édat  de  ia  couronne  de  Po- 
logne. En  conséquence,  elle  imagina  de  faire  présenter 
à  la  diètp  générale  une  constitution  nouvelle,  où  les 
étrangers  étaient  exclus  du  trône,  le  Uberum  veto  soi- 
gneusement conservé,  les  privilèges  anarchiques  de 
l'ordre  équestre  confirmé^  et  l'autorité  royale  anéan- 
tie  (2).  #)e  toutes. les  injures  faites  à  un  Etat  indépen- 

(1)  Ment,  de  Frédéric  »  pag.  214,  21J.  —  Co%t\  Travels ,  tom.  I, 
pag.  loj.  — TooS^t S' Life of  Catherine II ,  pag.  1 15. 

(2)  La  note  suivante,  remise  par  ie  ministre  russe  Stackelberg  aux 
délégués  de  la  dicte,  le  1 3  septembre  1773 ,  peut  donner  une  idée  de* 
changcmens  opérés  dans  le  gouvernement  ; 


(  ^53  ) 
dant ,  céHe-^ci  étart ,  peut-être ,  la  plus  criante  :  elfe 

fut  commise  au  ilom  des  trois  cours  copartageantes  ; 

■  ' ■  ' '    .     III.  I  f,    Il    I      II I  II 1 1 1( 1 1   .11  I    II 

«  Les  cours  sont, si  fort  intéressées  à  la  pacification  de  !a  Pologne, 
que,  pendant  qu'on  s'occupe  à  mettre  ces  traités  en  état  d  être  signés  et 
ratifiés,  leurs  ministres  ne  croient  pas  devoir  perdre  un  temps  précieux 
pour  rétablir  Tordre  et  la  tranquillité  de  ce  royaume.  Nous  allons  donc 
communiquer  à  la  commission  une  partie  de  ces  lois  fondamentales,  à 
l'acceptation  de  laquelle  nos  cours  ne  souffriront  aucune  contradiction. 

»  I  .<»  La  couronne  de  Pologne  sera  ékaive  à  perpétuité:  tout  ordre 
de  succession  demeure  prohibé;  toute  personne  qui  tenterait  d'en- 
freindre cette  loi ,  sera  déclarée  ennemie  de  la  patrie  >  et  poursuivie  en 
conséquence. 

^»  2.0  L'élection  des  étrangers  au  trône  ayant  été  fréquemment  une 
occasion  de  troubles  et  de  discordes,  ils  en  seront  exclus^  et  il  sera  passé 
en  loi  qu'à  ra,yenir  nul  ne  pourra  être  élu  roi  de  Pologne  et  grand-duc 
de  Llthuanie,  s'il  n'est  Polonais  de  race,  né  noble  et  possédant  des 
terres  dans  le  royaume.  Le  fils  ou  petit-fils  d*un  roi  ne  pourra  être  élu 
immédiatement  après  la  mort  de  son  père  ou  de  son  aïeul  ;  et  il  ne 
pourra  l'être  qu'après  l'intei^valie  de  deux  règnes. 

»  3  .o  Le  gouvernement  de  Pologne  sera  et  demeurera  ^  perpétuité 
un  gouvernement  libre ,  indépendant,  et  affirme  républicaine. 

»  4'°  L^  ^''^is  principes  de  ce  gouv^nement  consistent  dans  un« 
exacte  observation  des  lois  et  dans  l'équilibre  des  trois  ordres  ;  savoir,  le 
roi,  le  sénat  et  l'ordre  équestre.  Il  sera,  établi  un  conseil  permanent, 
investi  du  pouvoir  exécutif.  L'ordre  équestre  [la  noblesse] ,  exclu  jus- 
qu'ici de  l'administration  des  affaires  dans  l'intervalle  des  diètes  ,  y 
participera  comme  il  sera  ordonné  par  des  arrangement  ultérieurs.  ?> 

«  Par  le  premier  de  ces  articles,  dit  Coxe,  la  maison  de  Saxe  et 
>»  tous  les  princes  étrangers  qui  pouvaient  ajouter  à  la  puissance  de  la 
»  Pologne  par  leurs  possessions  héréditaires,  étaient  déchus,  du  droit 
»  de<:oncourir  pour  cette  couronne.  Par  le  second,  l'exclusion  des  ûh 
»  et  petit-fils  du  roi  éloignait  toute  perspective  d'une  souveraineté 
»  héréditaire,  et  perpétuait  les  maux  inséparables  de  la  monarchie  ekc- 
»  me,  la  plus  misérable  forme  de  gouvernement.  Pa*  le  troisième ,  le 
•  liberum  veto  et  les  privilèges  de  Tordre  équestre  étaient  co;ifirmé$ 


(M) 

nais  le  ministre  lusse  était ,  en  eflêt»  le  principal  et 
Tunique  agent  de  cette  odieuse  manœuvre^ 

En  vain ,  les  commissaires  délégués  par  la  cfiète 
générale  pour  examiner  la  constitution  nouvelle ,  dé- 
fêndirent-ils  leurs  lois  avec  plus  de  courage  que  la 
diète  elle-même  n'avait  défendu  son  territoire.'  Il  sfé- 
coula  plus  d*un  an  avant  qu'on  pût  ébranler  leur  fer- 
meté par  les  menaces  ou  les  promesses;  mais  enfin,  h. 
terreur  et  la  corruption  déterminèrent  la  maforité  des 
délégués  à  consentir  au  changement  dç  leur  gouver- 
nement. La  commission  fut  dissoute  le  1 3  avril  1775: 
tous  les  articles  de  la  constitution  furent  confirmés  par 
la  diète  générale  ;  et  c^est  alors  seulement  que  f e  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg  crut  avoir  accompli  fa  première 
partie  de  son  plan. 

Mais  revenons  à  des  événemens  dont  noiîs  avons 
interrompu  Tordre  chronologique,  pour  ne  pas  nuire 
à  la  clarté  des  récits. 

En  même  temps  que  Timpératrice  russe  jetait  les 

»  dans  ienr  plus  grande  'extension  :  enfin ,  par  fe  dernier,  les  préroga* 
»  tîves  de  ia  couronne,  déjà  si  réduites,  étaient  encore  diminuées,  &c« 
»  Les  puissances  copartageantes  firent  peut-être  moins  de  tort  à  la 
t»  répubii({ue  en  ia  dépouiifant  de  ses  plus  belles  provinces,  ipj'eâ  per- 
»  pétviscnt  dans  son  sein  les  principes  de  désordre  et  d'anarchie,  en  éta- 
»  blîssant  d'une  manière  permanente  cette  excessive  liberté,  mère  des 
»  actions,  qui  est  devenue  ia  cause  de  sa  ruine.  Sous  prétexte  de  ré- 
t»  former  la  constitution,  ifs  consacrèrent  ses  défauts:  ils  prirent toàtes 
*•  les  précautions  propres  à  empêcher  ce  malheureux  pays  de  sortir 
M  jamais  de  son  déploirable  état.  »  (Coxe^s  Travels  inw  Polâni,  Russk, 
▼ol.ï,pag.4;^,48,5o,|i.) 
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£Iets  de  sa  domination  sur  {a  Pologne,  elle  fravaillait  à 
réduire  la  Suède  à  subir  son  joug.  La  haine  invétérée  des 
Suédois  contre  lesllusses  ne  l'avait  pas  détournée  da 
dessein  d'achever ,  par  la  séduction  et  f  intrigue ,  Tou- 
vrage  comrnencé  sous  Pierre  I.*'  par  la  violenj:e.  La 
constitution  imposée,  en  1720,  à  ce  royaume»  avait 
mis  toute  f  autorité  dans  les  mains  d'un  sénat  usurpa^ 
teur,  soutenu  par  la  faction  russe  des  Bonnets  (i).  Là, 
comme  en  Pologne,  on  voulait  ôter  toute  autorité  au 
roi.  I^s  successeurs  de  Gustave-'Wasa  n'étaient  plus^ 
suivant  Texpressioa  de  Sheridan,  ce  que  des  poupées 
>3  parées ,  à  certains  jours  ^  des  attirails  de  la  royauté.  » 
L'ambassadeur  russe ,  tout  puissant  à  Stockholm ,  y  dic^ 
tait  des  lois,  répandait  l'or,  flattait  les  nobles  factieux 
de  Fespérance  de  faire  de  la  Suède  une  république  sous 
la  protection  de  sa  souveraine  ;  projet  conçu  vingt  ans 
auparavant  par  lord  Carteret,  ambassadeur  d'Angle- 
terre {2),  dans  le  but  d2  réduire  la  Suède  en  pro*- 
vince  russe.  Enfin ,  les  cabales  des  grands  écla*- 
taient,  i  agitation  du  peuple  était  extrême^  le  désordre 
était  à  son  comble  ;  les  JBonmts  étaient  sur  ie  point 

I 

(  I  )  Tout  le  mondç  sait  ju'ii  y  ai^it  eB  Suède  étxxx,  partis ,  celui  de« 
Bonnets,  partisans  de  V oligarchie  rqmèlûaine,  soutenu  par  la  Russie  et 
rAngleteire,  ot  celui  des  iJbpeattx,  partisans  du  pouvoir  monarchique» 
encouragé  p^  la  France.  Nous  ifegrettoos  de  ne  pouvoir  entrer  dans 
plus  de  déreioppemens  sur  la  révolution  de  1772;  mais  rexçeileçiç 
histoire  de  Sheridan  nous  en  dispense.  £!le  fait  suite  aux  R/yaàuiçHf  41k 
Suède ,  par  labbé de  Vertot ,  in- 1 2 , Paris ,  1 79^ 

(a)  Hàt,  imir»  tra4  (fe  f angl.»  liv.  xxx. 
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d^invoquer  les  secours  de  la  Russie  comme  garante  de 
la  constitution  de  172c,  lorsque  l'énergie  héroïque 
d*un  jeune  monarque,  digne  héritier  de  Wasa,  aidé 
par  les  conseils  et  les  secours  de  la  France,  détruisirent 
en  deux  heures  l'ouvrage  d'un  demi-siècle  d'intrigues, 
rinfluence  de  la  Russie  et  ie  pouvoir  monstrueux  de 
l'oligarchie  (i). 

Toute  FEu;-ope  applaudit  à  cette  révolution ,  qui  ne 
pouvait  déplaire  qu'aux  enneimis  de  la  Suède.  Frédé- 
ric, parent  du  jeune  roi*,  qui  venait  d'obtenir  ce  beau 
triomphe ,  n'avait  pas  dissimulé  sa  satisfaction  :  il  fui 
importait  d'arracher  à  l'ambition  russe  l'influence  dan- 

■r 

gerieuse  qui  s'étendait  autour  de  ses  propres  Etats  ;  et 
sans  doute  cette  querelle  eût  dès-lors  allumé  une  guerre 
générale  dans  le  nord,  û  les  intérêts  que  Catherine 
avait  à  défendre  au  midi ,  n'eussent  un  peu  calmé 
son  ressentiment  (2)  :  mais  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
les  Ottomans  repoussaient  ses  prétentions  exagérées 
et  dans  les  congrès  et  sur  le  champ  de  bataille ,  la 
forçait  d'ajourner  ses  projets  sur  la  Suède.  Presque 
toujours  vaincus ,  ils  lui  opposaient  toujours  une 
résistance  infatigable.  II  semblait  que ,  comme 
f  Aritée  de  la  fabfe ,  le  divan  n'eût  qu'à  frapper  la 
terre  pour  y  puiser  des  forces  nouvelles  et  en  faire 
sortir .  des  armées  plus  nombreuses.  Attaqué  par  la 

(  I  )  Hist.  de  la  réyol  de  lyyi ,  par  Sheridan. 

(a)  Mém.posth.  de  Frédéric'le-Grand,  <k  iy6^  à  jyys»  pag«  878. 

violence 


\ioteftce  (oa  îa  perfidie  sur  le  DànûWet  dâhs  ta  Crimée  » 
en  Egypte  eé  6^\\%  la  Morée  ,  il  montrait  par-tout 
Un  ^ont  redoutable  ;  et'  Cath^ihé  voyait  souvent 
s'évaAbuîr'  lè's  brillantes  chimères  dont  la  flatterie 
avait  caressé  soit  drguéîli  AffétoilSrrious  sui*  ces  évé»» 
nemérïsl 

Le  câbîriet  russe  entreteiïait  depuis  long- temps  des 

intrigues  pour  soulever  lés  Grées ,  sujets  du  grand* 

sdgrteiir;  ridentîté  de.  religion  en  offrait  mille  pré-* 

textes^  C*étatt  un  dés  articles  du  catéchisme  politique 

dé  Pierre^Ie-Grand  j  il  fut  religieusènîeht  suivi  par  tous 

SCS  successeurs.  L'indolente  Elisabeth  èlfe^nême  faisait 

pensionner ,  fusqu*au  fond  de  la  M  crée  et  dans  les 

montagnes  dé  l'Albanie,  des  popes  chargés  de  pré-*- 

parer  les  peuples  à  ce  qu'on  appelait  leUr  délivrance* 

Catherine  reprît  ce  projet  avec  toute  lardeur  de  son 

arhbîtion  (i).  Dans  le  nombre  de  Gfecs  attirés  à  sa 

cour,  et  renvoyés  dans  leur  pays  avec  des  itioyens  dô 

corruption ,  était  un  c^xX-ûn  Pap^ai^  Ogli  quf  s'attacha 

particulièrement  aux  Orloffs ,  et  le^  enflfainma  d'un  beau 

£èlé  polir  b^péter  cette  révolution.  C'était  tin  spectacle 

bien  étfàiigè  que  de  Voir  la  plus  despotique  des  sou-^ 

Veraines  ne  s'occuper  que  de  projets  dé  république* 

pour  fa  Sû'èdë  \  la  Pologne  et  la  Grèce';  et  ses  courtisans  j 


(i)  €<  Danstoùtcs  ses  liaisons  politiques  ^  dit  sir  Wîlîiam  Èton,  Ca-» 
»  therine  a  eu  pour  but  rexpuisfon  àx:^  Turcs  de  r£urope  et* le  rétabiis- 
i»  sèment  de  i'empire  grec.  »>  (  Tableau  histor.  polit,  et  moi.  de  l'Empiré 
mmiatt,  trad»  de  fangitiis,  Paris >  iSo),  voI.II,pa[;.  \6^,) 
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descendans  des  Scy  dies ,  aussi  barbares  que  leurs  aïeux , 
s'enivrer  de  la  gloire  de  relever  la  ville  de  Lycurgue  (  i  ) 
et  les  monumèns  de  Périciès  (2). 

Tout-à-coup  on  fut  étonné  de  voir  sortir  de  la  Bal- 
tique une  escadre  russe  y  destinée  à  faire  la  conquête 
de  Ja  Grèce.  Les  hommes  instruits  dans  Fart  de  la 
marine  ne  purent  s*empôcher  de  sourire  de  pitié  à 
la  vue  de  ces  bâtimens  lourds  et  mal  construits,  de 
leurs  équipages  composés  de  matelots  ignorans.  Per- 
sonne ne  crut  qu'ils  pussent  arriver  au  terme  de 
Texpédition.  Mais  les  promesses  de  Fimpératrice  atti- 
rèrent des  officiers  et  des  matelots  anglais  ;  et ,  à  force 
de  soins ,  de  peines  et  d'opiniâtreté  ,  cette  flotte  , 
échappée  avec  des  dangers  infinis  des  glaces  du  nord, 
se  montra  enfin  à  la  vue  des  îles  riantes  de  l'Archipel. 
*77o.  On  cojinaît  l'affaire  de  Tchesme  ;  on  sait  que  la  bra- 
voure héroïque  du  capitan-pacha  resserré  dans  une 
position  mal  choisie,  ne  put  empêcher  l'incendie  de 
sa  .flotte.  Cet  avantage  était  dû  à  l'audace  de  trois 
officiers  anglais  ;  tout  l'honneur  en  fut  pour  Alexis  Or- 
loff,  dont  l'ignorance  grossière  avait  plus  d'une  fois  ex* 
posé  la  flotte ,  et  fit  ensuite  manquer  le  but  final  de  l'ex- 
pédition {3  ).  Cependant  il  en  reçut  le  surnom  de  Tches- 
menski  ;  on  lui  fit  construire  un  palais  ;  on  lui  éleva 

dans  les  jardins  de  l'impératrice  une  colonne  rostrale , 

fci  ■       ..."  I    I ■  I  II     I  ■  .,  I    ■  I  ,  ,^         ,    . 

(  I  )  Sparte. 

(i)  Athènes. 

(j)  Tooke's  Life  ofCathrini  II,  vol.  II,  pag.  44  \  4;. 
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comme  celle  tjue  Ronie,  triomphant  pour  la  première 
fois  de  C^rthage,,  avait  consacrée  àlagloiredeDuîIIius. 
Vain  trophée  d'une  victoire  stérile  !  Après  une  course 
SI  périlleuse ,  après  tant  de  pertes  en  hommes ,  en  ar- 
gent ,  en  honneurs  ,  les  vaisseaux  russes  ne  purent 
franchir  les  Dardanelles  :  leurs  drapeaux  n'osèrent  «a 
montrer  sur  les  côtes  du  Péloponnèse  (i);  et  les 
enfans  de  Sparte  et  de  Messène ,  trompés  par  tant 
d'indignes  manœuvres,  livrés  à  la  vengeance  des  Otto- 
mans^ ont  vainement  attendu  leur  liberté  de  la  géné- 
rosité des  Moscovites  {2). 

Un  pacha  d'Egypte  ,  abusé  dans  le  même  temps , 
comme  les  faabitans  de  la  Morée ,  par  les  sollicita- 
tiens ,  les  promesses  et  l'argent  des  Russes ,  voulut 
se  révolter  contre  l'autorité  de  la  Porte*  II  ne  lui  resta 
bientôt  d'aujre  ressource  que  d'implorer  fa  clémence 
du  grand-seigneur  (3). 

^ _  - -*- — — \ iri   -^1  ^— 

(  I  )  Il  feut  lire,  dans  l'ouvrage  de  Rulhîères ,  liv.  XI ,  les  détails  de 
cette  expédition ,  dont  nous  ii*avons  pu  donner  qu'une  légère  es<|uisse. 
Oest  un  des  meilleurs  morceaux  de  cette  brillante  histoire.  —  On  la 
tit)uve  aussi  dans  la  Vie  de  Catherine  par  W.  Tooke,  vol.  II,  pag.  3 1- 

39- 

(2)  «  Ces  libérateurs  ne  s'y  étaient  montrés  que  par  des  brigan- 

»  dages.  »  (  Mallet-du-Pan ,  Du  Péril  de  la  balance  politique ,  pag.  .105.) 

Quant  à  ces  projets  de  faire  soulever  la  Grèce,  un  voyageur  anglais 

moderne  dit,  avec  assez  de  raison  :  »  Il  est  fort  douteux  que,  malgré 

>>  la  conformité  de  religion,  les  Grecs  eussent  long-temps  soufïèrt  le 

»  joug  ou  la  protection  des  Russes ,  qu'ils  détestent  autant  qu'ils  haïssent 

•»  les  Turcs  et  les  Tarures.  »>  (Clarke's  Traveh,  in-4.0,  London,  18  ip, 

yoLI,pag.447.) 

I3)  William  Tooke*s  Ufe  of  Catherine  II ,  vol.  D. 


t 
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Mais  !a  Crimée  offrît  un  champ  plus  heureux  au* 
espérances  de  Catherine.  Cette*  contrée  si  célèbre  par 
lès  rêvés  de  la  mythologie,  cette  Chersonèse  taurîque, 
déjk  fameuse  au  teitips  des  Aï-gonautes  ,  qui  tenta 
Tambition  dés  Grecs,  qui  fîit  occupée  par  Mithridate, 
conquise  parles  Sarttiates,  les  Àlains,  les  Goths  et 
lés  Kosars  ,  avait  passé ,  depuis  cinq  siècles ,  de  la  do- 
mination commerciale  des   Génois,  sous  le   sceptre 
belliqueux  des  descendans  de  Gengis*khan.  Les  Tar- 
tares  avaient  encore  la  bravoure ,  la  franchise  et  les 
moeurs  simples  de  leurs  aïeux  ;  mais  ils  ne  pouvaient  plus 
rien  contre  ces  masses  de  fer  et  de  feu ,  que  fa  disci- 
pline moderne  et  là  perfection  de  l'art  militaire  oppo- 
saient à  leur  fougueuse  intrépidité.  Dans  les  '  revers 
que  la  puissance  ottomane  venait  d*cssuyer,  il  n'était 
pas  difficile  à  la  cpur  dé  Pétersbourg  de  persuader  au 
khan  de  Crimée  que  la  protection  de  la  Russie  était 
plus  puissante  que  celle  de  la  Porte  ;  il  fifi  encore 
plus  aisé  d'éveiller  son  orgueil,  et  de  le' porter  à  se 
déclarer  indépendant  (i).  Il  brisa  imprudemment  de» 
liens  que  l'identité  de  moeurs ,  de  langue ,  de  religion , 
devait  lui  rendre  diers,  et  que  plusieurs  siècles -avaient 
fortifiés  (2}.  La  Porte  ottomane  voulut  en  vain  le 
rappeler  au  sentiment  des  intérêts  communs  et  aux 
devoirs  de  l'obérssance  :  il  persista  dans  son  erreur;  et 

(•I )  Tootc's  Life  of  Catherine  II,  vol.  I,  pag.  45  2  - 45^. • 
(2]  Le  Lhan  de  Crimée  était  d'ailleurs  i*héritier  ptéâomjKif  de  kt 
famille  des  Ottomans;  si  elle  venait  à  s*éteîndre. 
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le  traité  de  K^nardgy  consacra  bientôt  cette  défection , 
devenue  si  fatale  à  tous  deux  (i). 

^os  regards  s'arrêterut  avec.p,eîn.e  sur  ce  traité.,  mor 
Hument  de  la  faiblesse  des  Ottomans,  avant-coureur 
de  leurs  désasjçe^  (2).  II  est  vrai  qu'ils  SL\^içni,<ïshord 
essuyé -.des  revers.,  perdu  des  villes  et  des,  pjjovinces, 
:]Rpmanzow,  It^inensfcoï  et  Suwarow,  .avaient:  répandu 
au  loin  h  terreur  et  les  dévastations  :  rt^is  ^us^i  le 
^rîind-yisir  avgiit  mis  Farmée  russe  çn  péril  à  Silistrîe  ; 
il  avait  fait  éçlbQuçr  rexipéditîop  ..enyoyée  çn  Rome- 
lie  (3).  La  Russie  était ..çpui$.ée. d'hommes  et  d'^ir- 
.^çnt  ;  elle  ne  recevait  guelgue^s  ^ecoiiirs  de  TAngle- 
terre/qù'çix  accordant  au  commerce. anglais,  (Timnj^n^c^ 
avantages  (4)  •  d'ailleurs ,  la  révolte  de  PugatStchew  (5.) 
'   '       "     ■    .1  ■■  I ...  I  p...        ,.  .^  , ,  ■  ■  I  . ..  ^  .      , 

(  1  )  Wiiiiams'sT'A^  rise  and  présent  stateoftheNorth.  Govern.  v.II,p.  i  id. 
{  2  j' Annual  Reghterfir  iyy4  >  P^^g»  *  ^  1  &c. 
«  (3)  AUm.Jf  ij6j à  777/ y pwrFrédérlc  j. pag.  1 09 , 1 10, 

(4)  Tookc*i5  Ufe  âfCnheritte  II,  vol.  I^ ,  pajg.  i  J7. 

(5)  Yemeîka  Pugatschew ,  fils  d'un  Cosaque  et  Cosaque  lui-même, 
déserteur,  rentré  en  Russie, ^profita  .d*une  révolte  des  Cosaques  du 

,Jaik,  se fit,passer  povir  Pierre III,  souleva  les  esclaves,  ^t  por^  la  dé- 
vastation dans  toutes  les  provinces  méridiouales  de  Teippire.  On  iie 
peut  lire  sans  horreur  les  excès  auxquels  il  se  porta...  <t  Encore,  rcdou- 
«  table  après  plusieurs  défaites,  il  avait  attiré  da.us  son  .parti ,  ditFr'é^ 
»  déric ,  les  peuples  qui  habitent  les  bords  du  Jaik  .|usqu  à  ceux  de 
7*  Moscow  :  la  noblesse  .même  commençait  à  se  laisser  séduire;  et  il  no 
»  manquait  à  ce  chef  de  parti  que  l'assistance  de  la 'fortune  pçur  con- 
»  sommer  la  révolution  qu'il  se  proposait  de  faire  dans  cet  empire.  » 
( Mémoires  île  iy6^  à  lyyj ,  pag.  1 1 5. )  <*  Il  a  montré ,  ajoute  Mailct-.du-^ 
»  Pan,  le  péril  où ,  en  tçmps  de  guerre ,  un  homn(ie  hardi ,  moins  cruel 
»  et  plus  sage  y  pouvait  plonger  U  Russie.  n[pu  Péril  i&  la.  èalanccpolh^ 
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et  là  peste  deMo3COW  lui  avaient  enlevé  huit  cent  milfe 
hommes  ;  six  cent  mille  Tourgouths ,  fatigués  de  là 
tyrannie  moscovite ,  étaient  allés  chercher  une  exis- 
tence plus  paisible ,  sou^  la  protection  de  Fempereur 
de  la  Chine  (i).  Ces  pertes  ,  accumulées  sur  une 
population  déjà  si  faible,  semblaient  devoir  faire  de 
la  Russie  un  vaste  désert.  Enfin ,  les  victoires  qur 
avaient  ébloui  ies  yeux  de  l'Europe  au  commence- 
ment de  cette  guerre,  avaient  beaucoup  perdu  de  leirr 

>773«  éclat,  dans  le  cours  de  la  dernîèl-e  campagne  (2).  II 
n'était  plus  temps  pour  l'impératrice  d'afiecter  ia  hau- 
teur et  les  prétentions  qu'elle  avait  montrées  au  congrès 
de  Focksani  (3)  :  elfe  était  réduite  à  irkvoquer  fa  mé- 
diation de  la  Prusse ,  si  long-temps  inutile  ,  lorsque 

'774-  le  grand-visîr,  enfermé  à  Schumia,  et  n'osant  se  faire 
jour  l'épée  à  la  main ,  se  crut  oblige  d'accepter  toutes 
les  propositions  que  Romanzow  voulut  lui  prescrire  (4). 

Pressé  entre  la  honte  et  la  crainte ,  H  les  signa  dans 

■  ■■'■'        I  ...       I  I   > ■        Il 

tique,  pag.  105.)  Enfin ,  ii  fut  battu  par  le  colonel  Micheison,  livré  par 
les  siens ,  et  amené  à  Moscow ,  où  il  eut  la  tctc  tranchée  le  2 1  janvier 
1774.  (Coxc's  Travels,  vol.  II,  pag.  59  -  68.) 

(i)  Cette  émigration  célèbre  a  eu  lieu  en  1770,  fe  10  décembre^ 
Ces  Tourgouths ,  partis  des  bords  du  Wolga  au  nombre  dé  600,060, 
arrivèrent  sur  ceux  de  i'IIy  le  9  août  1771 ,  au  nombre  de  300,000 
seulement.  La  moitié  de  la  .horde  avait  péri ,  en  combattant  les  Russes 
ou  les  autres  hordes  qui  s'opposaient  à  leur  passage. 

(2)  M/moires  de  i^6j  à  ijjj,  par  Frédéric, pag.  1 09 ,  1 1 o. 

(3)  Ibid.  pag.  1 14. 

(4)  Ce  traité  fut  conclu  le  10/21  juillet  1774»  p^ès  du  village  de 
Kutschouc  Kaînardgy.  £n  voici  les  principales  conditions  s 


i 
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la  tente  du  marécha! ,  sur  un  tambour  :  il  ramena  ses  , 
troupes  à  Andrinpple ,  et  y  mourut  de  douleur. 

Ainsi,  au  moment  où  Catherine  était  menacée  des 
plus  cruels  .revers,  la  fortune  semblait  aller  au-devant 
de  ses  vœux  :  après  avoir  mis  les  Polonais  à  ses  pieds , 
€lle  lui  rendait  AzoflT,  si  chère  îi  Pierre' 1/';  elle  rou- 
vrait  à  ses  spéc\iIations  ambitieuses  la  mer  Nçire  et  les 
Dardanelles,  et  lui. faisait  espérer,  pour  la  seconde 
moitié  de  sa  carrière  politique ,  des  succès  plus  brillans 
que  ceux  de  la  première, 
«I  ^     I     II  ■  I    1 1  1 1  ■  I  ■  ,1 1  I 

Art.  Iir.  Indépendance  absolue  dcs^,  Tartarcs  de  ia,  Crimée ,  du 
Budgial,  du  Kuban ,  6lc. 

Art.  xu  Liberté  de  commerce  sur  la  mer  Noire. 

Art.  XVJII.  Cession  à  iâ  Russie  du  fort  de  Kimbufn. 

Art.  XIX.  Cession  à,  ia  Russie  de  Yenicaié  et  de  Kertsch  dans,  ia 
Crimée ,  et  de  leurs  districts  jusqu^à  la  mer  d*AzofF. 

Art.  XX.  Cession  à  la  Russie  d*AzolFet  de  son-  district. 
'  Alt.  XXI.  Cession  à  la  Russie  des  deux  Cabardes ,.  &c. 

(  Recueil  de  Martens ,  tom.  IV  »  pag-  ^07  -  6 y  8 .  ) 
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CHAPITJtEIX, 

Suite  du  fiègnâ  dt.Caikirifle  If. 

\ 

Jamais  îa  puissance  rus§e  A'ayaît  jeté  pFus  d*éclat 
qu'à  réppque  de  ïa  paix  deKainardgy.  La  Pologne 
écrasé^e  n'opposait  plus  d'obstacle  aux  vuçs4eCatjberine, 
^indépendance  dç  ia  Criinée  ,^  Fouveiture  des  mers, 
ottomanes,  offraient  une  perspectiye  hj^n^ense  à.son 
ambition.  La  Prusse  ef  f  Autriche  éta^epî^^>spçiéçs  à  sps 
entreprises.  L* Angleterre  était  aejbetée,  ou  iiidfflèren,te 
à  tout  ce  qiiî  ne  touchait  pas  à  ses  intérêts  maritïjnes^ 
La  France  ,  affaîbBe  par  spn  inertie  ^glus  g^e  [^  .^st 
feveri ,  $ous  te  gou vernen;&ent  d'un  jeune  monarque 
et  d'ui^  vieux  ministre  (t),  observait  avec  effroi  les; 
orages  qui  s'annonçaient  ;  ainsi  Catherine  était  en  ii^ 
berté  de  suivre  les  vastes  plans  qu'elle  avait  médités.^ 
En  dégageant  les  Tartares  de  la  dépendance  ot- 
tomane X  fa  Russie  ^'était,  ménagé  les  moyens  d^ 
tenir  à  sa  solde  leurs  légions  turbulentes.  Bientôt 
elle  vouhit  s'ingérer  dans  l'élection  de  leurs  khans.  A. 
la  faveur  des  divisions  qu'elle  avait  excitées  dans  liai 

HW —     'I  II. I  ,         ■  III        .  .    Il  I  ._._■■       I  III  I  I  II  I  ■■ 

(i)  Louis  XV  était  mort  le  i o  in^  '774 •  ••».«'  tpais  XYI'*v*ll^ 
appeié  au  ministère  le  comte  de  Majarep», 


{x6f  ) 

famille  (les  descendatis  de  Çengisrkhan  9  son  influence 
fit  élire  ShahimrGIferql  (i)  ;  et  cette  ékctign  fçrcée , 
comme  celfç  de  Poniatovsr§ki>  prc?;m?tt2Ut  les  ipêmes 
résultats.  Les  Tartarés  étaient  idiyî^és;  des  troupes 
russes  s'avaacèfent  pour  paçifiçr  la, Crimée,. comme 
elles  avaieijt  pacifié  la  Pologne.  Le  :IiJ)afi  dépossédé 
chercha  un  asile  à  Çonstantinople  ;  jl  sollicita  des  sf' 
cours;  il  offrit  de, rendre  àJ^Pçrie  ottomane  un  hojij- 
mage  qu'elle  avait  perdu  :  mais  Ja  fidélité  due  ai|x 
traités,  la  prudence,  ou  pçut^tce  la  corruptign,  leip- 
pôrt^rent  dans  le  divî^n  sur  Je  ressentiment  de  cette 
injure  ;  et  le ,  candidat  des  Russes  j^st^à  en  pos&esision 
dupe  autorité  qu'il. soun;»it  dès-lors  à. le^r  yasselage  (2), 
Un  autre  grief  prçvoqua^n  vain  Tçhoiineur  ottoman, 
La  ya^açl>ie  et  la  Moldavie; abandonnées  à, regret  p^r 
.Cattiecipe,  étaient  .remplies  d'hâbitans  qui  profes- 
.salent  la  religion  greç^uç.  Liïppératrice  leur  avait  fait 
accorder  des  privilèges  {3)  dont  la  garantie  lui  permet- 
tait d'e7(;erçer.;5ur  eux  lim.patropage  direqt.  Bientôt  elle 
en  Attire  un^eparde  clans  se^s  États  et  vçut  rendre  le  reste  • 
indépendant  :  elle  s'arroge  le  ^roit  (J^eji^êçtier  que  |es 


(l)  Mêm,posth.  dç  Frédérk,  tom.  V,  pag.  i^.  — Shahlin-Ghcraî 
a^it  autrefois  étéf fait  pEhpimjçr  par  les  Jlussçs^  et  r^t^^  ^^  ^t^ge  k 
Pétcrsbourg.  (Clarke's  Travels,  vol.  I,  pag.  4^7.) 

(2)Tooke*s  Ufr  (f  Catherine  II»  pag.  3^9,  3^0.  —  MaHet-du-Pan, 
Pu  Pml  de  la  èalançe  politique ,  pag.  110,111. 

(3}  Article  \6  4ii  traité  dcKai.nardgy ,  Recueil  de  M^urtens,  tom.  l.V, 
pa^.  ^23, 
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^gouverneurs  ou  hospodars  de  yafâdhîe  et  de  Moldavie 
'  soient  déposés  sous  aucun  prétexte.  Elle  ajoute  à  ces  ré- 
cbmation^  quelques  plamtes  vagues  siu*  le»  restrictions 
que  fa  Porte  mettait  au  commerce  russe.  Au  reste,  le 
cabinet  de  Pétersbourg  n'élevait  peut-être  à -la- fois 
tant  de  prétentions  in  justes,  que  pour  obtenir  ce  qu'il 
désirait  le  ,plus  \  et  comme  il  se  relâcha  de  ceïles  qu'il 
avait  annoncées  sur  la  Vajachie  et  la  Moldavie  ,  la 
Porte  crut  gagner  beaucoup  en  acquiesçant  à  la  no- 
mination du  protégé  de  l'impératace  en  Crimée ,  à  la 
conclusion  d'un  nouveau  traité  de  commerce  qui  met- 
tait en  péril  la  sûreté  future  de  Constiantinople  ,  et  à 
celle  d'une  convention  additionnelle  qu'on  fui  présenta 
comme  le  sceau  d'une  éternelle  réconciliation  { i }. 
Cette  inutile  condescendance  n'a  fait  qu'enhardir  Kn- 
solence  de  ses  ennemis.  La  paix  que  Rome  achetait  à 
prix  d^or  dans  sa  décadence ,  invitait  les  barbares  à 
venir  la  ravager.    . 

Frédéric-le-Grand  dit,  dans  ses  Mémoires,  que  la 
France  détourna  les  Ottomans  du  projet  de  faire  alors 
la  guerre  à  la  Russie  ;  l'état  des  affaires 'générales  per- 
met de  le  croire.  L'Europe  et  l'Amérique  étaient  en  feu 
pour  la  succession  de  Bavière  et  la  querelle  de  l'An- 
gleterre avec  ses  colonies.  Le  cabinet  français,  dè]^ 


(i)Conventîon^u  lo  mars  1779. — Recueil  de.  Mançn$,  tom,'III, 
•  pag.  349. — Mafiet-du-Pan,  Ehi  Feri!  de  là  êatofice polûique ,  pag.  lu 
— Aiémoires  de  Frédéric,  de  iy6j  à  tjjj,  pag.  i  x6% 


(  ^'^7  ) 
engagé  dans  cellè-cï ,  craignait  d'être  compromis  dans 
une  guerre  contre  fa  Prusse ,  en  vertu  de  son  alliance 
avec  FAutriche.  Dans  cette  crise ,  la  Fraijce  ne  pouvait 
agir  vigoureusemeiit ,  ni  pour  fa  Porte  ottomane , 
ni  pour  FAutriche  ;  sa  médiation  même  était  trop 
faible;  La  Russie  fut  donc,  invitée  par  Frédéric  h  s'y 
'joindre  ;  et  on  fa  vit  figurer  comme  garante  du  traire 
•de  Westphalie  auquel  efle  n'avait  pas  concouru  :  de 
cette  doubfe  médiation ,  résulta  pour  l'Empire  d'Alle- 
magne f è  traité  d^  Tesclien  (  i  ) ,  et  pour  la  Russie 
Favantage  d'entrer  plus  avant  dans  tes  affeires  de J'Eu- 
rope.  ^ 

Bientôt  if  s'offrit  à  Catherine  une.  occasion  pfUs  fa- 
vorabfe  de  montrer  son  influence  et  sa  domination  ; 
circonstance  singulière  où  fes  cabinets  dé  Londres  et 
de  Pétersbourg  parurent  sérieusement  divisés  pour  fa 
ptemière  fois ,  où  Fuh  fut  pris  dans  fes  pièges  qu'if 
avait  tendus,  et  Fautre  fit  servir  fa  défense  d'une  cause 
générafe  à  Faccroissement  de  sa  prépondérance  parti- 
culière :  c'est  fa  pfus  bèflé  époque  de  fa  vie  pôfitiquç 
de  Catlierine.  Là  commence  Fexamen  d'une  contesta- 
tion qui  embrase  encore  les  deux  mondes  ;  if  faut  nous 
y  arrêter  (i). 


**«• 


(i)  Le  traité  de  Tescheaestdu  13  mai  1779.  Recueil  de  Martens , 
tom.  II ,  pag.  I .  —  Voyez  les  Mémoires  sur  cette  guerre  de  1 778 ,  par 
Frcdéric-ic-Grand  ,  pag.  221  —  290. 

(2)  Les  écrivains  n^  sont  pas  d'accord  sur  les  détails  de  cette  célèbre 
affaire.  .M.  Castera,  et  sir  W.  Tooke ,  d  après  M*  dstera,  ^n  font 


(  ^<>8  ) 

f€  On  a  cru  quelque  temps  en  Europe  que  le  projet 
.d'une  neutralité  armée  était  dû  au  grand  Frédéric  : 
cest  Topinion  que -M.  Epx  énonça  en  1791  (1).  Les 
Anglais  étaient  autorisés  à  accréditer  cette  erreur  ;  car, 
outre  que  la  vérité,  des-  faits  a  quelque  chose  de  mor- 
tifiant pour  un  de  leurs  hat^rles  négociateurs,  elle 
fournît  une  nouvelle  preuve  de  l'esprit  d'intrigue  et 
de  discorde  que  leurs  ministres  portent  dans  toutes  le» 
cours  {2). 

»  A  la  paix  de  1763  ,  F  Angleterre  crut  pouvoir 
se  passer  de  toutes  liaisons  cpntinentaJes^ar  l'ascen- 
dant de  sa  marine  ;  mais  la  révolution  qui  ie  fit  tout-à- 
coup  dans  ses  colonies  d'Amérique ,  l'alliance  de  la 
France  et  de  l'Espagne  avec  |es  Américains,  fattîtucfc 
imposante  que  prirent  tQut-à.-çoup  ces  deux  puissances> 
et  îe  début  effrayant  de  cette  guerre,  firent  alors  sentjr 
au  cabinet  britannique  le  besoin  ^es  alliances  conti- 
.  nentales  qu'il  avait  négligées  ;  il  jeta  les  yeux  sur  i^ 
Russie,.  ,  .'' 

»  II  s'agissait  de  séparer  l'Autriche  de  i^  »Frai5çe> 


m*lm 


honneur,  à  inhabileté  4e  M.  de  VftrgenBes.  (  Vayez  Vk  4^  Catl^rme^ 

par  M.  Castera,  tom.  II,  pag.  295-304;—  par  Tooke,  tom.  Il» 

pag.  4^4»  4^5  •)  Nous  avons  cru  devoir  suivre  l'opinion  d'un  écrivain 

dont  l'ouvrage  est  plus  récent  ^  et  qui  nous  paraît  mieux  informe* 

.  Voy.  le  Mémoire  sur  la  conduite  de  la  France  et  de  VAngkmre  à  l'yard, 

-,  des  neutres ,  \QA*°y  Paris ,  1810,  pag.  55-81. 

(  I  )  Annual  Registerfor  ij^i»  -^  Débats  relatifs  aux  armemens  cqntvc; 
>  la  Russie. 

(2)  Méwmes  du  comte  dejGofrn, 


*  { =^h  ) 

et  la  Prusse  de  ta  Russie  que  la  paix  de  Tescfien  a^aît 
plus  étrcMtement  unies  (i).  Cette  révolntioii  diploirta* 
tiqûè  demandait  un  agent  habile,  actif  et  délié;  et  ' 
le  cabinet  de  Lohdres  envoya  le  chevalier  Harris  (  au- 
jourd'hui lord  Mahnésbuf y  j  à  Saint-Pétersbourg. 

»  Le  comte  Pahin  était  alors  premier  ministre.  L'al- 
liance de  la  Russie  et  de  la  Prusse  avait  été  son  ou- 
vrage; il  en  voyait  les  avantages;  il  avait  vîeîflî  dans 
ces  idées  et  dans  cette  prédilection.  Eclairé  sur  les  in- 
térêts de  son  pays ,  en*garde  contre  toute  innovation 
qui  pouvait  engager  la  Russie  dans  une  querelle  étran- 
gère, il  était  prévenu  d'avance  coïitre  une  alliance  avec 
TAngleterre  ;  aussi  lé  chevalier  Harris  ne  s'adressa- t-iï 
pas  directemerit'au  comte  Pahin  :  if  vit  dans  fe  carac- 
tère de  l'impératrice  et  du  prince  Pôtemkin  cîes  dispo- 
sitions plus  favorables.  II  flatta  les  passions  du  favori  ; 
il  caressa  les  idées  ambitieuses  de  Catherine  sur  Cons- 
tantinople  ;  il  lui  fit  même  entrevoir  que  fa  cour  de 
LonHres  né  serait  pas  éloignée  d'entrer  dans  ses  vues. 
.  Enfin ,  à  cette  perspective  séduisante ,  Catherine  s'était 
décidée  à  une  alliadice  et  même  à  une  niédiatîon  armée, 
SI  le  comte  Panin,  qu'il  fallait  enfin  instruire  de  ce 
projet  jt  ne  l'eût  pas  combattu  par  les  armes  de  la  raison , 
de  là  justice  et  de  la  saine  politique. 


(  I  )  On  n'a  pas  besoin  de  rappeler  l'origine  de  la  froideur  (jui  existait 
etftre  ie»cab)fietS'd«fL«ii<lr«s  et  À9  Beribi  :  eHe  datait  de  la  paix  d« 
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>3  Le  chevalier  Harris  ne  &e  rebuta  point.  On  lui 
donnait  à  entendre  que ,  dans  la  multitude  des  événe- 
mens  qu'une  guerre  amène  nécessairement,  il  pourrait 
s  en  trouver  dont  les  circonstances  seraient  plus  fàvo* 
rables  au  succès  de  sa  négociation. 

»  Un  de  ces  événemens  présagés  vint  en  effet  bien- 
tôt réveiller  les  espérances  et  renouer  les  intrigues  du. 
chevalier  Harris.  Deux  bâtimens  russes  furent  arrêtés 
dans  la  Méditerranée  par  les  Espagnols ,  qui  les  con* 
duisîrent  à  Cadix,  et  les  confisquèrent  avec  leurs  car- 
gaisons. Catherine,  qui  suivait  avec  ardeur  les  projets 
de  Pierre-Ie-Grand,  et  qui  se  regardait  elle-même 
comme  la  créatrice  du  commerce  dans  ses  Etats ,  fiit 
vivement  ble^Jsée  de  l'inculte  faite  à  sorr  paVillon.  Dans 
le  premier  m(5uvement  de  son  indignation  excitée  par 
le  chevalier  Harris  et  le  prince  Potemkin,  elle  fit  re- 
mettre au  chargé  d'affaires  d'Espagne  deux  notes  qui 
avaient  pour  objet  d'obtenir  satisfaction  de  sa  cour, 
et  envoya  ordre  à  l'amirauté  de  Cronstadt  d'animer, 
avec  la  plus  grande  céiêrité ,  une  flotte. de  quinze  vais- 
seaux de  ligne  et  de  six  frégates,  destinée  à  obtenir, 
par  la  force,  la  réparation  qu'on  voudrait  lui  refuser 
par  la  voie  des  négociations. 

>>  Le  comte  Panin  était  trop  habile  pour  heurter 
directement  l'opinion  de  Timpératrice  c  il  affecta  donc 
de  partager  son  ressentiment  contre  l'Espagne;  mais, 
^n  l'engageant  à  le  faire  éclater,  il  lui  conseilla  d'é- 
tendre ses  vues  bien  au-delà  d'un  intérêt  particulier  et 


momentané ,  lui  faisant  entendre  qu'il ,  appartenait  k 
une  aussi,  grande  souveraine  de  prendre  sous  sa  protec-  . 
tion  les  droits  de  tous  les  neutres  ^  méconnus  par  les  : 
puissances  belligérantes»  Recueilfent  ensuite  tout  ce  que 
les  conventions  existantes  et  les  écrits  des  publicistes  . 
oflraient  de  plus  favorable  à  ceà  droits ,  il  en  forma  , 
un  pian  de  neutralité  »  qu'il  présenta  à  Catherine  comme  : 
un  système  qu'elle  aurait  la  gloire  d'avoir  créé,  qui. 
rallierait  tous  les  peuples  autour  d!elle,  la  rendrait  la  . 
législatrice  des  mers,  et  qui  la. conduirait  à  faire  la 
paix  maritime ,  comme  elle  avait  fait  à  Teschen  la  paix  ' 
continentale*     .    \ 

»Un  projet  de  cette  nature  ne  pouvait  manquer^v. 
de  plaire  iS  l'orgueil  de  Catherine:  >?  Ellf  n'ayait  pas^ 
toujours  eu  ces  idées  libérales  (  i  )  ;  mai»  dès  que  ce   f 
plan  prît  à  ses  yeux  l'aspect  d'un  protectorat  universel, 
elle  le  saisit  avec  une  espèce  d'enthousiasme  :  elle  ap- 
prouva la  déclaration  où  son  ministre  avait  consigné 
les  principes  de  la  neutralité,  la  liberté  du  commerce 
neutre  et  la  franchise  des  pavillons  (2). 

(i)  Ce  qui  porte  à  le*  croire,  c'est  que,  vers  la  fin  de  1778,  les 
cours  de  Copenhague  etde  Stockholm  ayant  sollicité  laRussie  de  s*uziir 
à  elles  pour  faire  valoir  les  principes  adoptés  depuis,  le  cabinet  de 
Pétersbourg  ne  fit  que  des  réponses  évaslves  et  dédinatoires  :  il  ne 
voulut  pas  paraître  agir  par  l'inspiration  de. ses  voisins;  et  peut-être 
lailait-il  des  circonstances  pareilles  à  celles  que  firent  naître  les  în^ 
triguesdu  chancelier  Harris,  pour  décider  le  comte  Panin.  [Mémoirt  . 
précité.) 

(2)  Cette  déclaration  est  du  a 6  févrîer —  tf  mai  1780.  (V,  Rectuii 


(271) 

Cette  décilaration  fut  immédiatement  eflVoyée  k 
toutes  les  puissances  maritimes,  sans  que  le  chevalief' 
Harris  eut  la  moindte  idée  d'un  projet  sî  contraire  aux 
Vues  du  cabinet  britannique*  Les  cours  de  Stockholm, 
de  Copenhàghe,  de  Vienne ,  de' Lisbonne,  de  Naples 
et  la  Hollande,  y  accédèrent  successivement  par  des 
actes  oti  des  tfaitéfc ,  dans  lesquels  les  mêmes  princrptes 
sont  textuellemerit  énoncés:  Du  côté  des  puissances 
belligérantes , .  la  Frahéç'  et  l'Espagne  répondirent  à 
cette  déclaralton,  de  manfèi-e  à  faire  ressortir  Taccueil 
injurfèùxqu'enereçUt  à  la  couf  de  Saint -James  (i). 
Le  chevalief  Harrîs  offrit  Vainement  de  reconnaître  les 
principes  de  la  neutralité ,  si  Catherine  yoi^^lait  s'en- 
gager  dans  urne  alliance  offensive  et  défensive  avec 
l'Angfeterre  [2).  Lie  comte  Panin  évita  ce  nouveau 

■TTiBr       lin         -----      , g— ^ 1 ^ ■ ■ — ■ 

de  Martens,  tom.  II ,  pag.  79.)  Les  principes,  qu'elle  pl-oclame^  sont 
connus  de  la  plupaft  de  nos  lecteurs;  mais  ils  ne  peuvent  être  trop 
5Duvent  rappelés  à  leur  attention  \  i .®  «  Que  les  vaisseaux  neutres  puis' 
»>  sent  naviguer  librement  de  port  en  port  et  sur  les  côtes  des  nations 

*  en  guerre;  2.<>  que  ^és  effets  appartenant  aux  sujets  desdiles  puis< 
»  sances  en  guerre,  soient  libres  sur  les  vaisseaux  neutres,  à  Pexception 
»'  ans  marchandises  de  contrebande;  3.0  que^  pour  déterminer  ce  qui 
»  caractériise  un  port  bloqué  \  on  n'accorde  cette  dénomination  qu'à 

celui  où  il  y  a,  par  la  disposition  de  celui  qui  l'attaque  avec  des 
vaisseaux  arrêfés  et  suffisamnient  proches,  un  danger  évident  d'en- 

*  trer,  &c.  &c.  » 
(i)  On  peut  voir  ces  pièces  dans  le  Recueil  deManens,  tom.  IV^ 

V'^%*  345  »  34^'  —  II' nous  suffit  de  rappeler  que  le  cabinet  de  Londres 
éludait  toute  espèce  d'explication  sur  les  principes  reconnus  pat  toutes 
ics  nations. . . 
{1}  M.  Fox  «  dit,  dam  la  séance  du  i;  mai  1801  :  «  UAngleterrea 

piège. 


» 


» 


»  hésité  à  répRidre  àla  notification  du  système  de  ia  neutralité  armée, 
»  et  elle  a  fini  par  s'y  refuser  tout-à-fait. . .  »  Mais  alors,  pourtant,  elie 
ofïirit  de  se  départir  de  ses  droits,  et  de  reconnaître  ia  maxime  contenue 
dans  l'article  2  de  la  déclaration,  que  UpaviUon  couvre  la  marchandise, 
ou  que  tout  vaisseau  fibre  rendrait  la  marchandise  libre,  si  la  Russie 
voulait  entrer  en  ligue  offensive  et  défensive  avec  la  France.  [New  annual 
Registerfor  rSot ,  pag.  105.) 

(i)  «  Les  Anglais,  dit  Frédéric  dans  sts  Mémoires,  ont  manqué,  d« 
»  tout  temps,  d'art  et  de  souplesse  dans  leurs  négociations.  Attachés 
»>  avec  acharnement  à  leurs  intérêts,  ils  ne  savent  pas  flatter  ccUx  des 
»  autres  ;  ils  pensent  qu*en  offrant  des  guînées,  i  Is  peuvent  tout  obtenir.  » 

(Mémoires  de  lyé^  à  177s ') 

Ce  jugement,  un  peu  sévère^  peut  s'appliquer  à  plusieurs  circons- 
tances  de  la  négociation  du  chevalier  Harris;  les  témoins  de  cette 
intrigue  conviennent  qu'il  z  manqué  d'art,  mais,  non  pas  de  souplesse» 
{ TooWs  Life  of  Catherine  II,  vol.  II,  pag.  3  97.  ) 
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pîége.;  ^t  enfin ,  les  intrigues ,  les  bassesses  et  les  gui* 
nées  de  l'envoyé  anglais ,  ne  servirent  qu'à  le  faire  trom* 
per  plus  complètement  (  i  )  • 

C'était  sans  doute  une  grande  et  noble  idée  que  de 
prendre  en  main  fa  défense  de  droits  si  nécessaires 
à  la  prospérité  des  nations;  mais  Catherine  II  y  vît 
sur- tout  l'avantage  d'exercer  une  espèce  de  domination 
législative  sur  les  puissances  qu'elle  liait  à  son  sys* 
tème.  II  s'ensuivit  dans  ses  relations  avec  l'Angleterre  ' 

une  froideur  remarquable  :  mais  le  monopole  anglais  «J 

sembla  subsister  comme  de  lui-même;  et  l'espérance 
de  le  régulariser  par  de  nouveaux  traités  soutint  tou- 
jours une  liaison ,  cent  fois  près  d'être  rompue.  De  s'^n 
côté  ,  l'impératrice  profitait  dès  embarras  des  puis- 
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sances  belligérantes  pour  suivre  avec  plus  cTactîvité  ses 
desseins  sur  la  mer  Noire  et  la-  Crimée  ;  et  sa  fortune 
venait  de  lui  donner  un  auxiliaire  sur  lequel  sa  poli- 
tique n'avait  osé  compter. 

Tant  que  Marie-Thérèse  avait  vécu ,  le  cabinet  au- 
trichien 9  Yœil  ouvert  sur  les  prétentions  de  la  Russie , 
réservé  même  dans  son  association  avec  elle,  redou- 
tait son  voisinage  et  l'accroissement  de  sa  puissance  (  i  )  : 
mais  cette  princesse  venait  de  mpimr  (en  1780);  et  sa' 
modération  ne  setenait  plus  l'inquiète  activité  du  génie 
de  Joseph  IL  La  sagesse  de  Kaunitz  fut  forcée  de  céder 
à  la  turbulence  de  son  jeune  maître  ;  et  mille  projets 
de  conquêtes  et  de  réforme  entrèrent  à-Ia-fbis  dans  la 
tête  de  ce  prince  qui  ne  sut  en  achever  aucun. 

Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  PétersboiMg  en  1780, 
îl  avait  été  question  du  partage  de  I'empir%f>ttoman  et 
du  rétablissement  des  républiques  grecques  (2).  Pour 
le  faire  entrer  dans  ses  idées  ,  Catherine  s'engageait , 
tantôt  à  favoriser  l'échange  de  la  Bavière  contre  les 
Pays-Bas  (3) ,  tantôt  à  soutenir  ses  prétentions  sur  l'ou- 
verture de  l'Escaut  et  son  projet  d'établir  une  marine  à 
Ostende,  en  dépit  des  réclarfiations  de  la  Hollande  et 
de  l'Angleterre.  En  cela  même,  le  but  de  Catherine 
était  d'avoir ,  sous  le  nom  de  son  allié ,  un  port  où  les 


(i )  Mém.posth.  de  Frédéric»  tom.  V ,  pag.  77  -  83 . 
(2)  Tookc!s  Ufe  of  Catherine  II,  vol,  II,  pag.  404, 40/. 
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vaisseaux  russes  pussent  relâcher  dans  les  expédhîoni 
qu'elle  méditait  (  i  ) .  Joseph ,  aveuglé  par  des  espérances 
dangereuses ,  quitta  la  Russie ,  également  étonné  de  Ul 
grandeur  et  des  faiblesses  de  Catherine ,  et  de  ce  mé- 
lange de  fuxe  et  de  barbarie  que  ce  pays  avait  offert  à 
ses  regards  (2). 

Fortifiée  par  une  alliance  si  contraire  aux  vrais,  iri- 
térêts  de  l'Autriche,  f impératrice  continua  ses  pré- 
paratifs avec  sécurité.  Le  commerce  de  la  merNoi^e 
avait  pris  une  grande  activité  ;  mais  la.  possession  de 
la  Crimée  était  devenue  nécessaire  à  l'accomplissement 
de  ses  desseins  :  elle  s'occupa  sans  délai  des  moyens 
de  la  réunir  à  son  empire. 

Shahim  Gherai  n'avait  été  élevé  à  la  dignité  de  kha,n 
que  pour  être  l'instrument,  et  bientôt  la  victime  de 
l'ambition  de  Catherine.  A  peine  était-il ^ur  le  trône, 
qu'elle  lui  avait  envoyé ,  sous  le  titre  d'ambassadeur , 
un  espion  chargé  de  le  rendre  odieux  à  so»  peuple, 
d'acheter  les  mécontens  et  d'allumer  la  guerre  civile  (3), 
Les  Tartares  avaient  en  horreur  les  Russes ,  leurs  usages , 
leur  gouvernement.  On  avait  d'abord  persuadé  au  mal 
heureux  Shahim  de  solliciter  les  faveurs  de  la  cour;  il 
avait  obtenu  le  cordon  de  Sainte-Anne  et  le  grade  de 
Jieutenant  -  colonel  dans  les  gardes  Préobragenskoï , 

(  I  )  Doutes  sur  l'ouverture  de  V Escaut,  par  Mirabeau ,  lettre  II ,  pag.  j% , 
76 ,  &c. 

(2)  Toolit'^ Ufe  of  Catherine  II ,  vol.  II,  pag.  408. 
{3)  Ciarke's  Travels,  part.  l ,  pag.  466.    . 
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honneur  subalterne  qui  le  dégradait  aux  yeux  cfes  Tar*- 
tares.  Les  agens  russes  hii  avaient  inspiré  le  goût  de 
leurs  mœurs  y  de  leur^  frivolités,  de  leurs  débauches , 
de  leur  barbarie ,  de  leurs  folles  prodigalités  et  de  leur 
discipline  militaire.  On  lui  faisait  concevoir ,  à  lui  qui 
chancelait  sur  son  trône ,  l'idée  d'avoir  une  marine  et 
de  dominer  sur  la  mer  Noire  ;  et  tandis  que  l'accroisse- 
ment -prodigieux  de  ses  dépenses  excitait  des  mur- 
mures,  l'ambassadeur  russe,  actif  dans  sa  double  in- 
trigue ,  ne  cessait  d'encourager  à-la- fois  les  folies  du 
khan  et  les  complots  des  mourzas ,  jusqu'à  ce  qu'une 
révolte  générale ,  venant  à  éclater,  réduisit  en6n  le  khan 
épouvanté  à  s'enfuir  à  Taman ,  et  à  implorer  le  secours 
des  Russes  :  c'est  où  la  perfidie  l'attendait. 

Alors  p^étrèrent  de  toutes  parts ,  jusqu'au  cœur  de 
la  Crimée,  les  légions  hyperboréennesdès  long- temps 
rassemblées  pour  cette  expédition.  Le  sang  coula , 
mais  nofl  pas  dans  les  combats  :  nulle  victoire  n'ho- 
nora cette  conquête.  Elle  fut  achetée  par  des  pros- 
criptions et  proclamée  sur  des  échafàuds;  Desmilliers 
de  nobles  Tartares  furent  lapidés  ou  massacrés  sous 
ies  yeux  du  khan,  par  ceux -mêmes  qui  les  avaient 
poussés  à  la  révolte.  Le  malheureux  Shahnn  et  ses  su- 
jets, plus  indignement  trompés ,  virent  trop  tard  l'effet 
de  leurs  discordes  et  le  piège  où  ils  étaient  tombés. 
Long-temps  abusé  par  des  promesses ,  fo^:cé  de  vendre 
la  souveraineté  qu'il  avait  avilie,  envoyé  prisonnier  dans 
Kaluga,  réduit  à  la  misère  la  plus  profonde,  exposé 
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aux  traitemens  les  plus  barbares,  il  fut  enfin  aban-» 
donné  à  la  vengeance  ottomane  ;  on  le  jeta  sur  la 
frontière,  II  fut  saisi  par  les  Turcs  et  envoyé  à  Rhodes, 
où  il  eut  la,  tête  tranchée  (i). 

Après  cette  invasion ,  tramée  avec  tant  de  perfidie  i   1785, 


(i)  Malgré  les  efforts  généreux  que  fît  le  consoi  français  pour  le 
jauver. 

Le  Doct.  £.  D.  Ciarke  attribue  ie  pian  et  Texécution  de  i*invasioii 
de  la  Crimée  à  Potemkin.  Ce  réjcit  semble  en  eâfèt  s'accorder  avec  ie 
projet  qu'on  avait  prêté  à  Catherine  de  ie  faire  couronner  roi  de 
Tauride  :  c'est  ce  qu'îi  importe  peu  de  discuter  aujourd'hui. 

«  Que  si  on  me  demande,  dit  Ciarke  en  terminant  son  récit,  ce 
»  que  les  Russes  firent  en  Crimée  après  cette  acquisition  obtenue  par 
»  tant  d'excès,  de  cruautés,  et  devenue  par-ià  même  plui chère  »  ieui^ 
»  yeux,  je  réponds  en  peu  de  mots  :  lis  ont  dévasté  le  pays,  coupé  les 
»  arbres,  abattu  les  maisons ,  renversé  les  temples  et  les  édifices  publics  ^ 
»  détruit  les  aqueducs  ;  ils  ont  ruiné  les  Tartares,  outragé  leur  culte, 
»  exhumé  ie  corps  de  leurs  aïeux,  jeté  leurs  cendres  au  vent,  aban- 
»  donné  leurs  restes  sur  le  famîer  aux  animaux  immondes,  et  violé 
»  sans  distinction  la  tombe  des  infidèles  et  ia  sépulture  des  saints.  . .  • 
»  Auferre,  rapere ,  micidare ,  falsis  nominihus ,  imperium ,  atque  uèi  solitu^ 
»  dinemfaciunt ,  pacem  appelîant.  »»  (  Ciarke's  Travels,  pag.  472. } 

Dans  un  autre  endroit  ie  même  voyageur  dit:  «»  Pour  juger  de 
»  ce  qu'était  Baktclieserai  ,  il  faudrait  au  moins  pouvoir  prendre 
>•  quelque  idée  de  l'état  de  %ts  ruines ,  et  cela  est  très-difficile.  L  et 
»  froy abie  et  sauvage  barbarie  des  Russes  trouva  dans  ia  magnificence 
»  de  cette  capitale,  de  quoi  exercer  à  souhait  leur  passion  favorite  pour 
»  ia  destruction.  (Ibid.  pag.  466.) 

»  Telle  est  ia  véritable  nature  de  ia  protection  russe  ;  telle  est 
»  l'espèce  d'alliance  que  les  Russes  peuvent  former  avec  toute  nation 
»  assez  faible  pour  se  soumettre  à  leur  joug,  ou  devenir  leur  dupe, 
»  {Uid.  pag.  44^' )• 
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exécutée  avec  tant  de  cruauté,  et  qui  violait  si  scanda- 
leusement la  foi  des  traités  conclus  avec  la  Porte 
ottomane ,  on  ne  s'attendait  pas  à  voir  cette  puissance 
accusée  d'avoir  elle-même  enfreint  le  traité  de  Kai- 
nardgy  :  fe  cabinet  de  Pétersbourg  eut  l'audace  de  le 
faire  dans  le  manifeste  qu'il  publia,  pour  justifier  cette 
sanglante  usurpation  (i). 

A  cette  violation  nouvelle ,  la  Porte  indignée  , 
mais  livrée  à  eHe-rhême ,  délibéra  si  elle  ne  vengeitiit 
pas  sa  sûreté  compromise  et  son  honneur  outragé.  La 
prise  de  la  Crimée  par  les  Russes  diminuait  sa  puis- 
sance sur  la  mer  Noire  et  lui  fermait  absolument  la  mer 
d'Azoff.  Mais  l'influence  d'un  ancien  allié  (2)  modéra 
des  mouvemens  qu'exigeait  la  saine  politique.  On  lui 
fit  craindre  des  désastres  ;  on  lui  représenta  Fattitude 


(i)  Recueil  de  Martcns,  tom.  IV,  pag.  444*  Suivant  ce  manifeste, 
«  c'était  l'amour  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité  qui  avait  amené  les 
»  Russes  en  Crimée, . . .  L'inquiétude  naturelle  aux  Tartares  avait 
»  affaibli  et  ruiné  f  édifice  que  les  soins  bienfaisans  de  Catherine 
•»  avaient  élevé  pour  leur  bonheur,  en  leur  procurant  la  liberté  et 

»  l'indépendance  sous  l'autorité  d'un  chef  élu  par  eux-mêmes 

»  Enfin,  les  dépenses  occasionnées  par  la  nécessité  de  rester  toujours 
a»  armée  pour  la  protection  de  îa  Crimée ,  et  la  nécessité  de  mettre  fin 
:»  à  ses  troubles,  l'obligeaient  à  réunir  à  l'empire  russe  fa  presqu'îfc 
»  de  Crimée ,  l'île  de  Taman ,  et  tout  le  Kuban ,  comme  une  juste 
»  indemnité  des  pertes  et  des  dépenses  faites  pour  y  maintenir  la  paix 
»  et  le  Bonheur.  »  (Ihïd.) 

(2)  Le  cabinet  de  Versailles,  sorti  non  sans  gloire  de  îa  guerre 
d'Amérique,  craignit  encore  de  se  trouver  dans  l'embarras^  entre  uik 
ancien  allié  et  l'Autriche. 
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de  rempereur  prêt  à  seconder  la  Russie  avec  deux 
cent  miffe  hommes  :  enfin  le  conseil  de  temporiser 
l'emporta  sur  celui  de  se  défendre.  Le  grand-seigneur 
se  contenta  de  faire  faire  une  réponse  éloquente  au 
manifeste  russe  ;  et  voulant  toujours  conjurer  forage  1784» 
qui  grossissait  sur  sa  tête,  il  consentit  à  souscrire  un 
nouveau  traité  (  i  ) ,  par  lequel  Catherine  acquit ,  sans 
combat  y  la  possession  de  la  Crimée  et  du  Kuban  y  une 
population  de  deux  cent  mille  individus,  des  droits 
nouveaux  sur  la  mer  Noire ,  et  des  avantages  calculés 
pour  la  destruction  prochaine  de  l'empire  ottoman» 

Dès  ce  moment,  le  repos  laissé  à  la  Porte  ne  fut  em- 
ployé qu'à  développer  les  moyens  de  lui  faire  la  guerre. 
Bientôt  la  Géorgie  subit  le  même  joug  que  la  Crimée  (2) . 
Héraclius  et  Salomon,  souverains  de  Kachet  et  de 
rimiret  ,  efïrayés  par  la  présence  inopinée  d'une 
armée  russe ,  ou  gagnés  par  la  séduction ,  firent  hom- 
mage de  lem-s  Etats  à  Catherine*  En  Egypte,  sur  le 
Danube  et  dans  l'Archipel ,  ses  consuls  étaient  autant 
d'émissaires  chargés  de  corrompre  les  vassaux  du  grand- 
seigneur  (3}.  Elle  protégeait  ouvertement  les  hospodars 
qui  avaient  été  chassés  comme  des  rebelles  ;  elle  allait 
jusqu'à  s'ingérer  dans  l'administration  intérieure  du 


(  I  )  Recueil  de  Martens ,  tom  II ,  pag.  375. 

(2)  Ibid.  pag.  505. 

{l)i:ookesUfi(f  Catherine II, yo\.\ll,Y^.  i^j.^ManiJhudekt 
Porte  ottomane. 
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divan ,  et  k  prescrire  le  déplacement  des  officiers  qu^elIe 
n'avait  pu  corrompre  (i).  Plus  le  divan  montrait  de 
condescendance ,  plus  les  demandes  de  la  Russie 
devenaient  impérieuses. 

A  ces  dïfFérens  que  tant  de  traités  ne  terminaient 
point,  à  ces  vexations  toujours  suivies  de  nouveaux 
empiétemens ,  se  joignaient  des  outrages  ,  avant-cou- 
reurs d'autres  usurpations.  A  la  cour  de  Pétersbourg, 
dans  les  cercles ,  au  théâtre  >  le  nom  ottoman  était 
voué  à  fa  haine  ou  au  ridicule.  Tous  les  arts  célébraient 
la  destruction  de  l'empire  et  de  la  religion  des  califes; 
l'imprimerie  enfantait  mille  projets  de  partage;  la  gra- 
vure représentait  Catherine  relevant  les  ruines  de  fa 
Grèce ,  et  foulant  aux  pieds  Fçtendard  du  prophète. 
On  nommait  hautement  le  jeune  prince  destiné 
à  monter  sur  le  trône  de  Constantin  (2).  On  élevait 
fe  favori  Potemkin  sur  celui  de  l'antique  Dacie  (3);  et 
toute  cette  cour ,   ivre  d'orgueil  et  d'adulation ,  se 


(i)  Maliet-du-Paii ,  Da  Péril  de  la  balance  politique ,  pag.  119,  120. 

(a)  C'était  le  jeune  Constantin ,  second  fils  de  Paul  I.*^"^ ,  auquel  on 
avait  donné  une  nourrite  grecque ,  et  qui  aurait  été  du  voyage  en 
Tauride,  si  la  rougeole ,  qui  lui  survint  quelques  jours  avant  le  dé- 
part ,  ne  Ten  eût  empêché.  (  Tooke*s  Life  of  Cath.  II,  vol.  III , 
pag.  140.) 

(3)  Il  était  question  d'ériger  en  royaume  les  provinces  turques  de 
Valachie  et  de  Moldavie  ou  la  Tauride  ,  et  d'en  mettre  la  couronne 
sur  la  tête  de  Potemkin.  C'est  un  projet  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
été,  dans  ce  temps ^  à  fa  cour  de  Pétersbourg. 
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croyait  déjà  transportée  des  bords  glacés  de  la  Neva 
sur  les  rivages  magnifiques  du  Bosphore. 

Cest  alors  qu^eut  lieu  ce  voyage  fastueux ,  cette  ,^87. 
pompe  triomphale  (i),  où  Catherine,  escortée  d'une 
armée  de  quarante  mille  hommes,  suivie  de  tous  les  am- 
bassadeurs des  premières  puissances ,  marchait  au  bruit 
des  acclamations  de  vingt  peuples,  transplantés  à  grands 
frais  sur  son  passage  (2).  Reçue  aux  bords  du  Dnieper 
par  un  roi  de  Pologne ,  à  Kherson  par  un  empereur  ' 
d'Allemagne ,  elle  alla  prendre  possession  de  cette  belle 
Tauride ,  alors  déserte ,  et  encore  fumante  dé  Fincendie 
qu'elle  avait  allumé. 

Mais  tant  d'outrages ,  d'ostentation  et  de  demandes 
non  interrompues ,  avaient  enfin  réveillé  l'honneur  du 
divan  ;  et  l'impératrice  était  encore  à  Kherson,  sur /^f^^- 
min  de  By^ance,  que  le  pavillon  ottoman  vînt  y  chagriner 
ses  regards  (3)  :  elle  n'était  pas  rentrée  à  Pétersbourg, 

(i)  Nous  ne  pouvons  donner  qu  une  idée  bien  imparfaite  de  ce  fa- 
meux voyage ,  dont  on  trouvera  les  détails  dans  la  Vie  de  Catherine , 
par  M.  Castera ,  tom.  III,  pag.  i  - 19,  et  par  W.  Tooke  ,  tom.  III , 
p.  140  et  suiu. 

(2)  Potemkin  avait  fait  amener  ,  des  provinces  les  plus  éloignées, 
des  serfs  auxquels  on  avait  fait  faire  des  habits  neufs*  et  des  maisons 
dans  le  genre  de  celles  qu'on  trouve  au  marché  de  Moscow ,  en  sorte 
que  dans  cette  marche  romanesque  et  triomphale  tout  offrit  aux  yeux 
de  Catherine  l'aspect  de  l'abondance  et  du  bonheur.  C'est  d'après  ce 
voyage  que  Catherine  et  ses  écrivains  ont  jugé  la  Russie,  dans  leur 
ouvrage  intitulé  V Antidote,  (Clarte's  Travels.) 

(3)  L'impératrice  lut  en  arrivant  à  Kherson  ,  sur  la  porte  orien- 
tale, une  inscription  grecque  qui  signifiait  :  C'est  ici  qu'il  faut  passer 
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que  la  mer  Noire  était  couverte  de  voîfes  turques,  et 
que  les  drapeaux  du  grand- seigneur  parurent  sur  ces 
rivages  indignés  de  Torgueil  moscovite. 
1 8 août.  j^  fa  nouvelle  de  la  déclaration  de  guerre,  la  cour 
de  Pétersbourg  ne  put  dissimuler  sa  joie.  La  préci- 
pitation des  Ottomans  lui  épargnait  le  scandale  de 
l'agression ,  qu'elle  avait  mieux  préparée  (i).  L'alliance 

pour  aller  à  Byzance.  Cette  flatterie  dut  lui  plaire;  mais  durant  ie  court 
séjour  qu'elle  y  fît ,  quatre  vaisseaux  de  ligne  turcs ,  et  seize  frégates, 
vinrent  mouiller  sous  %ç&  yeux,  à  Tembouchure  du  Borysthène.  Ces 
▼aisseaux  ne  voulaient  ni  ne  pouvaient  sans  doute  rien  tenter;  mais 
leur  aspect  fatiguait  Catherine  :  elle  les  contemplait  avec  dépit,  et  ne 
pouvait  en  détourner  ses  regards.  «  Voyez- vous,  disait -elle  à  ^çs,  cour- 
»  tîsans  ,  il  semblé  que  ces  Turcs  ne  se  souviennent  plus  de 
«Tchesméi  »  {ToQ\c\l.ife  of  Catherine  II ,  vol.  IIÏ,  pag.  140.) 

(i)  Un  homme  d'état  dont  Içs  lumières,  le  caractère  personnel, 
et  le  rang  qu  il  occupait ,  rendent  Tautorité  respectable  ,  dit  «  que 
»  Catherine  ne  voulait  pas  et  ne  pouvait  pas  faire  la  guerre,  qu'elle 
•  n'avait  alors  que  des  vues  vagues  et  éloignées ,  dont  elle  remettait 
»  i'cxécution  à  des  temps  plus  favorables.  »  Nous  ne  pouvons  nous 
rendre  à  un  témoignage  que  tant  de  faits  contredisent.  Si  Catherine 
n'avait  pas  voulu  la  guerre ,  pourquoi  ces  préparatifs  ,  cette  attitude 
hostile ,  ces  paroles  menaçantes ,  ces  allusions  insultantes  à  la  chute  de 
fempire  ottoman ,  cts  provocations  continuelles ,  ces  usurpations  suc- 
cessives ,  cet  appareil  d*un  triomphe  avant  la  victoire  î  M.  Pitt  l'a  dit 
iui-même  dans  la  chambre  des  communes,  le  27  février  1792  :  «  Les 
»  causes  d'oflènse  furent  toutes  du  côté  de  la  Russie.  11  y  avait  de  sa 
»  part  un  système  constant  d'usurpations  continuelles  sur  iesTurcs^^.»» 
Quoique  Catherine  fût  habituée  à  compter  sur  la  patience  du  divan  j, 
clic  s'était  mise  à  l'abri  d'une  attaque  dangereuse.  Elle  avait  attiré 
dans  son  parti  ce  même  Joseph  II  qui  disait  à  un  ministre  français 
«  qu'il   aimait  mieux  voir  les  turbans  à  Constantinopïe ,  que  les 

(')  I<ttfir  atmuU  EtgUter  fir  1732  ,  paf .  23, 
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de  Joseph  II  assurait  à  Catherine  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes ,  qui  marchèrent  immédiatement 
vers  la  Moldavie.  Elle  avait  elle-même  des  troupes 
dans  le  Kuban  et  dans  la  Crimée  ;  une  armée  nom- 
breuse, campée  depuis  Kaminiek  jusqu'à  Balta;  une 
flotte  sur  la  mer  Noire  ;  une  autre  dans  la  Bal- 
tique ,  destinée  pour  la  Méditerranée.  C'est  dans 
TArchipel,  en  Egypte  ,  dans  les  Dardanelles  ,  qu'elle 
voulait  attaquer  Fempire  ottoman.  Elle  avait  désiré,, 
prévu,  préparé  cette  guerre;  et  dans  le  temps  même 
qu'eHe  accusait  la  Turquie  d'avoir  enfreint  les  traités, 
elle  faisait  répandre  de  nouveau  ces  prophéties  si 
bien  assorties  à  la  superstition  des  Russes,  qui  leur 
promettaient  Fempire  de  Byzance. 

Une  inquiétude  générale  avait  saisi  FEurope  à 
Fépoque  du  célèbre  voyage  de  Crimée  :  on  crut  la 
balance  politique  menacée  d'un  bouleversement  total. 
L'Autriche  et  la  Russie  trouvèrent  dans  toutes  les 


»  chapeaux  russes.  «  Elle  n'avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  profiter 
de  ses  dispositions  et  de  l'incertitude  Ats  autres  puissances.  Enfin ,  tel 
parut  le  danger,  que  maigre  ia  répugnance  du  cabinet  de  Versailles 
à  des  mesures  vigoureuses ,  le  ministre  français  à  Constantinopie  se 
vit  forcé  de  pousser  le  divan  à  ia  guerre.  D'ailleurs ,  que  cette  guerre 
ait  été  dans  l'intention  directe  de  Catherine,  oui'efîètde  l'ambition 
particulière  de  Potemkin,  c'est  ce  qu'il  importe  peu  de  discuter.  If 
s'agit  de  savoir  si  on  peut  l'imputer  à  la  Russie ,  et  il  nous  semble 
que  la  question  a  été  complètement  résolue.  (  Politique  de  tous  les  cabi- 
nets de  r Europe,  Mémoires  de  Vhrgennes ,  tom.  II,  pag.  39  et  suiv, — 
Tableau  historique  et  politique  deVEurope,  tom.  I,  pag.  80  ^8^.) 
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cours  une  froideur  ou  une  désapprobation  décidée  [i); 
mais  toutes  étaient  alors  fatiguées  par  des  guerres  coû- 
teuses ,  ou  embarrassées  par  des  liens  qui  contrariaient 
leur  politique  habituelle.  La  France  avait  conclu  avec  la 
Russie  un  traité  de  commerce  {2):  il  étaitégalement avan- 
tageux pour  les  deux  nations  d'échanger  directement 
les  productions  de  leur  sol  ou  de  leur  industrie.  Mais 
quoique  la  jalousie  de  l'Angleterre  eût  profité  de  cette 
circonstance  pour  inspirer  à  la  Turquie  de  la  défiance 
sur  les  sentimens  de  la  France,  les  intérêts  du  com* 
merce  n'avaient  point  changé,  dans  l'esprit  du  cabinet 
de  Versailles ,  ceux  de  la  politique  :  il  tenait  toujours 
étroitement  à  une  alliance  non  inteiTompue  de  deux 
siècles  ;  il  regardait  toujours  avec  inquiétude  les  ac- 
croissemens  de  la  puissance  russe ,  et ,  sans  l'embarras  de 
ses  finances,  il  ne  serait  pas  resté  tranquille  spectateur  dé 
fa  querelle  suscitée  par  la  Russie  à  l'empire  ottoman  (3]. 
L'Angleterre ,  plus  piquée  de  la  suspension  de  son  traité 
de  commerce ,  et  du  projet  de  neutralité  armée,  qu'ef- 

(i)  Tookc's  L/fiofCath,  II,  vol.  III,  pag.  208. 

(2.)  Traité  du  11  janvier  1787,  —  Recueil  de  Martms ,  tom.  III» 
pag.  I . —  W  n*est  pas  inutile  de  faire  observer,  i  .^  <juc,  lors  de  ce  traité^ 
ia  Russie  avait  demandé  que  ia  France  reconnût  ies  principes  de  ia 
neutralité  maritime,  ce  que  ia  France  avait  déjà  fait,  et  qu*eiie  re- 
nouvela en  termes  exprès;  2.0  que  la  Russie  s'engagea,  de  son  coté» 
à  ne  conclure  aucun  traité  de  ce  genre,  avec  aucune  puissance^  sans 
exiger  ia  reconnaissance  des  anciiens  principes.  C*est  ce  qui  retarda  si 
long-temps  le  renouvellement  du  traité  de  TAngleterre  avec  la  Russie» 

(3  )  Tookc's  Life  af  Cath,  II  >  vol.  IIÏ ,  pag.  208. 
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frayée  des  progrès  de  la  marine  russe  >  poussait  la 
Turquie  à  la  guerre ,  lui  promettait  des  subsides ,  dé* 
fendait  à  ses  matelots  et  à  ses  officiers  de  prendre  dtt 
service  sur  les  bâtimens  russes  (  i  )  ;  mais  ce  n'était 
qu'une  guerre  d'inertie.  Forcée  d'avouer  fes  dangers 
dont  l'ambition  de  la  cour  de  Pétersbourg  envelop 
paît  l'Europe  (2)/  elle  tenait  peut*étre  encore  plus  à 
la  cause  moscovite  qu'à  celle  de  l'ancienne  alliée  de  la 
France.  L'Espagne  s'était  décidée  à  ne  pas  laisser  entrer 
de  flotte  russe  dans  la  Méditerranée;  mais  elle  était  trop 
épuisée,  trop  fatiguée  de  la  dernière  guerre  ,  pour 
qu'on  pût  compter  sur  la  vigueur  de  cette  résolution. 
Le  Panemarck  ne  pouvait  voir  avec  plaisir  l'agran- 
dissement de  ce  pouvoir  colossal,  qui  avait  déjà  rendu 
l'indépendance  du  nord  si  précaire  ;  mais  il  était  gagné 
par  le  marché  du  Holstein ,  et  le  cabinet  russe  entrete- 
.  nait  soigneusement  la  vieille  haine  des  Danois  contre 
la  Suède,  en  sorte  que  de  toutes  ces  puissances,  éga- 
lement pénétrées  de  leurs  dangers  communs,  une  seule, 
la  plus  faible  et  la  plus  exposée ,  la  Suède,  se  trouva 
la  plus  franche,  la  plus  généreuse  et  la  plus  promptç 
à  défendre  les  intérêts  de  tous. 

(  I  )  Tooke's  Ufe  of  Catherine  II,  vol.  III ,  pag,  208. 

(2)  Le  chancelier  de  l'échiquier  rappela  dans  cette  circonstance 
l'opinion  de  Montesquieu  sur  la  nécessité  de  soutenir  Tempire  turc, 
comme  essentiel  à  la  liberté  de  l'Europe  ,  «  sur- tout ,  dit-il,  quand  il 
»  est  menacé  par  l'ascendant  d'une  puissance  dont  les  progrès  sont 
»  alarmans,  et  l'ambition  sans  bornes,  telle  que  la  Russie.  »  {Noir 
énnual  RegUterfor  ij^2 ,  pag.  23.), 


£st-il  besoin  de  rappeler  ici  ses  griefs,  la  haind 
éternelle  qui  semblait  séparer  les  Suédois  et  les  Russes, 
la  perte  des  provinces  dont  la  cession  mit  ce  royaume 
au  dernier  rang  des  puissances ,  et  le  réduisit  quelque- 
fois aux  extrémités  de  la  faim  (  i  ) ,  et  sur-tout  les  in- 
trigues pratiquées  dans  les  provinces ,  à  Stockholm ,  et 
jusque  dans  le  palais ,  pour  ébranler  la  fidélité  des 
sujets,  et  préparer  la  ruine  de  FEtat  (z)  l  Le  voyage 

■■  ,    ■ ,  I  I.  r.  ,,.—       "mi       II      I        I       I  .      ■■    .    ■     ■  .  I,  ^ 

(i)  La  Suède  tirait  autrefois  des  grains  de  la  Livonie.  Quand  cette 
province  eut  été  cédés  à  la  Russie ,  l'existence  des  Suédois  dépendit 
souvent  de  la  complaisance  du  cabinet  de  Pétersbourg.  (  PSy.  pag.  zôd, 
note  I  .c'c  ) 

(2)  Maiiet-du-Pan  fait  un  tableau  énergique  deceâ  manœuvres,  ce  On 

»  ranima,  dit-il ,  ies  semences  de  l'incendie  éteint  en  1772  ;  le  comte 

»  Rasoumowski,  ministre  de  l'impératrice  ,  reprit  le  rôle  de  ses  pré- 

»  décesseurs  :  tout  fut  mis  en  œuvre  pour  troubler  l'intérieur  de 

«  l'Etat ,  et  pour  réunir  une  faction  contre  le  roi.  Uenvoyé  mosco- 

»  vite  ne  mettait  pas  plus  de  retenue  dans  sts  discours  que  dans 

>»  ses  actions  ;  il  exerçait  une  séduction  publique  et  prêchait  oùverte- 

»  ment  la  révolte.  Il  calomniait  le  roi  auprès  de  ses  peuples  et  auprès 

»  de  l'impératrice  :  ces  procédés  inouis  s'exécutaient  dans  la  capi- 

»  taie  ,  sous  les  yeux  mêmes  de  la  cour.  Jamais  plénipotentiaire  ne 

•»  brava  plus  audacieusement  le  respect  des  souverains ,  les  droits  de 

«  l'hospitalité  et  les  devoirs  de  son  emploi.  Ces  excès  parvinrent  au 

»  comble ,  à  l'instant  où  le  roi  de  Suède  eut  arrêté  de  pourvoir  à  la 

»  sûreté  de  la  Finlande ,  et  de  mettre  en  mouvement  sa  flotte  et  son 

>»  armée.  Le  comte  Rasoumowski  perdit  toute  mesure  :  ses  déclara- 

»  tions  furent  des  outrages,  des  appels  à  la  nation  contre  son  souve- 

»  rain  ;  insidieuses  et  emportées  à-la-fois ,  ces  notes  hostiles  respiraient 

»  un  fiel  amer ,  et  tendaient  à  le  verser  dans  tous  les  cœurs.  Dans 

»  ces  conjonctures ,  le  Gouvernement  consulta  ce  qu'il  devait  à  son 

»  honneur ,  à  la  tranquillité  publique  et  au  maintien  du  droit  des 

«  gens  ;  il  ccisa  de  reconnaître  le  ministre  d'une  puissance  dans  le 
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de  Gustave  III  à  Frédéricks  -  hall ,  en  178},  son 
entrevue  avec  Catherine ,  n'avaient  pu  étouffer  les  res- 
sentimens,  ni  fait  cesser  ces  odieuses  manœuvres.  Des 
officiers  russes  avaient  été  en  Finlande  reconnaître  les 
lieux  susceptibles  d'attaque ,  et  sonder  les  dispositions 
des  habitans.  Un  général  suédois ,  comblé  des  faveurs 
de  son  maître,  et  gagné  par  l'impératrice,  le  baron 
de  Sprengporten ,  trahissait  ouvertement  ses  devoirs, 
sa  patrie  et  son  prince  ;  il  prêchait  la  révolte  à  ceux 
dont  il  devait  encourager  la  fidélité. 

Gustave  III  avait  enfin  osé  venger  les  droits  de  la 
majesté  royale  outragée.  II  avait  renvoyé  Tambassa- 
deur  moscovite ,  et  déclaré  une  guerre  généreuse  à  ceux 
qui  lui  faisaient  une  guerre  infâme.  Mais  la  perfidie 
qui  l'assiégeait  dans  sa  capitale,  conspira  jusqu'au  mi- 
lieu de  son  camp.  On  a  essayé  d'aflTaiblir  les  torts  de 
Catherine  et  l'insolence  de  son  ambassadeur  ;  maïs  la 
suite  de  la  guerre  n'a  que  trop  bien  prouvé  les  dan- 
gers de^es  manœuvres  et  la  réalité  de  ses  conspirations. 
Bientôt  des  agens  russes  pratiquèrent  les  officiers  de 
l'armée  de  Finlande;  on  les  entendit  délibérer  sur  le 
droit  que  Gustave  III  avait  d'armer  la  nation  suédoise 
pour  la  défense  de  son  honneur  et  de  sa  tranquillité. 
Quelques-uns  s'oublièrent  jusqu'à  sacrifier  leur  devoir 

»  perturbateur  du  repos  de  l'Etat ,  et  le  força  d'abandonner  le  théâtre 
»  où  il  exerçait  des  talens  si  dangereux.  — Non -seulement  l'impc- 
»  ratrice  approuva  solennellement  la  conduite  de  son  ministre  ;  elle 
»  fit  encore  un  de  ses  principaux  griefs  de  l'éloignement  de  cet  eu- 
»  voyc,  &c,  &c,  »  {  Dh  Péril  de  la  balance  politique ,  pag.  1 33 ,  1 34.) 
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et  le  saîut  de  leur  patrie  aux  séductions  d*uiie  puissance 
ennemie  ^  jusqu'à  déserter  la  bannière  de  leur  souverain 
à  l'heure  même  du  danger  ;  et  enfin  >  après  quelques 
succès,  avant-coureurs  de  ceux  que  promettait  le  bon 
état  de  la  flotte  et  de  l'armée,  au  moment  où  les  Suédois 
allaient  venger,  dans  Pétersbourg,  les  injures  de  leurs 
aïeux ,  on  vit  des  régimens  entiers  refiler  d'écouter 
ia  voix  du  souverain  qui  les  conduisait  à  la  victoire. 
II  n'est  pas  temps  d'examiner  ici  quelles  furent  les  causes 
des  revers  de  Gustave  III  (i)*  II  avait  prévu  tout  ce 

(()  Des  militaires ,  des  hommes  d*état>  des  écrivains  sans  mission, 
ont  biâmé  ia  conduite  de  Gustave  III  dans  cette  guerre.  Il  nous  appar* 
tient  d'autant  moins  d*en  juger  que  nous  n*ea  pouvons  pas  suivre  tous 
les  événemens.  On  a  dit  (pie ,  si  Gustave  eût  attendu  le  départ  de  ia 
flotte  russe  qui  était  dans  le  port  de  Cronstadt ,  prête  à  faire  voile  pour 
ia  Méditerranée ,  il  eût  pu  mener  son  armée ,  dans  dix  jours ,  à  Pé- 
tersbourg ,  ou  que ,  si  au  lieu  de  s'arrêter  ait  siège  de  Frédéricks'-haii» 
il  fût  allé  droit  à  cette  capitale  alors  ouverte  et  sans  autre  garnison 
que  les  gardes ,  il  eût  terminé  la  guerre  et  renversé  en  quelques  se- 
maines Touvrage  de  la  vie  de  Pierre  \,^^  ;  mais  ces  assertions  mérite- 
raient d'être  examinées  plus  soigneusement.  Catherine  pouvait  être 
chassée  de  Pétersbourg;  mais  Gustave  eût-il  pu  s  y  maintenir  î  II  Ëiut 
convenir  cependant  que  i*impérati*ice  montra  dans  cette  occasion  un 
plus  grand  caractère  que  le  roi  dç  Suède  ,  en  refusant  la  condition 
qu'il  lui  prescrivait,  en  rassurant  ses  troupes  et  en  attendant  Tarméc 
de  Michelson.  Si  Gustave  leût  imitée ,  si ,  lorsque  des  officiers  re- 
belles ,  après  avoir  montré  une  lâche  répugnance  devant  Frédéricks- 
hall ,  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  entreprendre  une  guerre  offensive 
sans  le  consentement  de  la  nation  »  ce  prince  eût  fait  punir  le  premier 
qui  donna  ce  scandale  déshonorant  (  le  colonel  Hesteko) ,  il  serait  entre 
dans  Saint-Pétersbourg,  et  retourné  triomphant  dans  Stockholm , 
où  les  lâches  déserteurs  furent,  accueillis  par  les  huées  et  le  mépris 
Ju  peuple. 

qui 
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qui  pouvait  assurer  son  triomphe.*...  La  Pruss.e  et 
l'Angleterre  lui  promettaient  des  secours  ;  elles  avaient 
arrêté  le  Panemarck  déjà  gagné  par  le  cabinet  russe  et 
prêt  à  mettre  le  siège  devant  Gothembourg  :  mais ,  à  ce 
service  près,  Jes  secours  tant  attendus  se  bornèrent,  de 
la  part  de  la  Prusse ,  à  des  intrigues  ;  de  la  part  de  l'An- 
gleterre ,  à  des  promesses  (  i  )  ;  et  Gustave  III ,  laissé 
^ul  dans  une  lutte  inégale ,  avec  des  soldats  séditieux , 
n'ayant  pas  la  fermeté  d'afironter  la  rébellion ,  comme 
il  bravait  les  dangers  sur  le  champ  de  bataiUe ,  aprè$ 
deux  campagnes  navales  ^  mêlées  de  succès  et  de 
jevers ,  après  trpis  dxis  d'une  guerr,e  en,t;reprise  sous 
de  meilleurs  auspices ,  se  cru^t  heyreux  de  consentir 
au  traité  de  Yarela  [z)  qui  recula  encore  les  limites 
russes ,  et  de  r^iimener  ^  StocUuDlni  une  arasée  factieuse  / 


(  ij  «  Si  l'Angleterre  s'était  alors  déclarée ,  dit  Tooke ,  le  roi  de 
»  Suède  serait  devenu  fort  redoutable  à  la  Russie.  Placé  sur  le 
)*  point  le  plus  yulnérftb{e  ^c  cet  c^p^pire ,  i^quteiiu  par  la  flotte  an« 
»  |;iaise  et  les  armées  prussiennes,  ce  prince  aurait  pu  porter  le  fer  et 
»>  le  feu  dans  le  cœur  de  l'empire  ,  et  peut-être  opéré  une  de  ces  ré- 
V  solutions  extraordinaires  qui  rendent  le  gouvernement  russe  si 
»  remarquable;  et  les  peuples  paraissaient  j^ûrs  pour  cet  événenxexvt.» 
(  T^i£  Ufe  of  Catherine  II,  vol.  UI ,  pag.  275.  ) 

(2)  Traité  du  14  août  1790.  —  Rectuil  de  Martens ,  tom.  III, 
pag.  175.  —  Ce  traité  rappelle  et  confirme  ceux  de  Nisdstat  et  d'Abo. 
li  recule  les  frontières  de  la  Russie  jusqu'à  Kynieneï-gorod  ;  et  il  ac- 
corde aux  Suédois  ia  permission  de  firèr  de  la  Livonie  une  certaine 
«[uantité  de  grains ,  sans  droits.  «  PrivUége  cpû-fut  souvent  violé  ^  dit 
W.  Tooke,  »  tom,  III,  pag.  2tC$. 
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qui  y  fut  reçue  avec  toutes  les  marques  de  Findigna- 
tioii  populaire. 
(790.  Tout  faible  que  parut  cet  ennemi ,  la  paix  de  Varela 
était  dans  ce  moment  d'un  avantage  plus  réel  pour  la 
Russie  que  la  conquête  d'une  province  :  elle  la  met- 
tait en  mesure  de  continuer  sans  distraction  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

Les  succès  de  cette  grande  entreprise  n'avaient  pas 
répondu  aux  brillantes  espérances  de  Catherine  et 
de  Potemkin  (i).  La  famine,  la  peste,  toutes  les  ca- 
lamités d  une  guerre  longue  et  cruelle,  avaient  désofe 
les  provinces  tartares  et  frontières  des  puissances  belli- 
gérantes. II  fallait  apporter  les  vivres  de  Farmée  à  d'im- 
menses distances  ;  toutes  les  forces  de  l'empire  étaient 
sacrifiées  à  la  vanité  de  Potemkin  ;  Oczakow ,  trophée 
de  sa  gloire,  avait  été  achetée  (en  1788)  par  la  perte  de 
VMigt  mille  hommes.  Les  mohidres  succès  faisaient  cou- 
ler des  flots  de  sang  ;  les  provinces  épuisées  ne  pouvaient 
plus  suffire  aux  recrutemens;  on  était  réduit  à  y  <:om- 
prendre  les  exilés  de  la  Sibérie.  Mais  Catherine  pour- 
suivait une  guerre  indécise ,  avec  une  obstination  ^lé- 
braniabie.  Elle  voyait  la  Pologne  prête  4  secouer  le 
joug,  la  Prusse   disposée  à  seconder  ce   généreux 

{i)  Lors  de  {^expédition  du  roi  de  Suède»  Catherine  disait  à  iord 
Whitworth,  qui  lui  faisait  des  menaces  toujours  stériles:  a  Puis({ue 
•>  votre  maître  est  décidé  à  me  chasser  de  Saint-Pétersbourg  ,J*espèr<^ 
•  qu*ii  me  permettra  de  me  réfugier  à  Cousuiitioopie.  »  (Topfce* 
tom.  III,  pg,  284.) 
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dessein ,  ïé  cabinet  de  Vienne  se  détachant  peu-à* 
peu  d'une  alliance  impolitîque,  et  l'Angleterre  toujours 
armée  de  vaines  menaces  :  cependant  elie  éludait  ou  re* 
jetait  hautement  toute  idée  de  négociations  (i  ).  Tandis 
que  les  puissances  s'épuisaient  en  démonstrations  hos- 
tiles ou  en  intrigues  diplomatiques  >  elle  poursuivait  ses 
projets ,  elle  faisait  des  efforts  prodigieux  :  la  fortune 
^urit  enfin  à  son  orgueilleuse  opiniâtreté.  La  cam- 
pagne de  1 790  sembla  devoir  combler  ses  plus  chères 
espérances.  La  Moldavie ,  la  Valachie  et  la  Bulgarie 
«léine  tiirent  envahies  et  livrées  aux  dévastations.  Le 
sac  d'Ismaïl  est  un  monument  éternel  de  la  férocité  des 
Russes.  Byzance  crut  les  voir  k  ses  portes. 

Alors  furent  renouvelées  les  prophéties  tant  de  fois  ré- 
pandues sur  la  restauration  de  l'empire  d'Orient;  alors 
furent  pratiquées  des  insurrections  nouvelles  dans  la 
Morée ,  encore  souillée  du  sang  répandu  par  ia  ven- 
geance ottomane  ;  alors  parurent  à  Pétersbourg  dès 
députés  qui  vinrent  solennellement  offrir  à  Constantin 
l'empire  de  la  Grèce  (2),  Ce  jeune  enfant  accepta 
cette  imprudente  offrande  en  bégayant  ;  mais  elle  n'a 
pas  été  ratifiée  par  le  destin.      , 

Les  députés,  renvoyés  au  camp  de  Potemkîn,  de- 
vaient concerter  avec  lui  les  opérations  de  terre  et  de 
iTjer.  On  avait  fait  équiper  une  flottille  grecque  ;  oni 

(  i  )  Malkt-du-Pan ,  Du  Péril  de  la  balance  politique ,  pag.  i  j  7. 
{2)  Cette  adresse  est  rapportée  par  M.  Casterà ,  Vie  dt  Catherine  ^ 
lom.  Ul^pag.  8j-8(^. 
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devait  Ittf  foumi)*  de  rur^gent  «t  des  munitions  :  maî» 
là  ¥épognAlïce  des  <5r6cs ,  leur  méfiance  déjà  trop  bien 
justifiée  9  ks  intérêts  cSâëtiens  des  paities>  et  quelques 
inH^igues  étrangères  embarrassèrent  cette  alâiiire  ;  fes 
iâ1\i^i)féns  faits  dans  là  Morée  furent  ralentis  >  i  es* 
càic&îlfe  de  Laidbro  fut  battue  :  ja  Russie  iàissa  traiter 
im  j^ràte  éetiiii^'^fie  aVàit  autorisé  à  combattre  sous 
sôii  )3aViIl0n  ^  lât  ie  {^o^t  dW  etttj^ke  grec  fut  encore 

UtJurope  poï^àït  sur  cette  guerre  4es  regards  ^tten* 
tils  et  ^ûfèâ&ts*  TiMtes  fes  puîssances  voûtaient  voir 
îcesser  c&tte  lutt^  si  âange^eâse  k  îéqurBbre  politique^ 
L'Autriche  eBe'-4ïiêï»e>  ^depuis  la  mort  de  Josepii  Ity 
amvée  le  a  février  1 790 ,  était  plutôt  spectatrice  que 
fceftjgétettfte.  Quéîq'ttés  avâiftages ,  quelques  provinces 
4ë['ime  pos^éssîofnlncértiaine  ,^riepairvaient  bafancer,  dans 
i*&sprft  écfoîré  ^Lëopoldi5,ïe 'danger  ^u  voisinage 
îet  de  l'ëgràndissertiàft  dès  Russes  ;  ^if  ne  songeait  donc 
4^%  ^  retirer  sans  éclàlt  ^ne  Mte  dh  f  avsit  jeté  fa 
Ibttgue  îi'rêfléchfe^de  sota  •prédécesseur  (^•). 

'  •  •  ^  *  M.  * 

"— — ■ r  nij-i-jm'-- .^^^-.'  ^ ^i^.^.^-,^ — ^     -_^^^ _       _    _^  .    . -^ ^^^^ . 

(  I  )  Un  écrivain  înfînîmenf  estiftKiBfe  "a  6ît  âfe  Joseph  fi  :  «  QuH 
»  était  ahibitieux  sans^énîe  ,  <{u*il-n€  iaissa  'jamais  t%ttFo{>e  en  repos  ^ 
»  et  (|ii*ii  échoua  dans  prévue  tous  ses  projets.  »  Ce  jugement  est 
trop  sévère/On  ne  peut  dissimuler  que  Joseph  H  n'ait  eu  un  carac- 
tère trop  ctïtre^rénlmt:  hiàis  jamais '^otiveràin  d^  ta  nfstisdn  ^d'Au- 
triche n'a  -été  dans  Tmc  pusitioti  -plus  fâcheuse  'cpc  -ht  sienne.  R 
était  daris  k  destin'^ée  de  ik'Russfe^t'dek  Prusie  de  roittpre  f  équi- 
libre étabiieh  £ui^  -pafr  le  traîfé  de  West^^hâlie,  ^t  Joseph  II  fut 
contemporain  de  Frédéric  ^  de  Catherine  ;  ii*prit  ies  rênes  dugou*- 


{  ^9i  ) 
L'Angleterre  et  }a  Prusse  jouaient  àm$  tpette  que^ 
relie  le  rôk  le  plus  embarrassé.  Le  cabinet  âe  Londref 
ne  voulait  pas  de  changement  dans  {es  jrappori» 
politiques  des  Etats  :  ii  feignait  même  de  red^mt^f 
Tambition  de  la  Russie  (i).  II  se  pl^gnaît  haute' 
ment  de  l'ingratitude  de  cette  nation  qui  devait  ms 
Anglais  l'avantage  d'être  une  puissance  maritime  (2_)» 
Cependant  il  la  ménageait  toujours  par  l'espoir  d«r 
faire  avec  elle  un  traité  de  commerce ,  et  de  détruire 
celui  de  la  France.  A  ce  prix ,  il  aurait  dicté  la  paix  sans 
tégards  pour  les  intérêts  de  la  Porte»  Les  lois  générale$^ 
de  la  politique  étaient  évidemmiônt  sacrifiées  »  d^$  te 
parlement  britannique ,  aujc  spéculations  avares  du  car- 
binet.  D'abord  celui-ci  avait  armé  une  flotte  formir- 
dable  ;  bientôt  il  la  désarma  :  il  avait  regardé  la  cessioa 
à  la  Russie  d'Oczakour  et  de  la  Bessarabie ,  comme 
exposant  la  sûreté  d'un  État  iiécessaire  au  maintien 
de  la  balance  européenne  (3}  ;  ensuite  il  l'abandonna» 


▼erneraent  au  moment  oà  ces  deux  souverains  avaient  atteint  le  plu* 
haut  degré  de  kur  gl&itp  et  de  kur  p»uisfiaQC£.  On  peut ,  sans 
d^récier  son  caractère  et  ses  talcns,  trouver  dans  cett/e  circons- 
tance seule,  Texpiication  de  sa  vie  agitée  et  du  peu  de  succès  de  sa 
desseins. 

(i)  ^yez  ce  cju'en  di^it  ie  çk^nçelier  4^  r.épbiç^ier,  pag,  285 , 
note  2. 

.  (2)  Near  anm^  ^^sm  for  17^2  ,  pag.  ai.  Piscoi^r»  ^e  lord 
Hawtesbury. 

(3)  Ihid.  Discours  des  iords  EIg{n,Cirey,  ^u  comte  Fite^iliiiim  ,^ 
«le  M.  Fox  et  de  M.  Pitt^  pag,  22  -  3  5. 


C'est  dans  Findîgnatîon  excitée  par  des  calculs  inté- 
ressés, qut  la  Porte  fit  remettre  à  sir  Robert  Ainslie 
une  note  si  virulente  contre  la  politique  artificieuse  et 
avide  de  la  Grande-Bretagne  (  i  ) . 

En  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II  suivait  avec  cir- 
conspection le  système  du  grand  Frédéric  ;  il  profitait 
des  embarras  de  la  Russie  pour  augmenter  son  influence 
sur  ies  affaires  de  Pologne  :  ii.  voulait  avoir  Thom  et 
Dantzick;  mais  if  aimait  mieux  içs  acquérir  par  une 
cession  volontaire,  que  par  une  nouvelle  conspiration 
avec  Catherine.  Le  nom  russe  était  en  horreur  k  Var- 
sovie; l'ambassadeur  de  Prusse  (2)  eut  ordre  d'y  désa- 
vouer l'idée  du  nouveau  partage ,  et  d'assurer  ce  que  le 
»  dessein  de  Frédéric-Guillaume  était  de  rendre  à  la  Po- 
»  ïogne  son  éclat ,  sa  gloire  et  sa  liberté ,  et  de  garantir 
»  l'Europe  de  fambition  des  barbares  du  Nord  f  3  j.  » 
Enfin ,  on  vit  alors  conclure  entre  la  Prusse  et  la  Po- 
logne une  alliance  qui  semblait  promettre  à  celle-^i  le 
rétablissement  de  son  antique  indépendance  (4)  «^ 

Dans  cette  complication  d'intérêts  et  d'intrigues, 
Catherine ,  occupée  tour-à-tour  de  projets  militaires  et  de 
négociations,  dirigeait  ses  généraux  et^es  ambassadeurs* 


(1  )  Neiv  annuat  Régister  fir  ijp2 ,  pag.  27 ,  i9, 

(2)  M.  de  Lucchesini. 

(3)  TaBkau  historique  it politique  de  ^Europe». pendant  te  règne d:  FrA 
dériC'GuillaumeII\^,  \6^' \jz, 

(4)  Traité  du  29  mars  1790*  —  Ricueil  de  Manens,  tom.  III, 
pag.  163  -  \Cs< 
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On  dît  qu'elfe  fut  un  moment  sur  le  point  de  s'alliej; 
avec  le  cabinet  de  Versailles ,  et  de  rendre  rindépen»- 
dance  à  la  Pologne  ;  mais  les  troubles  de  la  France  et 
Tesprit  des  Polonais  la  firent  bientôt  changer  de  réso- 
lution. Dans  cette  situation  singulière  ,oii  tant  de  puis- 
sances s'observaient,  se  redoutaient,  où  l'Angleterre 
menaçait  les  ports  de  la  Baltique ,  Catherine  Flnde 
britannique  (i),  Frédéric  -  Guillaume  la  Bohême,  il 
fallait  choisir  entre  une  paix  prompte  ou  un  embrase- 
ment général.  L'Autriche  fit  le  premier  pas  vers  ui>^ 
arrangement  :  elle  offrit  de  cesser  les  hostilités  avec  les 
Turcs,  et  de  rester  in  statu  quo  ante  bellum  (2). 

Cette  défection  préparait  l'orgueil  de  Catherine  à 
fléchir.  La  mort  de  Potemkin  venait  la  débarrasser  des 
engagemens  qu'elle  avait  pris  avec  lui ,  comme  de  la 
domination  qu'il  exerçait  sur  elle  :  l'effet  qu'elle  atten- 
dait de  la  révolution  française,  la  rendit  plus  trai- 
table;  et  après i>ien  des  subterfuges  diplomatiques,  ou 
son  avidité  disputait  avec  acharnement  la  possession 

(i)  Catherine  voulait  envoyer  une  armée  russe  par  lé  pays  des 
UsbecLs  et  le  royaume  de  Ca^hmire  ^  pour  rekv^r  le  trône  da 
Mogoi  et  chasser  les  Anglais  de  l*Inde. 

Ce  projet  avait  été  présenté  à  Catherine  par  le  prince  de  Nassau- 
Siegen,  qui  disait  lavoir  reçu  d*un  ofBcier  français,  nommé  Saintr 
Genis,  Il  est  détaillé  dans  le  Tableau  historique,  politique  et  moderne  de 
V empire  Ottoman ,  par  sir  William  Eton ,  qui  était  le  confident  du 
prince  Potemkin/  et  qui  fît,  dit-on,  connaître  le  projet  au  cabinet 
de  Londres.  (  Vol.  II ,  pag.  269  et  suiv,  ) 

(2)  Convention  et  déclaration  de  Reichembach,  27  juillet,  1.*=' 
»  et  1 3  août  1790»  —  Recueil  de  Martens  >  tom,  III ,  pag.  174, 
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tTOczakow  (ï),  la  paix  de  Jassy  fut  signée  le  p  janvier 
1792*  i7p2  (2);  Par  ce  traité,  le  Dniestef  devint  la  limite 
des  deux  empires.  Les  privilèges  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valachie  furent  conservés.  Catherine  ,  sortie  du 
songe  brillant  qu*elle  avait  fait  de  donner  un  empereur 
k  Byzance ,  ne  chercha  pas  Ibng-lemps  un  objet  digne 
d'occuper  son  active  ambition.  L'infortunée  Pologne 
attirait  depuis  quelque  temps  ses  regards. 

Peut-être  n  existe-t-il  pas ,  dans  l'histoire  des  Polo- 
haîs ,  d'époque  plus  honorable  à  leur  caractère ,  que 
telle  où  *  leur  indépendance  fut  attaquée  et  enfin 
anéantie  dans  la  dernière  invasîoh  des  Russes  (  3  )  : 

(  I  )  Oczakow ,  située  à  l'embouchure  du  Bog  et  du  Dnieper ,  était 
■une  po5ition  importanie ,  sur-tout  pour  Je  projet  que  Catherine  avait 
^r  ia  Pologne.  Le  cabinet  britatmicpiç;  l'avait  long -temps  disputée  à 
i'ambition  de  Catherine  ,  et  il  lavait  enfin  cédée  par  des  considéra^ 
tions  peu  honorables.  Voici  ce  que  disait  à  ce  sujet  lord  Landsdown , 
dans  la  séance  du  17  février  1794:  «  Par  la  faute  de  nos  ministres , 
3>  nous  fîmes  la  paix  de  Jassy ,  en  laissant  Oczakow  dans  les  mains  de 
»  la  Russie ,  et  notis  ajontàmes  à  la  Valeur  de  cette  ville ,  en  lui  per* 
9>  mettant  de  saisir  toute  la  partie  orientale  de  la  Potogiie....  Par  ce 
»  moycita ,  die  a  tout  ce  <juH  faut  pour  commencer  ses  opérations 
»  contre  Con5tantim>ple,  tandis  que  nous  iiotis  Méfohs  éts  adirés  d^ 
»  la  France.  Quant  à  son  alliance ,  où  soût  les  hréés  si  idng-teknp^ 
»  aitténdues  de  la  Russie  !  A-t-^!f^e  jamais  rem^i  ses  {yrontesses  l  Sa  poli- 
»  tique  invariable  a  été  de  broUHIer  les  pouvoirs -du  midi  de  FEufopé 
»'  afin  dé  les  épuiser.  »  (  Neiv  annual  Registerfinr  ly^z ,  |»ag.  9  J  -^  tyj,  ) 

(2  )  Recueil  de  Martens ,  tom.  V,  pag,  67. 

(3)  «  Scène  de  perfidie  et  de  méchanceté,  dont  tê$  à!n!ti3les  dé 
>»  l'Europe  n'avaient  pas  ofièrt  dVxeitipîe  :"catàstrè>pfte  térnUle  et  san- 
>>  guinaire  au-delà  de  toute  eàepit^iôn^..^..  »  {'NgitrMntàlffegisterfir 
iyp4,  pag.  a88.) 
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peut-être  que  jamais  cette  nation  infortunée  ne  dé- 
veloppa plus  de  patriotisme ,  de  sagesse  et  d'énergie 
qu'au  moment  qui  précéda  sa  ruine  (  i  )  ;  on  eût  dit 
que  l'illustre  victime  se  parait  de  toutes  ses  vertus 
pour  aller  à  un  glorieux  supplice. 

Le  premier  partage  de  la  Pologne  avait  coupé  toute 
communication  avec  les  alliés  naturels  qui  pouvaient 
et  qui  voulaient  sincèrement  la  défendre  (  2  )  :  elle 
était  investie  par  un  cordon  d'ennemis  ;  son  territoire 
était  couvert  de  troupes  étrangères  ;  elle  n'avait  point 
d'armée  nationale  :  mais  la  prolongation  de  la  guerre 
ottomane ,  les  différens   élevés  etitre  la  Russie ,  la 
Prusse  et  l'Angleterre ,  le  dernier  traité  d'alliance  avec 
la  Prusse ,  les  protestations  amicales  de  Frédéric-Guit- 
laume  II,  et  l'espérance  d'un  meilleur  avenir,  avaient 
réveillé  dans  les  Polonais  le  sentiment  de  leur  antique 
énergie.   Catherine  ,    jalouse  de   l'influence   que  *  la 
Prusse  exerçait  en  Pologne ,  et  furieuse  de  voir  les 
symptômes    qui   s'annonçaient  ,    mais  craignant  de 
mettre  ses  armées  entre  fe  feu  des  Turcs  et  celui  des  Po- 
lonais ,  affectait  plus  de  modération  envers  <:eiix  qu'eiHe 
traitait  nagut^e  avec  tant  de  hauteur  et  de  *rtépri$.  Elle 
fit  donc  proposer  une  alirance  offensive  et  défensive  m 
roi  Stanislas  ;  maïs  il  n'était  alors  question ,  dans  toftttes 
les  provinces   de  la  Pologne  ,   que  d[*orgaftis«r  wi 


(  1  )  Tableau  paluiqm  de  TEutope,  tom.  ! ,  pag.  }  i ^. 
(2)  La  France  et  là  TurcjuiCi, 


1 
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gouvernement  plus  szge;  et  de  briser  les  fers  de  fa 
tyrannie.  L'ambassadeur  russe ,  dont  Thôtel  était  tou- 
jours plus  fréquenté  que  le  palais  du  monarque  polo- 
nais ,  se  trouva  tout- à -coup  dans  l'isolement.  Les 
nobles  firent  des  sacrifices  ;  les  bourgeois  offrirent 
leur  fortune  et  leurs  bras  ;  une  diète  sage  et  patrio- 
tique s'occupa  sans  retard  des  réformes  nécessaires: 
le  roi  f  partageant  l'enthousiasme  universel ,  seconda 
ces  généreux  efforts  ;  et  la  constitution  publiée  le  3 
mai  1 79 1 ,  fut  le  résultat  incontestable  de  la  volonté 
nationale  (i). 

D^ns  cette  constitution ,  tant  calomniée  depuis  par 
calcufy  on  rendait  les  dynasties  électives,  le  trône  hé- 
réditaire ,  les  ministres  responsables  ;  la  religion  ca- 
tholique était  déclarée  religion  dominante ,  on  tolérait 
les  autres  ;  on  préparaît  l'affranchissement  des  serfs  ; 
on  appelait  les  bourgeois  à  tous  les  emplois  civils  et 
militaires  qui  donnaient  la  noblesse  ,  et  la  noblesse 
formait  fes  deux  chambres  législatives  {2)  ;  enfin»  les 
abus  de  l'ancienne  oligarchie  étaient  détruits ,  et  les 
bienfiiits  d'une  civilisation  nouvelle  assurés.  Presque 
tous  les  souverains  félicitaient  le  roi  et  la  république 
de  ce  changement.  C'était  une  belle  époque  pour  la 
Pologne  ;  mais  elle  ne  fut  que  comme  un  rayon  du 
soleil»  au  milieu  de  la  tempête. 


(1)  TookeVZ^  of  Catherine  If,  vol.  III,  pag.  336. 

(2)  Netv  dnnual  Registerfor  ij^i. 
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Reçue  avec  enthousiasme  par  la  voîx  unanime  de 
!a  nation,  cette  constitution  n'avait  pour  «ennemis 
que  quelques  nobles  dévoués  à  la  Russie ,  ou  dont 
l'ambition  se  voyait  à  regret  privée  des  chances  d'ar- 
river au  trône  { i  ).  Us  formèrent  le  noyau  de  cette  fk-* 
meuse  confédération  de  Targowitz,  à  laquelle  on  peut 
attribuer*  les  derniers  malheurs  de  la  Pofogne.  Elle 
était  à  peine  organisée ,  ijue  l'impératrice  força  le  roi 
de  s'y  joindre  (2) ,  et  qu'elle  envoya  sur-le-champ  une 
armée  pour  appuyer  les  mécontens.  Malgré  la  hauteur 
de  ces  menaces  et  la  violence  de  cette  agression ,  on 
crat  un  moment  que  la  noble  résolution  des  Polonais 
et  l'habileté  de  leuris  généraux  allaient  assurer  findé- 
'  pendance  du  pays,  et  venger  l'affront  fait  à  la  cou- 
ronne. Ils  s'étaient  flattés  de  retenir  dans  leurs  inté- 
rêts la  puissance  qui  s'était  engagée  à  les  défendre  13): 
mais  dans  les  discordes  pratiquées  entre  eux ,  l'énergie 
nationale  fut  tout-à-coup  paralysée,  on  perdit  le  fruit 
des  premiers  avantages  obtenus ,  on  laissa  s'affaiblir 

(i)  New  annual  Register  fir  iyp4 *  P*g'  *^^ 

(2)  Catherine  écrivait  alors  à  Stanislas  une  lettre  dans  ia<p]elle  elle 
lui  mandait  «  qu'elle  ne  lui  pardonnerait  d*avoir  trompé  i^s  espé* 
»»^  rances  que  lorsqu'il  se  joindrait  aux  fédérés  de  Targowitz  qui  ve- 
»  naient  à  la  tête  des  Russes  pour  renverser  la  constitution  du  3  mai , 
»  et  pour  rétablir  l'ancienne  dont  eHe  avait  été  garante.  »  (Tooke^sZ-^ 
ofCath.) 

(3)  Par  le  traité  d'alliance  des  27  et  29  mars  1790,  le  roi  de  Prusse 
avait  garanti  l'intégrité  de  la  Pologne ,  la  liberté  des  dictes,  &c.  (  Re-^ 
fueii 4e Mwruns, tom. III 1  pag.  \6\,) 
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Hntérét  quç  fcs  alliés  prenaient  à  la  cause  de  la  Po- 
logne ;  et  le  roi ,  effrayé  du  résultat  des  divisions  qui 
s'annonçaient,  trompé  par  les  promesses  captieuses  de 
Catherine ,  crut  éviter  de  grands  malheurs  en  ordcai- 
nant  à  son  année  de  poser  les  armes  ,  et  en  accédant 
à  la  confédération  factieuse  de  Targowiiz...  Alors  tout 
fut  perdu, .. .  L'armée  russe  entra  dans  Varsovie  (i). 

Dans  cette  agression  violente,  exécutée  ouverte- 
ment contre  un  peuple  allié  et  paisible,  on  est  étonné 
que  les  puissances  qui  tout-à-Fheure  le  félicitaient  du 
rétabfissement  de  ses  droits,  qui  lui  garantissaient 
rimfépendance  et  l'intégrité  de  son  territoire ,  n'osas- 
sent p>oint  employer  leurs  bons  offices  ou  leurs  forces 
pour  faire  respecter  leur  parole  ou  montrer  l'effet  de 
leur  protection.  Mais  la  paix  de  Jassy ,  conclue  par  fa 
médiation  de  TAngleterre  ,  avait  été  comme  l'arrêt 

■  ■  p      II   — >Mi^     Il  É III  i«DM— —^— <————»— 11— i—iwp—      m       111         *  tmmÊÊmmm^i^t^i^^^ 

(i)  Des  écrivains  plus  passionnés  qu  instruits  de  Vétat  réel  de  la 
Pologne  à  cette  époque ,  ont  attribué  à  la  faibiesse  de  Stanislas  Ponia- 
towski  des  malheurs  qui  n'étaient  peut-être  que  l'efTèt  des  divisions 
îmcsiiues  des  Pdonais,  autant  que  des  violences  de  h  Russie  :  H  ne 
faut  cesser  de  le  dire  pour  l'instruction  de  leurs  enfims.  Le  |\]gemenc 
qiK  Çoxe  a  porté  sur  Stanislas ,  nous  «emU«  pouvoir  s'appliquer  à 
Contes  ks  cjrc<mstances  de  ce  règne.  «  Oa  «n  conçut  les  plus  belles 
»  espcraâcc;^,  dit  ce  judicieux  écrivain  ;  et  ces  présages  flatteurs , 
V  d'abord  réalisés ,  furent  bientôt  dissipés  par  fes  factions  turbulentes 
»  de  i'inténeur ,  et  par  ies  intrigues  de  l'étranger  :  ain&i ,  ie  règne  du 
>»  plus  aimable  des  souverains  qu'ait  eus  la  Pologne,  était  destiné  à 
»  movtrer  ies  eâèis  désastreux  de  cette  excessive  liberté  presque  in- 
»  compatible  avec  t'existeote  d'un  gouv«rAemens.  0  (  Travris  imm 
/\?ZfltfJ,  vol.  I,  pag.  17.) 


(    JOI    ) 

de  mort  de  ïa  Pologne,  Bientôt  fe  roi  de  Prusse  se  vît 
'encore  dans  la  nécessité  de  coinhattre  les  pnéiendon» 
de  Catherine,  ou  de  démemiDrer  la  Pok^^cie  avec  elle, 
li  se  crat  autorisé  à  abandoianer  uii  souveiaki  qui  dé^ 
sespén»t  luittnème  de  sa  cause  :  if  quitta  fe  parti  des 
0{3prii»és  pour  passer  dans  celui  dçs  oppresseurs.  Il 
serait  tnop  long  de  cherchera  expliquer  les  conxeadic- 
tions  apparentes  de  sa  conduite  (  i } ,  ou  les  moyens  qu'if 
flvait  de  résister  aux  projets  de  la  Russie.  La  possession 
co^mMerciale  <de  Thorn  et  de  Dantzick  lui  Étscina  les 
yeux  sur  les  dangers  d'un  nouveau  partage,  et  il  y^ 
consentit» 

Alors  parut  cette  déclaration  du  9  avril  ^793,  aw 
nom  de  ia  Russie  et  de  ia  ftusse ,  oi  TAutriche  ne 
figurait  que  par  vtn  assentiment  supposé  (2)  ;  alors  se 


i*ii*Mta 


(i)  «  Les  vrais  motifs  de  ee  changement  de  système  étaient  I!effrôî 
»  que  iui  causait  {a  réyofution  française  ,  et  la  crainte  d'avoir  à  com- 

*  battre  laRussie  enincmc  temps  qu'il  serait  forcé  de  faire  la^uenrea^ 
>  laFrancc.  »  [Tabteau'histoTiqutetpoHtique  iiel*Estrope,u>m,H,^,  245.) 

Afnfsi  la  Russie,  poussant  ies  cabinets  de  Vienae  et  deBeiiin  contre 
là  France  ^  recuelf lait  seuie  ies  fruits  d'une  guerre  où  die  ne  vouiatt 
■pas  aiws  ^s*engager. 

(2)  li  sufïit  d*une  phrase  de  cette  \dédar^ion,  pour  prou^r  *Mpm 
f  Autriche,  aiors  engagée  dans  la  «gïierre  avec  ia  France ,  nUvait pa» 
encore  pris  uno'part  iietiue  au  projet  de  latRussie  : 

«  'Leurs  Majestés  t'impératricede  Russie  et  le  roi  de  Prusse ,  avec 
y»  l'assentiment  ik  S.  M.  t empereur  des  Romains ,  n'ont  pu  trouver  lie 
»  moyens  plus  efficaces -pour  leur  sûreté  ^respective,  que  celui  de  resserrer 
»  la  Féiogne  dans  des  limites  plus  étroites  y  en  iuf*fixantuneexisteno& 
»  et  ^s  proportions  relatives  au  degré  convenable  à  unepuissoxiceda 

*  moyen  ordre.  »»  (  Déclaration  du  y  ayril  17^ j-} 
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fit  un  nouveau  partage  (i),  qui  n'était  qu'un  airan*» 
gement  préliminaire ,  pris  avec  ia  rapidité  qu'exigeaient 
les  circonstances.  Rien  ne  s'opposait  dès-lors  au  dé«- 
membrement  définitif,  que  la  difficulté  de  s'entendre 
avec  l'Autriche.  Le  séjour  des  troupes  russes  et  prus- 
siennes sur  le  territoire  de  la  Pologne  paraissait  y 
rendre  toute  résistance  inutile  ;  Jes  Polonais  étaient 
par-tout  traités  en  rebelles.  Le  roi ,  prisonnier  dans  Var- 
sovie, était  réduit,  par  le  traité  qu'il  signa  lui-méine» 
a  la  qualité  d'amnistié.  Vespèce  de  diète  qu'on  as-* 
sembla  à  Groddo,  était  entourée  par  vingt  mille  Russes  ; 
toutes  les  villes  étaient  occupées  militairement ,  les 
campagnes  désolées ,  les  Polonais  connus  pour  être 
attachés  à  leur  pays,  transportés  en  Sibérie  ou  fugi- 
tifs dans  les  pays  étrangers ,  et  tous  dépouillés  de  leurs 
biens  (2).  Dans  ce  même  temps  on  parlait  encore  à 
la  Pologne  de  réforme ,  d'alliance  et  de  constitu- 
tion (3),  comme  pour  insulter,  par  cette  dérision,  à 

(  I  )  Traités  dé  cession  et  de  limites  entre  S.  M.  l'impératrice  de 
toutes  les  Russies  et  S.  M.  le  roi  et  la  république  de  Pologne  ,  13 
juillet  1793.  —  I^fn  entre  la  Prusse  et  la  Pologne.  (  Recueil  de  Mar- 
tens ,  tom.  V,  pag.  162  et  202.) 

(2)  Neiv  annual Register for  i'7p4 >  pag»  ^9^-29;. —  TaèieauAistth 
rique  et  politique  de  l'Europe ,  tom.  II ,  pag.  1^6-2^^, 

(3)  Dans  un  des  projets  que  la  diète  fut  contrainte  d'accepter, 
on  arrêtait  qu'il  ne  pourrait  être  fait  aucun  changement  dans  la  cons- 
titution polonaise ,  sans  le  consentement  de  l'impératrice  de  Russie 
et  de  ses  successeurs.  Dans  un  autre ,  on  supprimait  un  ordre  établi 
en  1 79 1 ,  pour  récompenser  les  services  militaires.  £nfîn  l'impéra- 
trice porta  i  excès  du  despotisme  jusqu'à  demander  la  réduction  àtn 
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îa  douleur  (Tun  peuple  dont  on  voulait  compléter  la 
misère  et  Tasservissement  ! 

II  reste  pourtant  de  cette  diète  de  Grodno ,  jus- 
ique  dans  l'acte  de  cession  qu'elle  fut  contrainte  de 
signer,  un  monument  éternel  de  Fénergie  naturelle 
des  Pplonais»  et  des  violences  inouies  qu'on  exerçait 
sur  eux.  Les  nonces  léguèrent  solennellement  à  ieur  . 
postérité  le  $oin  de  la  vengeance  nationale  (i  '  ;  leur 
appel  retentit  dans  toutes  les  provinces..,..  L'indigna- 
rion  qui  bouillonnait  dans  leurs  coeurs  généreux,  se 
répandit  comme  un  torrent  dans  le^  vastes  plaines  de 
ce  malheureux  pays. 

Des  régimens  compris  dans  la  réforme  ordonnée 

par  la  Russie,  refusèrent  de  rendre  leurs  drapeaux, 

feurs  armes  et  leurs  uniformes,  qui  leur  donnaient 

encore  une  idée  de  leur  nation.  Des  paysans ,  long- 

■ "■'■'  -"   *     "  »  ' ■ .  ■  ■       I         II.  . 

forces  militaires  de  la  Pologne  à  1 6,000  hommes.  C'est  ce  ^  dé- 
termina ia  dernière  révolution.  (Ibid.) 

(  I  )  New  annual  Registerfor  ijç^ ,  pag.  120.  —  L'acte  d'adhésion  de 
la  diète,  signé  à  Grodno,  le  24  septembre  1793  ,  contient  ics 
plaintes  les  plus  vives  sur  ia  captivité  du  roi ,  sur  les  violences  exer- 
cées contre  ies  membres  de  ia  diète,  sur  ies  dévastations  commises 
en  Pologne  par  ies  troupes  étrangères....  li  se  termine  ainsi  :  «  Dans 
«  cette  situation ,  nous  déclarons  solennellement ,  que  dans  fimpos- 
«  sibiiité  xl'empêcher,  même  au  péril  de  nos  vies,  l'edèt  d'une  force 
9  oppressive ,  nous  laissons  à  notre  postérité ,  peut-être  plus  heureme 
V  (pe  nous,  les  moyens  qui  nous  manquent  de  sauver  notre  patrie; 
»  et,  dans  cette  espérance,  nous  acceptons  le  projet  qui  làous  a  été 
«  présenté  par  l'ambassadeur  russe,  quoique  contraire  à  nos  vœux ,  à 
f*  nos  lois ,  à  nos  opinions,  &c.  FMt  à  Grodno^  le  24  novembre  1793.  » 


/ 
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femps  vexés  par  des  soldats  féroces,  coururent,  armés 
des  instrumens  du  labourage ,  sous  les  drapeaux  de  la 
patrie.  Des  nobles  polonais,  proscrits,  exilés  ou  fu- 
gitifs ,  se  moiitrèrent  de  toutes  parts  ;  et  Tacte  d'in- 
dépendance fut  signé,  le  24  mai  1794»  dans  Cra- 
covie,  éyacuée  la  veille  par  les  Russes. 

Ce  n'était  pas ,  comme  l'ont  fait  répandre  les  en- 
nemis de  la  Pologne  ,  Finsurrection  <|'une  faction 
jacobine  t  mais  l'élan  généreux  d'une  nation  qui  cher- 
chait, dans  son  désespoir,  des  ressources  contre  la 
tyrannie^  La  politique  russe  se  ^^rwsk  alors  ,  avec 
l'astuce  la  plus  perfide ,  de  l'exemple  4'une  révolution 
étniogèFe  avec  lacpAeUe  rinsufrectioji  des  Polonais 
n'avait  aucun  rapport  (j). 

Il  n'entre  pas  dans  l'objet  de  cet  on&vrage  de  ra- 
conter les  exploits,  les  tiaits  d'héroïsme  et  de  rési- 
gnation sublime  ^i  signalèrent  cet^  -époque  de 
mall^euf  s^t  de  gloire  pour  la  Pologne.  Sou  ventlartillerie 


(i)  «  Dans  élites  les  ^clartftions  publiées  par  le  jnmistre  russe,  on 
acotsait  les  Polonais  À* être  d'intelligence  avec  les  réudutionn^res  français , 
Jefrnaer  en  Fçlogmt  des  cbés  affilia  à  celui  de  Pans  (a)  &c.  Cette  accusa- 
moL  était  dénnée  de  fondemens  et  de  vraisembiance  :  loin.qu*iI  existât 
•des  clubs  Jacobins  en  Pologne,  les  orateurs  les  plus  distingués  avaient 
'paflé  avec  force  contre  les  orateurs  français  ;  «et  les  nuibles  .polonais 
vifiii  venaient  de  fortifier  Tacistocratk  de  ieur  cponitutiiMi ,  en  ren- 
dant la  monarchie  héréditaife,  devaient  j)iulpt  yatten^Q^  .au  cour- 
toux  des  démocrates  (pi*à  celui  des  têtes  couronnées.»  ;(  TtAkm  histo- 
ri^ue  etpoUdqve  de  VEurope,  tom.  II ,  pag.  254.  ) 

(^  pi«iw#tion  Uiit  à  Grodno ,  9«vu1 1795*         * 

formidable 
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formidable  des  Russes,  leur  opiniâtre  férocité,  îeut 
discipline  rigoureuse ,  cédèrent  au  courage  désordonné 
des  Polonais ,  k  fa  confusion  de  leurs  attaques ,  à  la 
Tage  dont  une  ci-uelle  oppression  les  avait  animés  (i). 
L'insolent  Igelstrora*,  <Jui  avait  si  long-temps  régné 
dans  leur  capitale/ en  fiit  chassé  {2).. .•.  Le  roi. 'de 
Prusse  lui-même  fut  contraint  d'en  lever  le  siège. 
Le  drapeau  de  la  Pologne  reparut  à-Ià-fois  dans  toutes 
ses  anciennes  possessions  :  on  put  douter  un  instant 

si  elle  n'allait  pas  redevenir  une  nation D'ailleurs, 

c'était  peut-être  par  un  artifice  de  Catherine,  que 
Frédériè-GuiBaume  s'était  consumé  en  efforts  inutiles  : 
elle  allait  également  à'  son  but  par  fépuisement  de  la 
Prusse  et,  par  la  destruction  de  la  Pologne  (3). 
Au  reste ,  cette  dernière  nation  n'avait  pas  offert 

un  tel  spectacle  depuis  les  Jours   de  sa   splendeur. 

»—  Il    I    I        .  ■  I  ■    I  I        I  1 1  II       II  II   I  I  .iitf 

(t)  li  faudrs^t  citer  sur^tout  i*afïkire  de  Wraclawice»  ou  12,000 
Rosses  furent  battus  par  4,000  Polonais^  sans  aftHlerie  ,  armés  pour 
la  plupart  de  faux  et  de  pi<{ues.  Les  Russes,  dispersés  et  battus,  per-* 
dirent  dans  cette  action  mémoraye  3^000  hommes  ;  on  leur  prit 
douze  pièces  de  canon.  L'enthousiasme  fu(  tel  ^  qu'un  corps  de  paysans 
sVmpara  d'une  batterie,  avec  des  faux^  &c.  [Tableau  historique  et 
fôUtique  de  VEùrope  '»  tom.  II  ^  pag.  2^.} 

(2)  Mémoire  sur  la  t..  ^lution  éfe  Pdogne,  trouvé  à  Berlin  en  1 80 j , 
rédigé  par  le  quartier-maître  générai  de  Pistor,  Paris^,  180^. 

L'objet  principal  de  ce  mémoire  est  ie  récit  de  la  révolution  du  1 8 
avril  1.794.  Malgré  ies  efîbrts  que  ie  général  russe  faîl  pour  donner 
une  coufeur  favorable  à  sa  cause,  il  ne  peut  j  déguiser  la  valeur  et 
le  zèle  patriotique  des  Polonais.  . 

(j)  New  annud  Rester  for  thê/uar  17^4  »  P*g'  î  «  '  • 

V 
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Sokante  mille  hommes,  animés  du  désir  de  la  gloire  et 
de  l'indépendance ,  opposaient  encore  une  résistance 
héroïque  aux  efforts  d'une  coalition  formidable  (  i  )  :  mais 
la  fortune  rendit  tous  les  efforts  du  courage  inutiles. 
Kosciusko  perdit  une  bataille,  au  moment  où  la  victoire 
semblait  lui  sourire  (2)  ;  et  moins  d'un  mois  après ,  la 
liberté  polon^se  rendit  le  dernier  soupir  dans  le  fài»* 
bourg  de  Praga. 

— *^  I  II  II  III  I      ^H^— ^— ^-^M^i— — — — — H^— — 1— ^M— 1^— ^ 

(  I  )  Il  faut  le  dire  cependant  :  «  les  puissances  coalisées  ne  s*ac^or- 
»  daient  ni  dans  leurs  sentrmens,  ni  dans  leurs  intérêts,  ni  dans  leurs 
»  plans.  L'Autriche  était  encore  entrée  la  dernière  dans  cette  con- 
»  juration.  Lors  du  siège  de  Cracovi«  par  larmée  prussienne  , 
»  Kosciusko  comptait  tellement  sur  la  neutralité  des  Autrichiens , 
»  qu  il  avait  offert  dé  remettre  cette  ville ,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre, 
»  entre  leurs  mains,  et  qu'il  avait  ordonné  de  respecter  leur  terrî- 
•»  toire;  enka,oii  doutait  encore  de  l'accession  de  la  cour  de  Vienne 
»  que  le  traité,  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  était  déjà  publié.  »  (New^ 
finnual Registerfor theyear  iyp4»  P^g*  296-299.) 

<c  Le  conseil  national  établi  à  Varsovie  après  l'expulsion  àts  Russes  , 
ï>  a  fait  publier  un  traité  trouvé  chez  l'ambassadeur,  russe,  d'après 
»  lequel  la  Russie  et  la  Prusse  devaient  posséder  lés  provinces  qu'elles 
9>  avaient  prises;  l'Autriche  devait  être  mise  en  possession  de  la  Bavière 
w  dont  l'électeur  recevait  en  échange  l'Alsace  et  la  Lorraine.  »»  On  peut 
douter  de  l'existence  de  ce  traité. .  • . .  (  TahUau  historique  âtpaliiiqtu 
Je  l'Europe,  tomAl,j^g,  2'^o.) 

Ce  traité  n'a  sans  doute  jamais  été  qu'un  projet  du  cabinet  russe.  Co 
qu'on  peut  en  conclure  de  plus  juste,  c'est  qu'il  ne  Voulait  pas  alors 
admettre  l'Autriche  au^emî«r  partage  de  la  Pologne.  D'ailleurs ,  ics 
lecteurs  les  moins  éclairés  peuvent  voir  ce  que  ce  projet  bu  ti^té  avait 
de  désavantageux  pour  la  Prusse  et  de  ridicule  à  l'égard  de  la  France  , 
qui  avait  déjà  prouvé  qu'elle  saurait  bien  défendre  ses  provinces,  dont 
ia  Russie  disppsait  si  libéralement. 

^2)  Bataille  de  Macieowitz  perdue  par  Ko^cîusLq  le  10  octobre  1794» 
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L'hrstoîre  né  peindra  jamais  avec  des  couleurs 
trop  vives  ces  tableaux  déplorables  où  la  férocité 
russe  a  surpassé  tout  ce  qu'elle  avait  osé  au  temps 
d'Igor  ou  dlwan^IV  ,  sur  les  rives  du  Bosphore  pu 
dans  les  champs  de  la  Livonie.  Quelle  plume  pourra 
jamais  retracer  cet  assaut  terrible  où  des  cadavres 
amoncelés  servirient  de  degrés  aux  assaillans,  et  cette 
scène  plus  épouvantable  ,  qui  suivit  la  soumission  des 
vaincus  i  où  le  barbare  Suwarow  étendit  pendit 
deux  jours  le  crêpe  de  la  mort  sur  une  population  nom- 
breuse,  où  le  courage  désarmé  des  pères,  des  époux, 
des  enfans,  fut  puni  par  le  pillage,  le  viol  et  le  mas- 
sacre { I  )  î  Que  le  récit  de  ces  horreurs  §oit  transmis 
à  la  postérité,  et  que,  si  jamais  un  Polonais  rendu  à 
sa  patrie  pouvait  balancer  à  la  défendre,  l'histoire  lui 
dise  :  Souviens-toi  de  Praga! 

Aux  jours  du  massacre  succéda  celui  de  l'op- 
probre national Dans  cette  cruelle  extrémité,  la 

cité  de  Varsovie  va  faire  ses  soumissions ,  ofîrir  ses 
clefs  au  farouche  Suwarow  ;  et  tout  dégouttant  du  sang 
des  Polonais,  il  répond  à  leurs  députés,  quil  n'est 
pas  en  guerre  avec  la  république  (2).  Après  cette,  bar- 


(i)  a  Neuf  mille  braves  Poïoïiars  périi'ent  dans  l'assaut.  Trente 
»  mille  victimes  cîe  tout  sexe,  de  tout  âge  et  de  tout  rang,  furent 
»  immolées  dans  le  pillage.  »  (  New  ànnual  Register  for  the year  i7o4 
pag.  303.  —  Tableau  histor.  et  polit, ,  tom.  II,  pag.  ij'^,  ^7^*) 

(2)  New  anttual  Register,  17^4  >  P^g*  3  °3  • 

Va 
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tare  ironie ,  il  saisit  les  clefs  de  la  capitale  »  il  traverse 
en  triomphateur  ses  rues  désertes ,  il  reçoit  les  com- 
plimens  du  monarque  qu'il  venait  de  détrôner.  Stanis* 
las  s»bf t  cette  humîKation ,  et  reçuff ordre  de  quitter 
sa  capitale  ,  le  7  janvier  1795   (  1  ). 

Queicpies  partis  de  Polonais  échappés  au  massacre , 
répandus  dans  ies  campagnes ,  ou  réftigiés  dans  la  pro* 
fondeur  des  forêts ,  mais  poursuivis,  dispersés  et  pros- 
crits ,  furent  contraints ,  en  attendant  le  four  de  fa 
vengeance,  de  céder  fa  terre  natade  à  feurs  oppres-^ 
seurs  ;  et  la  Pofogne  déchirée  disparut  tout*à*fàit  de 
ia  iiste  des  nations  (2). 

Après  avoir  suivi  les  progrès  de  cette  pof itique  ar^ 
tificieuse  et  cruetie ,  ce  fong  enchaînement  dlnttf gués 
et  de  violences ,  on  ne  peut  pius  méconnaître  f  au- 
teur  de  cette  grande  iniquité  sociafe.  Pierre  I/* ,  nous 
l'avons  déjà  dit ,  avait  conçu  f 'idée  de  cette  protection 
dictatoriafe  qui  devait  conckiîre  ses  successeurs  à  Fas-^ 
servissement  complet  de  fa  Pofpgne.  Catherine  se 
cmc  desdnée  à  f'acccmipfîr.  Eife  n'avait  pas  pensé 
qu'elle  dût  acheter  le  consentement  de  s6s  voisins  en 
les  appelant  au  partage;  n^is  du  moûis  eHe  voidut 

(  I  )  Il  est  mort  en  1 798  à  Grocfao. 

(2)  Acte  d'abdication  de  S. M.  le  roi  de  Pologne,  du  25  novembre 
1 795 .  (  Recueil  de  Maftens,  tom,  VI ,  pag.  714,  &c.  j  — D^ciamions  et 
conventions  relatives  au  partage  de  ia  Poiogae.  {lèid  tom.  VI ,  p.  699- 
707.)  —  Hyet,  pour  ic  résultat  des  trois  partages,  Toohe,  vol,  I, 
pag.  282. 


(  3^9  ) 

encore  y  dominer.  Elle  s'arrogea  le  honteux  honneui» 
<fe  diriger  seule  les  manœuvrer  les  pius  odieuses.  Il 
est  à  remarquer  que,  quand  elfe  quitta  pour  un  mo- 
ment cette  scèn%  de  douleurs  ,  f  e^oir  se  ranima* 
dans  le  cceur  des  Polonais  ;  les  puissances  qui  avaient 
coopéré  au  premier  partage ,  devinrent  amies  de  la 
Pologne  :  mais  dès  que  Catherine  fut  en  liberté  dy 
reprendre  son  influence  et  ses  projets ,  les  alarmes  y 
reparurent  y  ie  système  politique  changea»  les  vio- 
lences  s'y  renouvelèrent,  et  h  ruine  de  l'£tat  fiit 
coiisommée. , 

A  la  chute  àe  ^cette  antique  barrière ,  f édifice  'de^ 
!a  politique  européenne  fut  ébranfé  jusque  d^ns  $es^ 
fendemens.  On  fût  effi'ayé  des  dangers  auxquels  I^ 
civilisation' même  alhit  être  exposée  (i).  L'histoire 
ofire  bien  des  invasions  exécutées  par  dçis  barbares^. 
ou  des  conquêtes  entreprises  par  des  peuples  policés  y. 
^rès  des  déclarations  de  guerre  injustes  ou  légitimes  t 
mais  jamais  on  n  av^t  vu  d'usurpation  conduite  avec 


(i  )  Nous  n*àvons  pas  t>esoiR  de  citer  ici  des  témoignages. . .  :  l'his- 
toire de  nos  jours  cb  est  pleine;  ii  faudrait  citer  tous  les  écrivains^- 
modernes.  Le  célèbre  Burke  disait  ^u'oa  regretterait  un  jour  «  d'avoir- 
»  toléré  la  consommation  de  cette  grande  iniquité.  »  [Lettres  sur  les 
ouvertures  de  paix  en  lypS,  pag.  i  ^5.  )  —  «  Un  temps  viendra ,  dit  alors 
»  un  autre  écrivain  anglais ,  où  notre  nation  regrettera  d'avoir  cédé  iar 
>  Pologne  à  la  rapacité  de  l'empire  russe,  et  où  nous  verrons,  avec 
»  une  terreur  trop  bien  fondée ,  les  progrès  énormes  et  rapides  de 
»  cette  dangereuse  puissance.  »  [New  annud Registerfor  theyear iyp4:»- 
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tant  dfastuce  et  d'hypocrisie;  jamais  Gouvernement' 
régulier  n'avait  donné  l'exemple  de  cette  immoralité 
politique.  Après  cela ,  que  pouvait-il  y  avoir  désor- 
mais de  sûr  et  de  respectable  dans  {fis  relations  des  ca- 
binets et  dans  l'emploi  de  leur  force!  La  Russie*Si  brisé 
les  liens  sacrés  qui  faisaient  leur  sécurité  commune  ; 
elle  a  déclaré  que  la  bonne  foi,  les  promesses,  les 
traités,  n'engageaient  que  la  faiblesse.  La  première 
violation  de  la  morale  des  souverains  ouvrait  la  porte 
à  tous  les  attentats  sociaux  ;  et  ni  les  auteurs ,  ni  les 
spectateurs  indiffèrens  de  ce  grand  scandale ,  ne  virent 
i'abîme  où  leur  honneur  et  leur  puissance  allaient 
tomber. 

Ce  partage ,  combiné  en  apparence  sur  des  propor- 
tions équitables,  était  d'une  inégalité  relative  évi- 
dente pour  l'Autriche  et  la  Prusse.  Pour  cette  fois,  la 
Russie  avait  pris  la  part  du  lion,  le  territoire  le  plus 
étendu  ,  le  pays  le  plus  susceptible  de  nourrir  une 
population  nombreuse  ;  enfin  elle  avait  réellement 
acquis ,  dans  les  deux  partages ,  la  moitié  de  l'ancienne 
Pologne.  Mais  l'acquisition  de  quelques  provinces 
riches  pouvait-elle  compenser,  pour  les  cours  de  Vienne, 
et  de  Berlin,  l'inconvénient  d'avoir  désormais  des  fron- 
tières étendues  ouvertes  de  toutes  parts  aux  attaques 
d'un  ennemi  entreprenant ,  et  celui  du  voisinage  d'une 
puissance  colossale  qui  s'avançait  de  proche  en  proche, 
et  qui  les  enveloppait  insensiblement  ! 

S'il  a  jamais  été  question,  comme  il  en  a  couru  des 
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bruits ,  cTélever  le  pndce  Henri  de  Phisse  sur  fe  trône 
de  Pologne ,  toutes  les  puissances,  et  même  celles 
dont  les  nouvelfes  acquisitions  semblaient  si  considé- 
rables ,  durent  regretter  que  ce  projet  n'ait  pu  s'ac- 
complir. II  importait  peu  que  la  Pologne  reçût  un 
roi  de  racé  étrangère  ;  il  fallait  qu'elle  existât  pour 
fe  repos  de  l'Europe, 

La-  Pologne  devait  être  comme  une  garde  avancée,, 
ttn  camp  retranché  contre  les  invasions  dont  les  bar- 
bares de  TAsie  semblaient  «ncore  menacer  les  nations 
européennes.  Le  partage  de  ce  royaume  étftit  pres- 
qu'aussi  avantageux  à  la  Russie  que  f  expectative  éloi- 
gnée de  sa  conquête,  parce  qu'il. la  mettait  immédiar- 
tement  et  de  toutes  parts  en  |Doint  de  contact  avec  les 
puissances  dont  l'accord  pouvait  arrêter  ses  entreprises. 
Du  coté  de  la  Baltique ,  la  Suède  avait  déjà,  perdu  toute 
communication  continentale ,  et  par^k  même  une  im-^ 
por tance  dans  le  système  politique ,  que  la  possession 
isolée  de  la  Poméranie  ne  pouvait  lui  rendre;  du  côté 
de  fa  mer  Noire,  l'usurpation  de  la  Crimée , Touver- 
ture  des  mers  ottomanes ,  et  le  passage  libre  des  Darda-. 
'  nelles ,  donnaient  aux  Russes  le  moyen  de  préparer  et 
de  fixer  l'époque  de  fa  conquête  sr  long-temps  méditée 
de  Constantînople  et  de  la  Morée  :  enfin  le  voisinage 
immédiat ,  non  interrompu  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche ,. 
leur  oflrait  un  prétexte  continuel  de  se  mêler  des  affaires 
de  l'empire  germanique  ;  et  la  barrière  qui  retenait  les 
enfans  du  nord  une  fois  rompue ,  ('Europe  ne  pouvait 

Y4 
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plus  compter  ni  sur  Texistence  de  ses  Gouvéhienieiis, 
ni  sur  la  durée  de  sa  civilisation. 

Mais  quelle  était  sur-tout ,  au  milieu  de  cette  catas* 
trophe,  la  situation  de  la  France  alors  en  proie  aux 
désordres  de  f  anarchie  !  Dépouillée  depuis  long-temps 
de  sa  prépondérance  continentale,  elle  venait  dépende 
sa  puissance  maritime  et  ses  richesses  coloniales  :  on 
ne  peut  contempler  sans  effroi  Fétat  de  faiblesse 
et  d'inégalité  relative  où  elle  se  fut  trouvée,  en 
sortant  des  transports  de  la  fièvre  politique  qui  ia 
dévorait,  sans  un  concours  de  circonstances  et  de 
succès  qu'il  était  impossible  à  la  prudence  humaine  à^ 
prévoir. 

C'était  précisément  cette  révolution  terrible  qui 
dérobait  alors  aux  yeux  du  vulgaire  des  cours  et  des 
nations  9  les  dangers  du  changement  énorme  qui  venait 
de  se  faire  dans  ia  balance  politique.  Les  cabinets  de 
Pétersbourg  et  de  Londres  profitèrent  adroitement; 
d'une  erreur  générale  ;  c'est  de  là  qu'après  tant  de  froi- 
deurs ,  de  mécontentemens  mutuels ,  de  négociations  qui 
ressemblaient  à  des  querelles ,  elles  associèrent  les  inté- 
rêts de  leur  ambition  et  les. projets  de  leur  politique. 
C'est  de  ce  moment  qu'il  faut  les  regarder  comme 
incessamment  appliquées  à  la  ruine  de  ia  France. 
D'autres  puissances  Tont  combattue  avec  des  vues 
vagues  et  des  moyens  différens  :  c'est  dans  la  ligue 
anglo-russe  que  Ton  trouve  un  dessein  plus  systéma- 
tique et  plus  dangereux. 
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Nul  des  souverains  n'avait  annoncé  avec  plus  d*é« 
nergie  que  Catherine  le  dessein  de  faire  la  guerre  à 
h,  France:  dès  1790,  en  se  réconciliant  avec  ïe  roi 
de  Suède,  elle  se  flattait  de  lui  procurer  Thonneur 
de  cette  belle  conquête  (i).  Immédiatement  après  la 
paix  de  Jassy ,  elle  parlait  d'envoyer  une  armée  sur  le- 
Rhin  ;  mais  elle  n'exécuta  point  ce  projet  :  elle  n'avait 
alors  d'autre  idée  que  de  laisser  l'Autriche  et  la  Prusse 
s'épuiser  dans  une  querelle  dont  elle  se  flattait  de  re- 
cueillir tous  les  fruits.  Elle  était  derrière  leurs  armées, 
comme  on  voit  deç  bas-officiçrs  derrière  les  bataillons 
russes  pour  contenir  la  lâcheté  et  punir  les  fuyards* 
Au  moindre  signal  de  défection,  elle  les  menaçait  (2) 
de  &on  ressentiment  ;  et  tandis  qu'elle  paraissait  toute 
attentive  à  leurs  entreprises ,  toujours  avec  une  armée 
prête  à  les  seconder ,  elle  était  la  tète  d'un  grand  corpus 
dont  l'Autriche  et  la  Prusse  n'étaient  réellement  que  les 
bras.  Elle  partageait  l'empire  du  monde  avec  l'Angle- 
terre. 

La  suspension  absolue  du  commerce  français  en 
Russie  fut  le 'premier  sacrifice  de  Catherine  à  l'avidité 
du  cabinet  de  Saint-Jamts  {3).  Dès  ce  moment  le 
commerce  anglais  retrouva  en  Russie  la  faveur  et  les 

(i)  Toote's  Lijè  of  Catherine  II,  vol.  III,  pag,  265. 

(2)  Au  momentoù  le  roi  de  Prusse  abandonna  la  première  coalition, 
elle  menaça  de  le  jeter  sur  le  Rhin. 

(3)Too^e's  Life  of  Catherine  II ,  vol.  IM,  pag.  35J.  —  Ukases  du 
8  février  1793  ;  Recueille Martens,  tom.  VU,  pg.  \ C6,  &c. 
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privilèges  qu'une  politique  plus  éclairée  avait  jugés  sî 
nuisibles  aux  intérêts  de  cet  empire.  Afors  Fimpératrice^ 
sacrifiant  les  droits  des  neutres  à  des  haines  passagères, 
et  renversant  de  ses  mains  le  monument  qu'elle  avait 
élevé  à  sa  gloire,  jeta  le  premier  brandon  d'une  guerre 
inextinguible  (i).  Bientôt  portant,  dans  la  cause  des 
intérêts  britanniques ,  un  orgueil  qu'elle  affectait  par* 
tout  pour  la  sienne ,  elle  voulut  commander  à  fa  Suède 
et  au  Danemarck  de  cesser  toute  esj)èce  de  commerce 
avec  la  France  [z)  :  mais  du  reste ,  elfe  ne  fit  que  des- 
démonstrations  hostiles.  Douze  vaisseaux  de  ligne 
qu'elle  arma ,.  en  1 79  5  ,  pour  prendre  part  à  la  guerre 
maritime ,  n'arrivèrent  dans  les  ports  anglais  que  pour 
réparer.  Ils  n'osèrent  se  montrer  sur  les  iners;  et  ses 
alIiés^  la  prièrent  de  les  reprendre  (3). 

■  ■      l—l ■■■!      ■ ■  ,      ■     I  I    1^1  I     I     1.^1^— ^^^——^—^ 

(1}  «  La  convention  entre  S.  M.  britanni(]ue  et  fampératrice  de 
»  toutes  les  Russies,  signée  à  Londres  le  25  mars  1793 ,  est  ie  monu- 
»  ment  ie  plus  authenticpie  de  i*astuce  et  de  Tambition  britanniques. 
>>  Par  i  article  3  ,  les  deux  puissances  s'engagent  à  prendre  toutes  les 
»»  mesures  qui  seront  en  leur  pouvoir  pour  troubler  ie  commerce  de 
»  la  Frawce.  Par  l'article  4»  elles  s'engagent  à  unir  tous  leurs  efforts 
î>»  pour  empêcher  d'autres  puissances  non  impliquées  dans  cette  guerre 
»  de  donnev  une  protection  quelc^que ,  soit  directement ,  soitindr- 
»>  rectement^  en  conséquence  de  leur  neutralité ,  au  commerce  ou  à 
»  la  propriété  des  Français,  en  mer  ou  dans  les  ports  de  France.  » 
(  Mémoire  sur  la  conduite  de  la  France  et  de  l'Angleterre  à  l'égard  des 
neutres,  j^zg.  93,94.) 

(2)  Notes  remises  par  M.  Nodbeck  et  par  îe  baron  de  Krudncr, 
envoyé^,  russes,  aux  cours  de  Stockholm  et  de  Copenhague.  {Ihid. 
pag.  95 ,  96.) 

(3)  Tobkc's Lifi ofCaiherintlIr  voL  III >.  pag.  37;. 
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.  A  la  faveur  des  grands  intérêts  que  la  révolution 
française  mettait  en  mouvement ,  Catherine  poursui- 
vait son  système  d'agrandissements  Débarrassée  de 
toute  crainte  du  coté  de  la  France  ,  intimidant  la 
Prusse ,  encourageant  l'Autriche ,  en  accord  parfait 
avec  l'Angleterre  )  elle  marchait  presque  sans  obstacle 
à  son  but.  On  assure  que ,  par  un  article  secret  du* 
traité  de  Varela,  Gustave  III  lui  avait  cédé  la  Finlande, 
pourvu  qu'elle  l'aidât  à  conquérir  la  Norwège  (  i  }• 
L'exécution  de  cette  clause  avait  été  différée  par  les 
embarras  de  la  guerre  de  Turquie  et  de  Pologne.  Elle 
fut  indéfiniment  ajournée  par  la  mort  de  Gustave  III. 
De  là  se  réveillèrent  les  anciens  ressenti  mens  et  les 
vieilles  prétentions.  L'envoyé  russe  voulut  faire  à  la 
cour  du  régent ,  duc.  de  Sudermanie ,  ce  que  Rasou- 
mowski  avait  osé  dans  celle  de  Gustave  III.  II  y  trouva 
des  traîtres  qui  voulaient  renverser  la  régence  :  la  pu- 
blication de  leurs  papiers  et.  des  pièces  d'un  jugement 
solennel  ont  incontestablement  prouvé  que  les  cons- 
pirateurs» agissant  de  concert  avec  i'ambassade^ir  russe, 
étaient  bien  assurés  de  l'appui  de  sa  souveraine  (2). 
Diaprés  cet  éclat ,  d'après  le  refus  que  fit  bientôt  le 
jeune  roi  de  Suède  d'épouser  une  princesse  russe,  au 
moment  où  tout  était  prêt  pour  ia  cérémonie  du  ma- 
riage (3),  on  crut  que  l'orgueil  de  Catherine  allait 


(i)  Tookc's  Lijè  of  Catherine  II,  vol.  IIÎ,  p.  378. 
^(i)  Ihid,  p,  3 19. 
(3)  Ibid,  p.  36a, 


/ 


(  3'<î) 
tirer  de  ce  double  affront  une  vengeance  éclatante» 
Mais  elle  craignit  d*alarnier  ia  coaiition  qu'eile  animait 
contre  la  France  ;  et  d'ailleurs  eUe  s'occupait  du  soin  de 
compléter  sans  bruit  et  sans  opposition ,  par  fintrigue 
plus  que  par  la  violence ,  l'usurpation  d'une  province- 
riche  et  peuplée ,  long-temps  convoitée  par  ses  pré- 
décesseurs, et  restée  sans  suzerain  depuis  la  destruc- 
tion de  la  Pologne  :  nous  vouions  parler  du  duché  de 
Courlande  et  de  Semigalie  où  régnait  encore  le  fils^ 
de  Biren  { i  ) . 

Depuis  long- temps  on  inspirait  aux  nobles  Cour- 
landais  le  désir  de  passer  sous  la  domination  russe  r 
attirés  à  Pétersbourg  par  toute  sorte  de  distinctions ,. 
de  faveurs  et  de  plaisirs ,  ils  préféraient  le  séjour  d'uné- 
grande  capitale  à  celui  dé  Mittau ,  et  Fautorité  d'une 
impératrice  puissante  et  libérale  à  celle  d'un  duc 
avide  dont  ils  ne  pouvaient  oublier  l'origine.  Les 
grands  étaient  séduits  par  la  vanité  :  le  peuple  fut 
gagné  par  l'intérêt  ;  il  menaça  les  négocians  et  les^ 
propriétaires  courlandais  de  les  assujettir^  en  vertu 
d'une  ancienne  convention  tirée  de  la  poussière  des 
archives  de  Livonie,  à  faire  passer  toutes  leurs  mar- 
chandises par  Riga.  C'était  sans*  doute  une  conditioa 
absurde  et  tyrannique ,  que  celf e  ^obliger  une  province 
maritime,  qui  avait  des  rades  et  des  ports,  d'aller  em- 
barquer %^%  denrées  sur  un  territoire  étranger  ;  mais 

(i)  Pierre. 


(  3'7  ) 
rîmpératrice  ,  feignant  d'en  exiger  Fexécutîon  rigou- 
reuse ,  envoya  des  ingénieurs  pour  tracer  un  canal 
destiné  au  transport  des  denrées  de  Mittau  à  Riga* 
Dèsriors ,  les  Courlandais  alarmés  virent  plus  d'avan- 
tage à  être  ses  sujets  que  ses  voisins.  Tout  étant  ainsi 
disposé,  l'impératrice  manda  le  duc  Pierre  à  Péters- 
bourg.  On  assembla  les  états  de  Courlande  ;  on  leur 
fit  part  des  intentions  de  l'impératrice.  Plusieurs  con- 
seillers se  récrièrent  en  vain  contre  des  prétentions 
tyranniques.  Un  général  russe,  le  comte Palhen,  pa- 
mt  dons  l'assemblée  :  l'acte  de  soumission  fut  signé 
sans  résistance  {i )  ;  et  le  duc  apprit  le  lendemain  qu'il 
était  sujet  de  l'impératrice. 

Cette  acquisition  nouvelle  était  encore  une  addition 
à  la  part  de  la  Russie'  dans  le  démembrement  de  la 
Pologne.  On  s'en  aperçut  à  peine  dans  le  monde  po- 
litique, alors  occupé  d'événemens  plus  importans. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  ces  usurpations  paisibles 
pour  occuper  le  génie  actif  de  Catherine  :  elle  son- 
geait à  reprendre  les  provinces  restituées  à  la  Perse 
parla  prudence  éclairée  de  fimpérattîce  Anne  (2).  On 
trouva, 'comme  sous  Pierre  I.*',  le  prétexte  de  prendre 
le  parti  d'un  rejeton  de  la  race  des  Sophis ,  contre  Aga 
Mabmed  (3).  Cette  expédition  fut  plus  brillante  qu'u- 
tile :  elle  n'aboutit  qu'à  la  prise  de  Derbent  ;  et ,  par 
>■  ■    I  ■  "f       .  I.  ■■ ■■  ..^ 

(i)  Recueil^  Manens,  tom.  Vl,  p.  476  et 477 ,  et  tom.  VU,  p.  jo8. 
{2)  Tooke*s  Life  of  Catherine  II,  tom.  111,  pg.  ^jy 
(3)  Uid. 


(  3«8  } 
une  circonstance  unique  dans  Phistoire,  un  vieillard 
de  cent  vingt  ans ,  le  même  commandant  qui ,  en 
1723  ,  avait  rendu  cette  place  à  Pierre-fe-Grand,  vînt 
encore ,  à  la  fin  du  siècle  y  en  remettre  les  clefs  à  un 
favori  de  Catherine  II  (i). 

Ainsi,  cette  princesse  avait  réuni  à  son  immense  em* 
pire ,  par  la  force  de  ses  armes  ou  les  intrigues  de  sa 
politique  9  la  Crimée,  le  Kuban,  plusieurs  provinces  de 
la  Perse ,  la  Courlande ,  et  presque  la  moitié  de  la  Po- 
logne (2).  Elle  avait  un  pied  dans  la  tombe;  et,  bien 
assurée  du  secours  de  TAutriche  et  de  l'Angleterre , 
elle  se  croyait  prête  à  soumettre  la  France,. à  punir  la 
*  Prusse  de  la  paix  de  Bâie  (  3  ) ,  à  rédiser  enfin  le  pre- 
mier vœu  de  son  ambition,  c'est-à-dire,  à  repousser 

1 ! ; ^ . 

» 

(1)  Vaiérien  Zouboilï! 

(2)  D'après  une  évaluation  publiée  en  179^  par  le  major  Opper- 
inann ,  voici  le  résultat  des  aC(|uisitions  faites  par  la  Russie  durant  ie 
règne  de  Catherine  II  : 

Versts  carrés.        Population, 

Au  premier  partage  de  la  Pologne,  en 

1773 • »  •  •     7^»S5^'       i,2i6,^66. 

Sur  la  Porte  ott^smane ,  en  1 774  et  1783 .   113,1 00. 

lèûi.  en  179 1 '. 23,053, 

Deuxième  partage  de  iaPofogne  en  i  793 .  202,383 

Soumission  de  ia  Courlande '^,273 

Troisième  paruge  de  la  Pologne 94,645. 


Total ••......•  526,012 


i7i,6io« 

42,708. 

3,745,663. 

387,922. 
't4o7»4o2. 


6,982,271. 


(3)  Le  premier  traité  de  la  triple  alliance'  entre  la  Russie,  l'Angïc- 
terrc  et  TAutriche ,  est  du  mois  de  février  1795.  Un  autre  devait  être 
signé  le  même  jour  que  Timpératrice  mourut,  traité  en  vertu  ducpiel 
die  devait  fournir  immédiatement  à  la  coalition  une  armée  de  6^  à 


(  3»9  ) 

les  Ottomans  au-delà  du  Bosphore  (i).  Elfe  voyait  en 
idée  sa  domination  s'étendre  du  promontoire  de  Mo- 
ron  jusqu'au  golfe  de  Bothnie  ;  des  rives  de  la  Vîstule 
jusqu'aux  mers  du  Japon  {2).  Une  mort  subite  trompa 
ses  espérances,  et  ne  laissa  à  cette  fière  souveraine,  ni 
la  consolation  d'embrasser  ses  en£ins ,  ni  la  faculté  de 
dicter  ses  dernières  volontés  (3). 

On  connaît  plusieurs  portraits  de  Catherine  JI  :  des 
-écrivains  séduits  ou  complaisans ,  l'ont  ornée ,  à 
Texemple  du  peintre  Lampi  {4)  >  de  tous  les  dons  de 

Bo,ooo  hommes.  L'Angleterre  s'engageait  de  son  côté  à  payer 

1 00,000  liv.  sterl.  par  mois;  outre  l'entretien  des  troupes,  &c.  «  Ca- 

»  therine  vQuIait  secourir  l'empereur,  chasser  le  roi  de  Prusse  aux* 

>•>  bords  du  Rhin  ;  «t  pour  lui   faire  sentir  la  nécessité  absolue  de 

»  retourner  à  ia  coalition,  elle  fomentait  des  révoltes  en  Prusse,  à 

>»  Dantzick  et  en  Sibérie.  »  Ce  projet  est  indubitable.  [M/mçires 

secrets  sur  la  Russie,  Amsterdam,  1800,  tom.  I,  pag.  i94'} 

(  I  )  Tookc'*  Lifi  ûf  Catherine  If,  vol.  III ,  pag.  378. 

(z)  Sir  W.  Eton  dit  :  ««  Catherine  voulait  chasser  les  Turcs  de  J'Ea- 
« 

»  ropç,  conquérir  le  Japon,  une  partie  de  la  Chine,  ÔLc.  Sec,  »  et  ii 
idonnc  le  détail  de  ses  plans.  (Tableau  de  l'empire  Ottoman ,  Préface  pag. 
XVI  —  vol.  II ,  pag.  270-274.^ 

(3)  Elle  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  é/17  novembre  179^. 
Dans  la  matinée ,  elle  avait  paru  fort  gaie ,  et  avait  encore  pris  du  café 
selon  sa  couiume..(  K/>  ile  Catherine  II,  par  M.  Castera ,  vol.  itl,  p.  1 74-) 

^(4)  «  Le  bas  du  visage  de  Catherine  avait  quelque  chosede  rude  et 
»  de  grossier  ;  ses  yeux  gris-clair ,  quelque;  chose  de  faux,|  et  un  certain 
»  pli  à  ia  racine  du  nez  lui  donnait  un  air  un  peu  sinistre.  Le  célèbrç 

Lampi  l'avait  peinte  depuis  peu  (  quelque  temps  avant  sa  mort)  avec 

ressemblance  ,  quoiqu'extrémement  flattée  :  cependant  Catherine 
9»  remarqua  qu'il  n'avait  pas  tout-à-fait  oublié  ce  malheureux  pli  qui 
;>  caractérise  sa  pJbyMonoiniç  j  eiie  en  fut  très-méqo^tente ,  et  dit 


» 


» 
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la  nature  ;  d'autres  l'ont  enlaidie  de  tout  ce  que  le  vice 
et  le  crime  offrent  de  plus  hideux  :  c'est  entre  ces  ju*, 
geinens  passionnés  qu'il  faut  chercher  la  vérité.  Dans 
un  rang  plus  obscur,  Catherine  aurait  eu  tous  les 
charmes  d'une  femme  aimable;  dans  sa  vie  politique, 
elle  offi-it ,  au  milieu  des  excès  d'une  ambition  exagérée, 
les  qualités  d'un  grand  monarque* 

Néeen  Aiiemagne,  tenant  de  la  nature  des  goûts 
voluptueux,  et  de  son  éducation  des  idées  philo^ 
sophiques,  elle  affecta  d'abord  les  mœurs  rus^s,  la 
décence  d'une  mère  de  famille  et  les  pratiques 
superstitieuses  de  l'église  grecque.  Elle  avait  sacrifié 
,son  époux  au  désir  de  régner  et  peut-être  à  sa  sûreté 
personnelle.  L'histoire  n'a  pas  prouvé  qu'elle  fût 
coupable  de  la  mort  du  malheureux  Iwan  et  de 
celle  d'une  jeune  princesse,  fille  naturelle  ou  légitime 
d'ËIisabjeth,  qi^e  le  barbare  Orloffalla  chercher  jusque 
dans  le  fond  de  l'Italie  (  i  )  :  mais  il  est  trop  certain  que 

»  que  J^ampi  lui  avait  donné  i'air  trop  sérieux  et  trop  méchant  :  î! 
«fallut  retoucher  et  gâter  ie  portrait,  qui  paraît  maintenant  être 
»  celui  d'une  jeune  àymphe ,  &c.  &c.  »  (  Mémoires  secrets  sur  la  Russie, 
Amsterdam,  i8oo,  tom.  I,  pag.  8^,  88.) 

A  propos  du  portrait  de  cette  princesse,'  madame  Lebrun  en  fît  un 
d'imagination,  après  ia  mort  de  Catherine.  Voici  le  conseil  badin 
qu  on  lui  doimait  pour  ie  rendre  parfait  :  «  Prenez  pour  toile  la  carte 
«>  de  Tempire  des  Russies,  les  ténèbres  de  l'ignorance  pour  le  fond, 
.»  les  dépouilles  de  la  Pologne  pour  draperie  ,  &c.  &c.  »  (  lèid, 
pag.  88,  89.)  ' 

(  I  )  Cette  aventure  ferait  un  des  crimes  les  plusodieux  que  Thistoire 
puisse  recueillir,  si  elle  était  fondée  sur  des  témoignages  moins  obscurs. 

la 


(3^'  ) 
la  môme  ambition  désordonnée  de  Catherine  lui  inspira 
'toujours  une  aversion  mêlée  d'effroi  pour  ce  prince  > 
son  fils  (  1 } ,  qu'on  avait  voulu  couronner  avec  elle,  à  la 

Voici  iVxtrait  de  ce  que  MM.  Castera  et  Tooke  en  ont  rapporté 
d'après  les  mémoires  de  i*abbé  Gorani.  Cette  personne  ^  si  connijie 
sous  le  nom  de  la  princesse  Tarrakanof ,  était  la  plus  )eune  des 
trois  enfans  qu'Elisabeth  avait  eus  de  son  mariage  clandestin  avec 
ie  grand -veneur  Alexis  Gregoriewitch  Rasowmowsli»  £ile  avait  été 
envoyée  en  Italie,  où  elle  était  encore,  âgée  d'environ  quinze  ans, 
lorsque,  pendant  la  révolution  de  Pologne,  quelques  seigneurs  polonais 
formèrent  le  dessein  de  l'enlever  et  de  la  mettre  à  la  place  de  Cathe« 
rine.  Sur  le  bruit  de  ce  compbt,  peut-être  imaginaire ,  Timpératrice 
résolut  de  la  faire  enlever. . . .  Alexis OrloflF se  chargea  de  cette  mîs« 
sion  difficile.  Rien  ne  peut  égaler  iatrocité  des  ruses  qu'il  employa 
pour  venir  à  bout  de  son  entreprise  :  il  serait  trop  long  de  rapporter 
comipent  il  feignit,  pour  cette  jeune  princesse ,  une  passion  violente  ; 
comment  il  lui  promirde  la  venger,  de  la  mettre  sur  le  trône  de  ses 
aïeux;  comment,  après  l'avoir  séduite,  il  aposta  des  misérables  qui 
firent  le  rôle  de  prêtres  et  de  magistrats ,  et  comment,  après  ces  noces 
criminelles,  l'infortunée  fut  entraînée  sur  la  flotte  russe;  conduite  à 
Pétersbourg,  enfermée  dans  la  forteresse ,  et,  quelques  années  après» 
noyée  dans  tes  eaux  de  la  Néwa ,  ou  plutôt  étranglée  par  les  ordres  de 
l'impératrice (Tooke's  Li/è  of  Catherine  H,  vol.  II,  pag.  ^j^ 

et  suiv.  ) 

.(  i)  «  Ce  prince  (Paul  L*""  )  annonçait  dans  son  enfance  des  qualités 
»  qu'elle  (Catherine)  a  étouffées  par  ses  mauvais  traitemens;  il  avait 
»  de  l'esprit,  de  l'activité ,  des  dispositions  pour  les  sciences ,  des  sen^ 
»»  timens  d'ordre  et  de  justice  :  tout  a  péri  faute  de  développement» 
»  Elle  a  moralement  tué  son  fils ,  après  avoir  long-temps  balancé  si  elle 
>»  devait  s'en  idéfaire.  Sa  haine  contre  iui  est  la  seule  preuve  qu'il  est 
>»  fils  de  Pierre  III.  Il  eut  le  malheur  d*étre  renié  par  l'un  et  détesté 
»  par  l'autre.  **  L'auteur  des  Mémoires  secrets  ajoute  des  détaik  dont 
un  témoignage  individuel  peut  difficilement  garantir  la  vérité,  au  ju- 
gemcntsévèrc  de  l'histoire.  {J\/îém.  secrets  sur  la  Russie,  vol.  I,  pag.  i  So 
i8i.)' 
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révolution  de  1762.  Par  la  négligence  qui  présidait  à 
son  éducation,  par  k  mépris  qu'il  inspirait  aux  cour- 
tisans, il  semblait  dévoué  de  bonne  heure  au  sort  de  son 
père.  Ainsi  Catherine,  comblant  de  faveurs  les  meur- 
triers de  son  époux,  et  repoussant  le  plus- doux  sen- 
timent de  la  nature  ,  semblait  annoncer  un  tyran  à 
l'empire  qu'elle  allait   gouverner.   Mais  les   craintes 
qu'elle  avait  pu  inspirer  furent  heureusement  trompées  ; 
*elle  était  moins  cruelle  qu'ambitieuse.  L'attentat  qui 
signala  le  commencement  de  son  règne ,  n  est  pas  le 
seul  point  de  ressemblance  qu'elle  eut  avec  cette  reine 
«de  Babylone,  dont  la  flatterie  lui  donna  le  nom  et 
îes  grandeurs  fabuleuses  (  1  ). 

Plus  agréable  que  belle ,  tlle  conserva  les  charmes 
de  sa  figur-e  jusque  dans  un  âge  très-avancé.  Elle 
affectionnait  l'babit  russe,  qu'elle  portait  k  merveille. 
Coquette,  aimable,  affectueuse,  et  même  familière 
dans  ^on  intérieur,  elle  reparaissait  sous  la  •  pourpre, 
avec  toute  la  majesté  d'une  impératrice.  Le  désordre 
connu  de  ses  mœurs  ne  nuisait  pas  même  au  respect 
qu'inspirait  sa  présence.  Elle  goûta  les  plaisirs  de 
l'amour  ,  sans  en  faire  voir  les  faiblesses.  Dans  les 
autres  cours,  l'amant  d'une  souveraine  était  caché  dans 
l'ombre  ou  paré  d'un  autre  titre  ;  à  la  cour  de  Catherine, 
ce  fut  une  place,  une  dignité  qui  avait  son  rang,  ses 
prérogatives,  ses  appointemens  réglés,  et  qur,  donnée 


(i)  Voltaire  n'appelait  jamais  Catherine  que  la  Sémiramis  du  itanL 


quatorze  ou  quinze  fois,  ne  demeura  presque  jamais 
vacante  un  seul  jour  { i).  Ailleurs,  ces  amans  disgraciés 
auraient  été  immolés  à  la  jalousie  ou  à  Torgueil  de  leur 
impérieuse  maîtresse,  comme  ceux  d'Elisabeth  d'An- 
gleterre ou  de  Christine  de  Suède.  Catherine  se  crut 
trop  puissante  pour  les  craindre,  ou  bien  elle  respecta 
dans  eux  le  choix  dont  elle  les  ayait  honorés.  La  plupart 
allèrent,  en  la  quittant,  étaler  dans  les  provinces  de 
l'empire,  ou  dans  les  cours  de  l'Europe,  la  magnificence 
de  ses  bienfaits  et  l'insolence  de  leur  ancienne  faveur. 
De  tous  ces  favoris ,  un  seul  vit  son  crédit  survivre 
à  Famour  de  l'impératrice  V  et  la  gouverna  sans  la  do- 
miner; c'est  le  célèbre  Potemkin.  Cet  homme  d'une 
structure  colossale  et  d'un  esprit  supérieur ,  dans  qui 
l'on  voyait  un  assemblage  singulier  de  vertus  et  de 
vices,  de  paresse  et  d'activité,  les  recherches  de  la 


(  I  )  On  nous  pardonnera  de  ne  pas  donner  ici  une  description  dé'' 
taillée  de  la  manière  dont  ies  amans  de  Catherine  II  étaient  choisis , 
examinés ,  reçus,  traités  et  congédiés.  li  y  a  des  ouvrages  <jui  ne  lais- 
sent rien  à  désirer  à  cet  égard.  (  Vie  de  Catherine  II,  par  M.  Castera , 
tom..  Il,  pag.  194  et  suiu. — Tooke*s,  iiiem,  vol.  II,  pag.  271-274. 
—  Mémoires  sâcrets,  tom.  I,  pag.  140-  178.)  L'auteur  des  Mémoires 
secrets  fait,  à  ce  sujet,  une  réflexion  dont  on  ne  peut" s'empcchcr  de 
reconnaître  ia  justesse  ; 

«  Catherine ,  avec  tout  le  génie  et  resj^it  qu'elle  a  montré ,  dit-i^ 
»  avec  toute  la  décence  <ju*eHe  affectait  extérieurement,  doit  avoi  ^, 
»  bien  connu  et  bien  méprisé  les  Russes ,  pour  avoir  osé  élever  si  sou- 
»  vent  à  côté  d'elle  tant  de  jeunes  gens  tirés  de  la  foule ,  et  les  offrir 
»  aux  respects  et  aux  nommages  de  toute  la  nation,  sans  autres  titres 
»  que  ceux  dont  elle  avait  à  rougir,  »   (Tom,  I, pag.  i4S') 
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(  3^i  ) 
tftoffessè  et  la  rudesse  de  la  barbarie ,  devait  plaire  & 
sa  souveraine.  II  la  servait  avec  passion  :  elle  fut  toûr- 
à-tôur  ridolé  de  son  cceur  et  Fobjet  de  sa  gloire.  La 
nature  semblait  avoir  fkît  ces  deux  grands  caractères 
Tun  pour  l'autre.  Quand  Tainour  les  eut  dégagés  de  ses 
chaînes,  Tambilion,  la  politique  et  l'amitié  les  unirent 
par  des  liens  plus  solides  ;  et  Ton  vit  dès-lors  les  amans 
de  Catherine  n'être  souvent  que  les  couttîsans  de 
Potemkfn  (  i  ] . 

Envieuse  du  suffrage  des  Français,  qu'elle  regardait 
comme  les  arbitres  du  goût  et  les  distributeurs  de  la 
rénommée,  Catherine  n'a  jaitiàîs  pu  pardonner  ni  à 
Fabbé  Chappe  son  Voyage  en  Sibérie  ^  m  à  M.  de 
Choiseul  le  refus  qu'fl  lui  vivait  fart  du  titre  d'impéra- 
trice {2),  ni  à  Louis  XV  son  éloîgnement  pour  une 

(  i)  M.  de  Ségur  a  tracé  (  Tahkau  historique  de  V Europe ,  tom.  II  )  un 
portrait  de  Potemkin ,  oti  son  talent  n'a  rien  laissé  à  refaire. 

On  en  trouve  un  autre  dans  les  Couvres  de  M.  Senac  de  Meilhan , 
ifÂ  41  fait  comme  une  espèce  de  mosaïque ,  en  rapprochant  divers  pas- 
sages extraits  des  écrits  de  Tacite ....  C'est  assurément  une  idée  fort 
|>izarre  que  ceiie  de  travestir  le  peintre  austère  de  Sejan  et  ^Agricohf 
en  flatteur  d'un  satrape  moscovite.  (Œuvres  phibsoph,  et  lut,,  tom.  II, 
pag.  1 3  2 ,  Hambourg  y  1795*) 

(2)  L'intérct  des  événemens  nous  a  empêchés  de  parier  de  la  négo- 
ciation qui  fut  entamée  entre  ia  Russie  et  la  France,  au  sujet  du  titre 
impérial.  li  n'avait  été  accordé  à  Elisabeth,  en  1745,  et  à  ses  succes- 
seurs ,  que  sous  ia  condition  qu'à  chaque  avènement  ils  donneraient 
4es  lettres  reversales,  portant  que  le  titre  nouveau  pris  par  les  souve- 
rains russes  ne  changerait  rieu  au  cérémonial  ni  aux  préséances 
reçues  entre  les  deux  cour«  et  leurs  ministres.  —  Catherine  ayant 


(  3^î  ) 
nation  encore  barbare  ;  mais  sa  vanité  n'en  chercha  p^ai 
moins  à  captiver  les  écrivains  français ,  comme  sa  polif- 
dque  allait  par-tout  débaucher  des  artisans  et  des  labou* 
reurs.  Spirituelle ,  éclairée ,  laborieuse  y  elle  a  composé 
dans  notre  langue  plusieurs  ouvrages  (i)  :  elfe  a  comblé 
de  ses  bienfaits  les  artistes  et  les  littérateurs  ;  et  cepen- 
dant elle  n'aimait  ni  les  lettres ,  ni  ies  arts  ;  elle  ne  les 
regardait,  que  comme  Iqs  instrumens  de  sa  gloire.  L» 
renommée  de  Pierre  I/'  l'importunait  ;  la  mémoire 
de  son  époux  lui  était  odieuse ,  et  cependant  elle  n'a 
fait  que  suivre  et  développer  leurs  projets.  C'est  sous 
son  règne  que  des  savans  voyageurs  ont  été  jusque 
sous  la  zone  glaciale  explorer  les  régions  lointaines  de- 
cet  empire  ;  et  par  les  recherches  laborieuses  des  Gme- 
lin ,  des  Pallas ,  des  Guldenstaëdt ,  ces  contrées  inha- 
bitables, ces  steppes  immenses  où  se  perdent  cent 
peuples  nomades,  ont  été  décrites  mieux  que  certaines 

refusé  des  reversales  ,  on  lui  refusa  le  titre  d'impératrice.  Ce  refus 
donna  iieu  à  des  échanges  de  notes  qu'on  peut  voir  dans  le  Recueil  de^ 
Martens,  tom.  I,  pag.  30-  31.  Enfin,  i*af&ire  s'arrangea  au  moyea 
d'une  reconnaissance  donnée  pour  toujours  et  conforme  au  sens  des 
rcversaies  :  cela  n'empêcha  point  que  les  agcns  russes  n'eussent  de 
temps  en  temps,  avec  les  agens  français,  des  querelles  dont  l'honneur 
n'est  pas  resté  aux  premiers ,  comme  dans  celle  de  M.  le  marquis 
duChatelct,  &c.  D'ailleurs,  pour  éviter  la  mortification  delà  pré- 
séance, la  Russie  n'envoyait  ordinairement  qu'un  ministre  dans  les 
cours  où  la  France  avait  un  ambassadèar. 

(1)  li  faut  compter  au  premier  rang,  d'abord  son  Instruction  pour  ïtt 
formation  d'un  Code  de  lois,  lequel  n'est  pourtant  qu'une  compilation 
des  ouvrages  de  Montesquieu  et  de  Beccaria  ;  ensuite  les  pièces  qu'elle 
composa  pour  le  théâtre  de  VHermitage,  et  sur-tout  sa  Correspondanct. 
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contrées  civilisées  de  l'Europe.  Mais  si  Ton  en  excepte 
ces  estimables  ouvrages,  fiiiits  précieux  cTun  courage 
infatigable  et  d'un  esprit  d'observation ,  nulle  pro- 
duction littéraire  n'a  honoré  le  règne  de  Catherine. 
Les  muses  avaient  regardé  d'un  œil  plus  favorable  les 
jours  d'Elisabeth  (  i  ). 

Tandis  qu'à  l'extrémité  occidentale  de  ses  Etats, 
Catherine  jetait,  comme  des  grains  de  sable,   des 
millier^  d'esclaves  immolés  à  Forgueil  de  ses  vues  poli- 
tiques ,  elle  attirait,  à  grands  frais,  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe ,  des  malheureux^destinés  à  périr  sur 
les  rives  désertes  du  Volga.  Elle  fondait  des  colonies 
et  des  villes  dont  les  noms  pompeux  figurent  encore 
sur  les  cartes ,  et  qui  n'ont  pas  duré  plus  que  ces  peu- 
plades  éphémères  que  Potemkin  avait  transplantées 
sur  le  Dnieper ,  lors  du  voyage  triomphal  de  la  Tau- 
ride  (2).  Dans  le  même  temps,  et  pour  satisfaire  son 
orgueil  romanesque  ,  on  vît  venir  a  SaintrPétersbourg, 
des  extrémités  de  TAsie,  quelques  centaines  de  Tour- 
gouths ,  de  Baskhirs ,  de  Kalmoucks  et  de  Samoïèdes  , 
étonnés  de  se  trouver  ensemble.  On  leur  fit  lecture 
d'un  code  de   lois   dont   leurs  peuplades    sauvages 

(1  )  Les  céicbres  Sumarokoif  et  LomonospfF  ont  fleuri  sous  le  règne 
d'Elisabeth.  (  l^'ez  chap.XI.) 

(2)  €c  De  300,000  colons,  la  plupart  Allemands,  que  Catherine 
»  avait  attirés  dans  son  empire ,  il  ne  restait ,  moins  de  dix  ans  après, 
>»  <jue  28,293  individus  des  deux  sexes  »  formant  7,185  familles  dis- 
V  persées  dans  les  environs  de  Saratof  ,KiefetTzaritzin,  »  (TookcsLitc 
cf  Catherine  II ^  vol.  II ,  pag.  3 02 ,  3 03 .  ) 


(  3^7  ) 
n'avaient  pas    besoin.   Ils  les    écoutèrent  sans   ley 
entendre  ;  ils  s'en  retournèrent  avec  des  médailles  de 
législateurs  y  et  leurs  lois  n'ont  pas  même  été  connues 
dans  les  pays  qu'elles  devaient  civiliser. 

H  paraît  bien  étrange ,  mais  il  est  vrai  de  dire 
que  cette  princessç  qui  affectait  la  gloire  de  donner 
des  lois ,  des  mœurs  et  ^es  lumières  à  ses  sujets ,  n'a 
presque  rien  fait  pour  adoucir  leur  sort ,  pour  préparer 
leur  affranchissement , ,  ni  pour  éclairer  leur  supers- 
titieuse ignorance.  Sa  vanité  n'aspira  qu'à  frapper 
les  regards  du  vulgaire.  Dans  ses  plus  belles  institu- 
tions ,  elle  sembla  plutôt  rechercher  l'éclat  que  la 
solidité.  L'art  militaire  avait  fait  quelques  progrès  sous 
les  Munich  et  les  Roinanzow;  mais  la  marine  était 
dégénérée  de  sa  première  splendeur.  Le  commerce , 
dont  Catherine  se  flattait  d'être  la  créatrice,  était  ex- 
ploité parles  Anglais.  Les  arts,  encouragés  dans  quel- 
ques objets  de  luxé,  étaient  même,  pour  les  besoins 
ordinaires  de  la  société^,  exercés  par  des  étrangers. 
Pétersbourg  of&ait  plus  que  Jamais  le  contraste  de  la 
civilisation  et  de  la  barbarie  :  dans  cette  cour  hyper- 
bcréenne ,  sous  l'influence  d'un  climat  glacé  ,  on  vou- 
lait effacer  les  pompes  de  l'Orient  et  le  luxe  de 
Versailles  (  i  )  ;  on  affectait  les  goûts ,  on  outrait  le^ 
usages  de  la  moderne  Athènes  ;  on  s'épuisait  en  dé- 
penses d'ostentation;  les  prodigalités  de  la  débauche 


(  1  \  Coxe's  Traycls,  vol,  J ,  pag.  441. 
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y  surpassaient  tout  ce  qu'on  raconte  des  empereurs 
romains  les  plus  dissolus  (  i  ) ,  et  la  corruption  descen- 
dant du  trône  dans  les  classes  inférieures ,  on^  vendait 
impunément  les  faveurs ,  les  places ,  les  dignités  et  la 
justice  au  profit  d'une  vingtaine  de  courtisans  (2). 
Tel  fut  ce  règne  si  fioneux  par  des  usurpations  sans 
exemple  et  des  dépenses  sans  mesure ,  règne  vanté , 
mais  peut-être  aussi  désastreux  pour  le  peuple  russe 
que  pour  l'Europe  (3).  Telle  était  cette  cour  si  cé- 
lébrée ,  en  apparence  polie ,  heureuse  et  brillante ,  mais 


(i)  M.  Castera  et  sîr  W.  Tooke,  font  monter  les  largesses  que  Ca- 
therine fît  à  ses  amans,  à  ia  somme  de  92,820,000  de  roubles. Le 
prince  Potemkin  figure  dans  cette  liste  pour  50  millions ,  les  frères 
OrlofF  pbur  17  millions,  &c.;  l'entretien  annuel  du  favori,  pour 
a  y  0,000  roubles.  L'auteur  des  Mémoires  secrets ,  qui  a  vécu  long-temps 
dans  l'intérieur  de  la  cour ,  dît  que  les  sommes  données  publique- 
ment  aux  favoris,  surpassent  de  plus  d'un  tiers  l'évaluation  de 
MM.  Castera  et  Tooke ,  «  et,  quelqu'énprme  que  paraisse  cette 
»  somme,  ajoute-t-il,  elle  n'équivaut  pas  aux  dons  secrets  dont  Ca- 
»  therine  comblait  ses  favoris.  [^Mémoires  secrets,  vol.  I,  pag.  177.  )  Et 
-»  cette  grande,  cette  généreuse  Catherine ,  laissait  son  fHs  et  ses 
3*  petits- fils  manquer  du  nécessaire.  Le  grand,- duc  de  toutes  les  Russies 
a»  n'avait  que  30^000  roubles  d'apanage,  payés  en  papier.  »  (  Ihid, 
pag.  274.) 

(2)  Williams's  The  rise,  progress  and  présent  state  ofthe  North.  Gover- 
îtments,vo\Al. 

(3)  A  la  mort  de  Catherine,  les  assignations^de  banque  étaient  telle- 
ment multipliées,  qu'elles  perdaient  60  pour  cent.  «  Elle  semblait,  en 
a>  mourant,  avoir  laissé  à  la  Russie  deux  horribles  fléaux,  la  guerre 
»  et  la  banqueroute  de  l'État.  »  [Mémoires  secrets,  tom.  I,  pag.  1 94.— 
ï^^chap.XI.) 


/ 
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que  Ton  pouvait  comparer  à  ces  palais  de  glace  élevés 
pour  quelques  jours  sur  les  bords  inféconds  de  la  triste 
Neva  (i). 


(  I  )  On  n'a  pas  besoin  de  rappeler  ici  ce  fameux  palais  de  glace  que 
rimpératrice  Anne  fit  élever  pour  les  noces  d'un  prince  Gaiitzin ,  son 
bouffon.  (  Mémoires  de  Aîanstein,  tom.  M,  pag.  J}  ,  74. } 
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CHAPITRE     X. 

Paul  ly  —  Alexandre. 


I 


C I  nous  pourrions  nous  arrêter.  Catherine  II  a  cts^i 
de  régner.  Son  règne  est  la  période  la  plus  instruc- 
tive et  la  plus  remarquable  de  l'histoire  de  Russie  :  le 
récit  des  événemens  qui  Font  illustré ,  est  appuyé  sur 
la  notoriété  publique,  et  sur  des  documens  dont  on 
rie  peut  récuser  Tauthenticité. 

II  nous  reste  une  tâche  plus  difficile  à  remplir.  L'in- 
térêt des  circonstances  nous  entraîne  îi  suivre  les  progrès 
de  la  puissance  russe  jusqu'à  l'époqye  d'une  guerre 
qui  peut  changer  ses  destinées  ;  njais  désormais  les  faits 
vont  nous  occuper  plus  que  les  personnes,  L'histoire 
ne  doit  parler  que  d'après  les  contemporains  dont  elle 
recueille  et  pèse  tous  les  témoignages;  la  vérité  ne 
peut  résulter  que  de  laccord  et  de  l'ensemble  des  docu- 
mens ;  la  grandeur  des  événemens  ,  la  distance  de  la 
scène  et  la  diiTicuîté  de  réunir  les  matériaux  néces- 
saires ,  ôtent  peut  -  être  à  l'observateur  le  droit  de 
juger  définitivement  des  hommes  et  des  choses  qu'il 
voit  passer  sous  ses  yeux  :  nous  ne  sommes  que  des 
témoins  pour  la  postérité. 
^''/^'  Paul  I.'%  tenu  si  long-temps  k  l'écart  par  la  jalouse 
ambin'on  de  Catherine,  si  négligé  dans  son  éducation, 
né   avec  un   tempérament  fougueux  et  des  idées  de 


(  3Î'-) 
justice  et  de  véritable  gloire  ,  apporta  sur  le   trône 
des  sentimens  peu  favorables  à  la  mémoire  de   sa 
mère  (t) ,  et  un  système  de  gouvernement  qu'il  avait 
long- temps  médité  dans  sa  retraite. 

A  son  avénynent ,  tout  prit  dans  le  palais  un  aspect 
militaire.  Le  sévère  uniforme  des  Holstenois  remplaça 
les  brillans  habits  de  cour  ;  les  pratiques  minutieuses 
d'une  discipline  austère ,  le  spectacle  des  watch  -pa- 
rades succédèrent  aux  plaisirs  de  Peterhoff  et  aux 
fêtes  de  YHermîtage»  Les  courtisans ,  amollis  par  urte 
vie  licencieuse ,  se  plièrent  en  frémissant  aux  rigueurs 
rfun  régiMe  si  nouveau  ;  mais  le  peuple  espéra  quelque 
soulagement*  Paul  annonça  des  réformes  utiles  et  des 
intentions  généjeuses.  Les  prisons  d  état  s'ouvrirent  ; 
la  Sibérie  rendit  presque  tous  ses  exilés ,  et  des  actes 
d'une  justice  éclatante  signalèrent  le  commencement 
d'un  règne  qui  restera  peut-être  encore  long- temps 
enveloppé  des  nuages  de  la  calomnie.  * 

Un  des  traits  les.  plus  remarquables  de  la  vie  de 
Paul  L"  fut  la  réparation  solennelle  qu'il  crut,  devoir 
à  la  mémoire  de  son  père.  Le  corps  de  Pierre  III 
avait  été  enseveli  sans  honneur,  sans  monument ,  sans 

inscription,  comme  à  la  dérobée,,  dans  un  caveau  du 

-■*-■■•,-  I  II  "     ■  1 

(  I  )  L'auteur  des  Mémoires  secrets  assure  que  Catherine  avait  projeté 
avec  Potemkin  d'écarter  Paul  I.^"^  du  trône  et  de  lui  substituer  son  fils 
Alexandre.  La  mort  de  Potemkin  ébranla  cette  résolution;  et  celle  de 
Catherine  arriva  si  subitement,  qu'elle  ne  put  changer  l'ordre  de  la 
succession.  {Mémoires  secrets  sur  la  Russie ,  toni.  1,  pag.  184.) 
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monastère  de  Saint -Alexandre  Njewskf.  Paul  se  fir 
montrer 9  par  les  vieux  moines,  cette  tombe  ignorée* 
On  ouvrit  le  cercueil  en  sa  présence  ;  il*paya  aifk  tristes 
restes  qui  s'ofFrîrent  à  ses  yeux,  le  tribut  d'une  dour 
leur  touchante ,  et  regarda  comme  un  d^evoir  filial  de 
leur  donner  la  sépulture  des  souverains.  II  les  fit  trans^ 
porter  au  palais  à  Pctersbourg;  le  nom  de  Pierre  III, 
qu'on  n'avait  osé  prononcer  depuis  trente -cinq  ans, 
parut  tout-à-coup  dans  le  programme  du  deuifoù  Ton 
prescrivait  à-Ia-fois  le  service  et  les  honneurs  funèbres 
à  rendre  à  Pierre  et  à  Catherine.  On  aiuait  pu  croire, 
en  lisant  leprikas,  que  ces  deux  époux  venaient  d'expirer 
ensemble  (i).  Placés  sur  le  même  lit  de  parade,  ils 
furent  exposés  pendant  plusieurs  jour»  à  la  contempla- 
tion de  la  piété  publique. 

Une  scène  plus  mémorable  marqua  le  jour  du  convoi 
funèbre.  Quelques-uns  des  assassins  de  Pierre  III  exis^ 
tarent  encore,  Le  plus  célèbre,  Alexis  OrlofF,  le  vain-r 
queur  de  Tchesmé ,  vivait  à  Mosco w.  Le  souvenir  de 
ses  exploits ,  Faspect  de  sa  vieillesse ,  la  magnificence 
de  sa  vie,  n'avaient  pu  effacer  la  mémoire  de  son  crime. 
Un  ordre  de  l'empereur  le  fit  venir  à  Pétersbourg  pour 
assister  au  convoi  de  son  auguste  victimes  Tout  un 
peuplé  fut  témoin  de  cette  scène  de  deuil  et  de  ven- 
geance. Derrière  le  char  mortuaire  qui  portait  les  deux 
époux,  auprès  du  cercueil  de  Pierre  III,  on  voyait 
Orloff,  jadis  si  superbe,  marchant  à  pas  lents  et  mal 

(  I  )  Mémoires  secrets  sur  la  Russie ,  tom.  I ,  pag.  1 84. 
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assurés ,  les  feva,  attachés  à  la  terre ,  les  lïîains  |oirïtes , 
portant  sur  son  vidage  la  pâleur  de  la  mort.  A  coté 
d'Orioff,  était  ïevcvpexevay  faisant, par  ce  sublime  et  mys^ 
térieux  sacrifice  aux  mânes  de  son  père,  une  action  digne 
d'un  tris'graad caractère  { i }.  Le  cortégeYûiièbre  alla  dans 
cet  ordre  depuis,  le  palais  jusqu'à  la  citadelle.  Les  corps 
de  Pierre  III  et  de  Catherine  y  furent  déposés  sous 
la  même  voûte  ;  leurs  tombeaiùc  se  touchent ,  et  on 
lit  au-dessus  cette  inscription: 

Divisés  pendant  leur  vie,  unis  à  leur  mort 

Il  suffirait  peut  -  être  de  cet  acte  de  justice  solen- 
nelie  et  de  piété  filiale ,  auquel  on  ne  trouve  rien  a 
comparer,  ni  dans  Thistoire  ancienne,  ni  dans  ITiistoire 
moderne,  pour  donner  une  grande  idée  du  caractère 
de  Paul  I.*'  ;  mais  son  règne  offre  encore  d'autres  traits 
où  l'on  peut  en  reconnaître  l'empreinte.  Entouré  de 
quelques  vieux  amis  restés ,  datls  l'obscurité,  fidèles  à  la 
mémoire  de  soft  père ,  il  brava  la  jeunesse  insolente  et 
'  séditieuse  de  la  cour  de  Catherine  ;  odieux  à  ces  gardes 
prétoriennes,  dont  la  turbulence  et  la  corruption  avaient 
si  souvent  disposé  du  trône,  il  eut  l'audace  et  la  pru- 
dence de  les  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire,  en  in- 
corporant  dans  leurs  rangs  des  soldats  'dévoués  et 

fidèles  (2). 

«■■■■"  '  .  ■  '       ■     '  '     ■.    ■ I ...  I  1 1      I  ■     I.      ■■  I. 

(i)  CIarke*s  Traveîs,  paru  I,  chap.  y.  «  Après  cette  cérémonie,  dît 
■te  Ctoke,  OrloiF  reçut  Fordi-c  de  quitter  fempirej  et  dernièrement  il 
>  vïsyageait  en  Aiiemagnç  et  dans  fe  midi  de  f Ettropc.  * 

(2)  Mémoires  secrets,  tora.  ï. 


* 


(334) 
Quoique  Paul  eût  montré  dans  toutes  les  parties  de- 
son  gouvernement  des  idées  opposées  au  système  de 
sa  mère ,  if  était  dans  la  fougue  de  son  tempérament 
et  dans  ses  principes  de  se  déclarer  contre  la  France.; 
mais  ce  que  Catherine  méditait  par  ambition  et  par 
intérêt)  il  le  voulut  par  un  instinct  d'honneur  et  de 
justice  ;  ce  qu'elle  aurait  peut-être  toujours  laissé  en 
projet  pour  tromper  ses  alliés,  il  l'exécuta  pour  ac- 
complir sa  promesse.  Entraîné  par  une  erreur  géné- 
rale, il  consentit  à  renouveler  le  traité  d'alliance  et  de 
commerce  avec  l'Angleterre  (  i  )  :  il  envoya  deux  armées 
contre  la  France.  On  vit  alors ,  pour  la  première  fois , 
des  hordes  sauvages  échappées  des  steppes  arides  que 
ne  peuvent  fertiliser  l'Ob,  flrtisch  et  la  froide  Lena, 
inonder  les.  champs  féconds  de  la  Lombardie  et  les 
plaines  conquises  sur  rOcéan  par  l'industrie  des  Bataves. 
Mais  la  férocité  de  Suwaroyir  n'y  trouva  point  une  autre 
Ismaïl  ;  le  sol  français  ne  fut.  point  souiHé  de  la  pré- 
sence de  ces  barbares  ;  et  du  haut  des  rocs  de  l'Hel- 
vétie,  sembla  tomber  tout-à-coup  le  prestige  de  leur 
renommée  militaire  (2). 

A  peine  entré  dans  uiie  coalition  sans  accord.  Tins- 


(i)  Traité  de  commerce  du  11  février  1797.  [Recueil  de  Martens, 
tom.  VI,pag.  722.)  —  Traité  d'alliance  du 29  décembre  1798.  [Ibid, 
tom.  VII,pag.  457-). 

(2)  Nous  ne  faisons  qu'indiquer  ces  brillantes  campagnes ,  dont  fe$ 
détails  si  glorieux  pour  ies  armes  de  fa  France  sont  étrangers  à  i  objet 
de  cet  ouvrage. 


(335) 
tinctdroit  de  Paul  I/^Iuifitapercevoîrqu*onne$'y  battait 
point  pouf  la  cause  qu'il  croyait  défendre.  II  s'indigna  de 
n'être  que  le  champion  subsidiaire  du  cabinet  britan- 
nique, II  vit  que,  sous  prétexte  d'imposer  des  lois  k  la 
France,  l'Angleterre  avait  successivement  affaibli  toute 
puissance  maritime  et  commerciale  qui  lui  faisait  om- 
brage ;  que  les  conquêtes  faites  ou  à  faire  sur  la  France 
étaient  précaires ,  incertaines  et  coûteuses ,  tandis  que  les 
entjreprises  de  l'Angleterre  en  faisaient  une  puissance  à 
part  et  soumettaient  le  monde  entier  k  son  monopole  ; 
qu'à  la  faveur  de  la  confusion  et  des  troubles,  les  prin- 
cipes de  la  neutralité  maritime,  si  essentiels  k  la  pf os- 

r 

péri  té  des  Etats ,  étaient  tombés  eh  désuétude ,  sacrifiés 
à  de$  haines  jpassagères  et  tout-à-fait  rayés  du  code 
universel.  Ainsi,  PauII.*""  jetant  les  jeuit. sur  ses  Etats 
où  le  monopole  anglais  enchaînait  l'industrie  nationale, 
fut  épouvanté  des  résultats  d'une  lutte  imprudente.  Pas- 
sionné pour  l'art  militaire ,  il  ne  pouvait  refuser  son 
admiration  aux  exploits  mêmes  de  ses  ennemis  ;  il 
changea  de  système  avec  la  franchise  brusque  qui  signa- 
lait son  caractère  (  i  ).   Indigné  ,  d'ailleurs ,  de  voir 

(  1  )  Les  écrivains  anglais,  et  quelques  orateurs  mêmes,  se  sont  attachés 
à  flétrir  la  mémoire  de  Paul  },^^  des  accusations  les  plus  outrageantes... 
Lorsqu  il  entra  dans  la  coalition ,  on  ^anta  sa  sagesse  :  lorsqu'il  eut 
signalé  la  perfidie  de  la  politique  anglaise,  on  lui  prodigua  les  noms 
d'insensé ,  de  maniaque,  de  tyran  faj;  on  voulut  faire  passer  le  chan- 
gement soudain  de  son  système  conmié  Teffet  d'ùa  caprice  :  et  cepen- 

(a)  Annual  Regîsmfor  thtytàr  l8ox,  pag.  179. 


• 


(  33^  ) 
qu'au  mépris  d'une  convention  formelle  (  i  ) ,  et  de 
ses  représentations  réitérées  »  fAngieterre  s'obstîmdt 
à  retenir  Malte  qu'elle  dev^t  remettre  à  l'ordre  dont  il 


dant  ii  était  fondé  sur  des  faits  notoires ,  sur  dts  grie&  évidens  aux  yeux 
de  toute  TËurope. 

On  a  vu  comment,  dans  la  guerre  de  la  révolution,  le  cabinet  de 
Saint-James  avait  amené  Catherine  à  violer  elle-même  les  principes  de 
son  système.  Peutrctre  cette  princesse  ne  croyait-eilc  pas  y  déroger,  et 
ne  faisait-elle  en  cela  (pie  considérer  la  France  comme  étant,  à  cette 
époque,  hors  de  la  loi  commune  des  nations'.  M^is,  lors(pie  la  guerre  eut 
changé  d'objet,  et  que  les  puissances  continentales  furent  revenues  aux 
principes  du  droit  des  gens,  elles  durent  aussi  revenir  à  ceux  du  droit 
des  neutres.  Cependant  la  marine  anglaise  poursuivait  te  cours  de  ses 
violences;  elle  avouait  alors  hautement  des  principes  contraires  à  ceux 
qu  elle  avait  éludés;  elle  niait  ouvertement  la  franchise  des  pavillons; 
elle  établis^sait  le  droit  de  blocus  illimité,  de  visite  et  de  confiscation.... 
Ces  prétentions  furent  soutenues  par  divers  actes  de  violence ,  tels  que 
Tattaque  de  la  frégate  danoise  le  Haufruen  (en  décembre  1799  )  »  celle 
de  la  Freya  (  2  )  juillet  1800).  Cts  violences  ^  et  sur-tout  Tinjure  faite  au 
pavillon  suédois  dans  la  rade  de  Barcelonne.(  4  septenibre  rSoo  ) ,  don- 
nèrent lieu  à  des  représentations  qui  ne  furent  pas  écoutées,  à  des  notes 
diplomatiques  où  le  Couvernement  britannique  fit  connaître  l'orgueil 
de  st$  prétentions . . .  C'est  à  la  suite  de  ces  procédés ,  d'une  négocia- 
tion qui  dura  six  mois,  et  de  l'affaire  de  Malte,  que  Paul  1.*=^  'renouvela 
l'association  de  la  neutralité  maritime  armée ,  et  qu'il  changea  de  sys- 
tème. . .  Ce  n'était  sans  doute  pas  là  l'effet  d'un  caprice,  (  l^ez  les 
pièces  relatives  à  ces  faits.  Recueil  de  Martens ,  tom.  II  du  supplément, 
pag.  344-474.) 

(  I  )  Pièces  relatives  à  la  nomination  de  Paul  I.*^""  à  la  grande,  maîtrise 
de  l'ordre  de  Malte,  Recueil  de  Martens,  tom.  VII,  pag.  166  -  4yo. 
Rien  n'était  plus  étrange  que  cette  nomination  d'un  prince  schismatiquc 
à  la  première  dignité  d'un  ordre  essentiellement  catholique  • . . .  Sous 
le  règne  de  Pierre  I.«'  ou  de  Catherine,  c'eût  été  une  nouveauté  dan- 
gereuse; sous  Paul  l.*^''^  ce  ^e  fut  qu'une  bizai'rerie. .  • . 

était 


{  337  ) 
était  devenu  grand-maitre ,  il  prit  subitement  contre 
die  la  résolution  énergique  qu'il  avait  montrée  contre 
la  France  (i)*. 

Alors  se  reproduisirerit  ces  importantes  questions 
d'indépendance  et  de  neutralité  maritifties ,  agitées  vingt 
ans  auparavant.  PauIL",  plus  désintéressé  que  sa  mère> 
se  montra  digne  d'exercer  un  prot.ectorat  devenu. sa- 
lutaire à  toutes  les  nations  du  nord.  Alors  on  vit  avec        v  ' 
terreur  les  progrès  qu'avait  faits  le  despotisme  insu- 
iail;e  durant  la  tempête  politique  excitée-  par  ses  arti- 
fices. L'Angleterre  fit  bien  plus  qu'elle  n'avait  tenté  en 
1780  contre  ia  ligue  du  nord.  Bientôt  ses  flottes  por-     , 
tèrent  le  fer  et  le  feu  dans  le  port  de  Copenhague  (2), 
menacèrent  Caiscrona ,  et  demandèrent  par-  tout ,  à 
force  ouverte,  la  renonciation  aux  droits  maritimes, 
non  moins  importans «pour  les  peuples,  que  l'indépen- 
dance de  leur  territoire. 

II  serait  superflu  d*examiner  aujourd'hui  quel  eût 
alors  été  le  résultat  d'une  alliance  sincère ,  dégagée  de 
toute  spéculation  personnelle,  entre  deux  grandes  puis- 
sances placées  aux  deux  extrémités  de  l'EurcTpe.  Sans 
doute  l'exemple  de  l«v  Russie  eût  éclairé  d'autres  sou 


(i)  Déclaration'  (15  août  1800)  de  l'empereur  «le  Russie  aux  cours 
du  nord,  pour  les  inviter  à  une  association  maritime.  {Recueil de Martens, 
supplément,  tom.  II,  pag.  3^8.-29  août  1800^  publication  (Su 
séquestre  àt^  propriétés  anglaises  en  Russie,  [UH.  pag.  371.)  — 
18  novembre  1800,  embargo  sur  les,  vaisseaux  anglais.  [Ibid.  p.  373«J 

(2)  Attaque  de  Copenhague ,  par  Nelson ,  le  a  avrii  .1801. 

Y 


(  33«  ) 
t^eraîfts.  Uancien  équilibre  de  TEurope  pouvait  encore 
se  rétablir  avec  quelques  modifications.  L'Angleterre 
pouvait  être  attaquée  au  centre  de  sa  domination  com- 
merciale avec  moins  de  danger  que  sous  Catherine  II{  i  ). 
L  énergie  combinée  de  toutes  les  puissances  pouvait 
assurer  leur  indépendance  maritime ,  ^t  leur  procurer 
une  paix  plus  durable  que  celle  rfAmiens.  L'apparition 
d'une  flotte  anglaise  devant  Cronstadt  n'aurait  pas- 
ébranlé  foprniâtreté  naturelle  de  Paul  L'*  II  a v-ait  d'im- 
menses moyens  de  vengeance  :  sa  mort  seule  pouvait 
rassurer  le  gouvernement  britannique  ;  le  vœu  des 
Anglais  l'appelait  publiquement  (i)  :  elle  arriva  le  23 
^nars  i8oi. 

N'arrêtons  point  nos  regards  sur  ce  spectacle  dont 
le  palais  des  tzars  a  déjà  offert*  des  exemples  inouis 
dans  i'histoirç  moderne.  Ailleurs  le  poignard  d'un 
assassin  ose  attenter  à  la  vie  des  rois,  par  la  surprise 
et  dans  Tobscurité  ;  ici,  c'est  dans  son  palais,  entouré 
de  ses  courtisans,  au  milieu  de  sa  famille ,  qu'un  mo- 
narque, luttant  cofhtre  ses  meurtriers,  tombe  étouffe 
par  leurs  efforts,  sans  que  personne  vienne  à  son  se- 
cours ,  sans  qu'une  seule  voix  réponde  à  ses  cris.  Con- 
traignons notre  indignation,  étouffons  les  soupçons; 
laissons  le  voile  épais  qui  couvre  encore  cet  attentat. 


(i)  Paul  I.«r  était  décidé  à  entreprendre  une  expédition  dans 
nnde.  Quarante-cinq  mille  cosaques  étaient  déjà  désignés  pour  en 
faire  partie.  (Ciarke's  Traueis,  ch.  xiU.^Note  tiret  du  manusc,  à'HeUr,) 

(2)  CUrkc'^  Travch,  chap.  1, 


(  359  ) 
puisque  la  justice  souveraine  ou  la  piété  filiale  ne  Font 
pu  soulever  (i). 

Jamais  la  mort  d'un  souverain  n*apporta  plus  de 
changement  dans  le  système  d'un  cabinet ,  que  celle 
de  Paul  I/'  :  le  caractère  de  son  successeur  l'avait  fait 
prévoir  (2).  .. 

.  A  la  haine  qui  semblait  devoir  séparerpour  toujours  les 


(i)  On  a  hautement  acfcusé  ie  Gouvernement  britannique  de  cet 
assassinat,  d'après  Taxiome  :  h  ficitcui  prodest.  Cette  accusation ,  qu*ii 
a  repoussée  avec  des  marques  d'indignation ,  avait  été*  malheureuse* 
ment  justifiée  par  la  joie  indécente  que  tous  les  Anglais  témoignèreift 
de  cet  événement,  et  par  la  part  que  leur  Gouvernement  prit  quelque 
temps  après  à  une  entreprise  non  jtnoins  ^odieuse . .  • 

(2)  Quoique  nous  ne  puissions  nous  permettre  de  porter  ou  même 
d'approuver  un  jugement  définitif  sur  un  personnage  auguste  encore 
vivantj  et  que  ce  scfit  à  la  postérité  seule  à  juger  ceux  que  la  Provi- 
dence appelle  à  gouverner  les'  peuples,  nous  avons  cru  pouvoir  rap- 
peler à  l'attention  de  nos  lecteurs  quelques  fragmens  du  portrait  de 
ce  prince  ,  tel  qU'il  a  été  tracé  long-temps  avant  qu'il  montât  sur 
le  trône  :  on  pourra  les  appliquer  aux  circonst^ces  déjà  connues  de 
son  règne  :  •        * 

«  On  trouve  presque  réalisé  dans  ce  jeune  prince  cet  idéal  qui  nous 
».  enchante  dans  Télémaque  "...  On  pourrait  aussi  lui  reprocher  les 
j»  mêmes  défauts  que  le  divin  Fénéion  laisse  à  son  élève  :  mais  ce 
«•  sont  peut-être  anoihs  encore  àts  défauts  que  l'absence  de  quelques 
»  qualités  qui  ne  se  sont  point  encore  développées  en  lui? ou  qui  ont 
>»>  été  repôussées  de  son- cœur  par  \cs  alentours  méprisables  qu'on  lui 
>»  a  donnés.  Il  a  de  Catherine  une  grandeur  de  sentiméns  et  une  égalité 

ê  ^ 

»  d'humeur  inaltérable,  un  esprit  juste  et  pénétrant,  et  une  discrétion 
»  rare,  mais  une  retenue,  une  circonspection  qui  n'est  point  de  soa 


(  34o  ) 
'Anglais  et  les  Russes ,  aux  vexations  dont  les  premiers  s^ 
plaignaient  d'être  victimes,  succédèrent  tout-à-coup  les 
intelligences ,  les  égards  et  les  complaisances.  Ge  qu'une 
flotte  redoutable  et  des  menaces  insolentes  de  l'amird 
Parker  devant  Cronstadt  n'avaient  pu  obtenir ,  la  mort 
ânprévue  de  Paul  I"  l'opéra  sans  délai,  sans  diffir 
culte»  stns  secousse,  comme  par  enchantement  (i).  II 
ne  fat  plus  question  ni  de  la  remise  de  Malte,  ni  des 
droits  de  la  neutralité  :  les  Anglais  se  retrouvèrent, 

presque    sans  le  demander,  en  possessioir  de  leurs 

■  .   ■  ■  ■      I        ■ 

•>»  âge,  et  qui  serait  de  (a  dissimuiatton ,  si  Pon  ne  devait  point  l'attri- 
?>  buer  à  la  position  gênée  où  il  s  est  trouvé  entre  «on  père  et  sa  grande 
»  mère  ,  plutôt  qu*à  son  cœur  ,  naturellement  franc  et  ingénu.., 
»  Paul ,  devinant  les  intentions  de  Catherine  en  faveur  de  ce  fîi$,  a 

• 

»  toujours  eu  de  Féioignement  pour  iui  :  il  ne  lui  trouve  ni  son  cîg-ac- 
?•  tère  /ni  ses  goûts;  car  Alexandre  paraît  se  prêter  par  oSéissance 
pfu5 que  par  in<^iination  à  ce  que  son  père  exige  de  lui.  La  nature  la 
doué  des  plus  aimables  qualités, . , .  Au  reste,  il.  est  d un  caractère 
^  heureux  «mais  passif.  Il  manque  de  hardiesse  et  dé  confiance  pour 
5>  rechercher  riiomm^e  de  mérite,  toujours  modeste  et  retenu  :  il  est  k 
»  craindiM;  que  le  plus  importun  ou  le  plus  effronté,  qui  est  ordinaire- 
»  ment  le  plus  ignare  ou  le  plus  méchant,  ne  parvienne  à  Tobséder.  Se 
»  laissant  trop  aller  aux  impulsions  étrangères,  il  ne  s'abandonne  pas 
»  assez  à  celles  de  sa  raison  et  de  son  cœur.  Il  sembla  perdre  Ténvie  de 
«  s'instruire  en  perdant  ses  maîtres  et  sùr-tout  le  colonel  La  Harpe,  son 
»  premieikpréccpteur ,  à  qui  il  doit  sçs  connaissances.  Un  mariage  trop 
»  précoce  9.  pu  amortir  son  jénergie;  et  malgré  ses  heureuses  disposi* 
7>  tions,  il  est  menacé  de  devenir  un  jour  la  proie  de  ses  courtisans....  » 
(  Ai émoires secrets  sur  la^Russk,  Amsterdam,  1 8 00,. vol.  J,  pag,  zj^- 

(i)  Annuaî Regîster  for  thej'car  jSoi ,  pag,  179,  a 80,  , 


3> 


a> 


(3.4r  ) 
tiens  et  de  leurs  privilèges  ( i).  Le  traité  de  commerce 
fut  rétabli  da,ns  tous,  ses  avantages  ;  et  les  actes  si. cé- 
lèbres de  la  neutralité  armée  furent  annullés  dans 
la  même  année,  par  une  convention  maritime  où  te 
principe  essentiel  de  la  convention  de  1780,  «  que  te 
3>  pavilten  couvre  la  marchandise  »  >  fut  tout  t à -fait 
abandonné  (  2  ),  concession  importante  que  l'Angle- 
terre a  régardée  comme  la  sanction  solennelte  de  son 
droit  et  te  palladium  de  sa  puissance  commerciale  (3) . 
Dans  la  même  année  ,.un  traité  de  paix  fut  conclu 
entre  la  France  et  lâ  Russie  (4).  II  ne  changeait  rien  à 
leur  situation  positive  :  il  devait  mêipe  rétablir  des  rela- 


(  I  )  18  Mai  1 80 1 ,  ukftse  portant  levée  de  Tembargo  décerni  cdntifc 
les  Anglais.  {Recueil de Martens»  supplément,  tom.  II,  pag.  464.) 

(2)  Convention  maritime  entre  la  Grande-'Bretagne  et  la  Russie^ 
avec  les  articles  séparés,  17  juin  1801.  [Recueil de  martens,  sùpplé* 
xnent ,  tom.  II ,  pag.  48 2  -  484.  ) 

Déclaration  explicative  de  l*art.  j.  [Ihid.  tom.  HI ,  pag.  192.) 
Par  cette  convention ,  T Angleterre  eut  Tair  de  faire  quelques  sacri- 
fices, en  bornant  le  droit  de  visite  aux  vaisseaux  de  guerre  armés  par 
îe  Gouvernement,  en  désignant  les  objets  de  contrebande ,  en  recon- 
naissant tpie  le  blocus  d'une  place  maritime  doit  être  effectué  par  uuc 
force  capable»  d'en  empêcher  l'entrée  ;  mais  ces  concessions  étaient 
exprimées  dans  des  termes  si  vagues,  qu'elles  n'ont  pu  défendre  leJ 
neutres  de  nouveaux  outrages,  et  qu'elles  ont  été  ouvertement  violées 
par  les  ordres  du  conseil  de  1806. 

(3)  Les  ministres  s'en  sont  hautement  glorifiés  dans  les  deu:ç 
chambres,  séance  du  13  novenïbre  1801.  [Ne}V  Annual  résister  for 
theyear  j 802,  fSig.z$ 6- z6^,) 

(4)  Traité  entre  la  France  et  la  Russie ,  conclu  à  Paris,  le  8  oc^ 
tobre  1 80 1 .  (  ReCwil  de  Martens,  supplément ,  tom.  II.,  pag.  5  J  i .  )^ 
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.  tiaris  pfus  amicales  entre  deux  Etats ,  doiit  Finfluencô 
était  décisive  et  dont  les  intérêts  étaient  communs., 
•  Si  le  traité  d'Amiens  eût  été  fidèlement  obse|;vé, 
si  les  droits  des  neutres  eussent  été  religieusement  res- 
pectés,  Féquilibre  de  l'Europe  pouvait  alors,  malgré 
les  changemens  énormes  qui  venaient  de  s'y  faire ,  être  . 
fondé  sur  des  bases  non  moins  solides  que  celles  du  traité 
de  Westphalie.  La  Russie  avait  pris  dans  ïe  nouveau 
svstème  la  place  de  la  Suède  ;  une  puissance  mari- 
time ,  supérieure  à  toutes  les   autres  ,   exerçait  une  * 
action  contiiiuelle  sur  le  Continent  :  mais  l'accjcois- 
sèment   territorial  de   la   France  avait  compensé  la 
diminution  dé  sa  force  maritime.  Impénétrable  à  ses 
ennemis,  en  paix  avec  l'Autriche  et  la  Prusse,  en  al- 
liance étroite  avec  l'Espagne  et  la  Turquie ,  elle  avait 
ïepris  sa  place  de  puissance  prépondérante  ;  elle  balan- 
çait  avantageusement  celle  qui  pesait  à  l'autre  extré- 
mité de  FEurope.  Mais  la  Gouvernement  britannique 
lie  vouïait  lui  laisser  ni  ses  conquêtes ,  ni  les  sûretés 
nécessaires  à  son  existence  continentale, ni'Ies  moyens 
de  relever  sa  marine  :  il  rompit  le  traité  dont  l'Europe 
avait  attendu  sa  tranquillité*  Tandis  qu'il  travaillait  à 
consommer  la  ruine  de  '  la  plus   belle   des  colonies 
françaises  (  i  )  par  des  pratiques  secrètes  avec  lés  ré- 
voltés,  il  étendait  sourdement  son  influence  sur  tous 

« 

le^  cabinets.    Celui  dé    Pétersbourg ,   ouvert  à   ses 

P>  '  I     I      !.■  ni»!..!!  ■  ■  I  I      !■  ■     Il  l.!..     m-l     ■■III—  M        I...III.  ^ 

(i)  Saint-Domingue. 
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intrigues,  s'était  engagé  à  ne  pas  souf&ir  Tes  ennenifs- 
de  la  France, dans  l'empire  russe  {i};  et  son  ambassa- 
deur  entretenait  à  Paris  des  intrigues  contre  la  sûreté 
du  Gouvernement  (2). 

Par  une  convention  (3)  conclue,  en  1 800 ,  entre  fe 
Porte  ottomane  »t  la  Russie ,  la  république  des  Sept-IIes 
était  établi^  sous  I^  protection  suzeraine  de  la  Porte.  On 
ne  sait  comment  concilier  avec  cette  suzeraineté  le  droit 
que  la  Russie  s  était  réservé  par  f  article  5,  de  tenir  gar- 
nison dans  les  por,ts  et  forteresses  des  Sept-IIes;  maïs 
du  moins ,  il  ayait  été  stipulé  que  ces  trpupes  évacue- 
raient les  Sept- Iles  après  la  cessation  de  la  guerre,  çt 
cependant  elles  y  restaient  toujours  malgré  les  alarmes 
de  f  Autriche  (4)  et  les  représentations  de  la  France* 
C'ét^itcomme  un  poste  militaire  occupé  pour  favoriser  la 
réprise  des  anciiens  projets  sur  la  Morée.  • 

p,ependant  le  pacte  d'Amiens  était  déchiré.  UAhgle* 
terre  étendait  ses  prétentions  et  les  exerçait  d'une  manière 
scandaleuse  sur  les  puissances  du  nord.  Le  cabinet  de 
Pétersbourg  les  protégeait  ouvertement.  En  même  temps 
qu'il  sommait  la  France  d'évacuer  le  territoire  que  ses 
troupes  occupaient,  en  Italie  etçn  Allemagne,  il  prenait 
sous  sa  protection  spéciale  une  propriété  particulière  du 

(  I  )  Traité  du  8  octobre  1 80 1  ;  art.  3 . 

(2)  M.  deMarcofF.  \ 

(3)  Convention   du  21  mars  1800,    conclue   à  Constantihopic.. 
{Recueil  de  Martens,  supplément,  tom.  II,  pag.  2.y6,) 

.    (4)  AnnkalReghterfor  théjear  iSo4*  pag.  218. 

Y4 
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ro!  delà  Grande-Bretagne (i).  Ces  tEfficuItés  auraient 
pu  sç  terminer  amicalement  sans  Finimitié  qu^fambas^ 
sadeur  russe  professait  ouvertement  pour  la  France.  II 
semblait  qu'il  voulût  jouer  à  Paris  le  rôle  des  Stackel- 
berg  et  des  Rasowmov^ski  à  Varsovie  et  à  Stockholm  ; 
mais  il  s'était  trompé  de  temps  et  dé  Ceu.  II  fut  obUgé 
d'en  partir  ;  et  on  dut  s'étonner  que  son  souverain ,  dont 
on  vantait  le  caractère  pacifique,  eût  récompensé  sa 
conduite  hostile  d'une  pension  de  12,000  roubles  et 
d'une  place  au  collège  des  affaires  étrangères  (2). 

Une  rupture  ouverte  devait  résulter  de  ces  tf  spo- 
siticfiis.  Aussi,  dès  que  f  Angleterre  eu^entrafné  FAu- 
triche  dans  sa  quer&Ile,  la  guerre  fut  annoncée  avec 
l'assurance  de  la  victoire  (3).  A  entendre  les  prédica- 
teurs de  cette  nouvelle  croisade ,  la  Russie  devait  armer 
cinq  à  six  cent  mille  hommes  ;  elle  en  avait  trois  cent 
mille  déjà  campés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Baltique  : 
des  escadres  tout  appareillées ,  montées  par  soixante 
mille  matelots ,  devaient*  jeter  cent  mille  Russes  en 
Italie  (4).  Il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  faire  éva?- 
cuerioute  l'Allemagne  et  Fltalie  par  les  troupes  frah- 
çaises,  de  rétablir  le  roi  de  Sardaigne  en  Piémont, 


**■•■ 


(i)  Le  Hanovre. 

( 2  )  Ne)v  annual  Registerfor  the^ear  1804  >  P^g*  ^  °9« 

(3)  Ihid.  pag.  211. 

(4)  Le  traité  de  subsides  coudu  entre  l'Angleterre  et  fa  Russie , 
le  ï  I  avril  1805,  portait  <[uc  l'armée  russe,  destinée  à  se  joindre  à 
l'armée  autrichienne ,  serait  de  180,000  hommes.  [New  annual  Régis- 
ter  for  1806,  çjiap.  \S%  et  pag.  173  -  180.  ) 
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tfenïever  à  la  France  tous  ses  alliés  (i-\  Des.  projets  de 
spoliation  et  de  partage  tombaient  chaque  jour  à$  la 
plume  libérale  des  gaz^etiers  britanniques  ?  mais  la  foudre 
d*Au8terIitz  a  dissipé  tous  ces  rêves  de  Forgurfl  [2). 

Plus  nous  avançons  dans  Fhistoîre  de  nos  jours-,  *  <I^c. 
nioins  il  est  nécessaire  de  remettre  sous  les  yeux  de  '  ^^' 
nos  lecteurs  les  détails,  des*  traités  ou  des  événemens 
qui  ne  sont  oubliés  de  personne^ Le  tabinet  de  Londres , 
trompé  dans  ses  calculs,  altribuait  à  l'ambition  de  la 
France  des.  conque  tes  qui  rfont  été  successivement  que 
TefFet  de  la  résistante  opposée  à  ses  projets ,  et  de  son 
acharnement  à  faire  ties  ennemis  à  la  France, 

Lorsque  l'armée  russe,  échappée  ^u  désastre  JAus- 
terlitz,  eut  regagné  ses  foyers,  par  un  effet  de  la 
modération  du  vainqueur,  on  crut  c^'une  paix  prompte 
serait  le'  résultat  d'un. procédé  généreux.  L'influence  ' 
anglaise  retarda  encore  ce  bîeiifàit  ;  ce  ue  fut  que 
plusieurs  mois  après,  que  Ton  vit  arriver  à 'Pans  un 
négociateur  russe,  muni  des  pouvoirs  les  plus  étendus 
et  d'une  promesse  impériafe  detratifier  sans  restriction, 
les  articles  dont  il  conviendrait  {3).*  Par  lé  traité  qu'il 
conclut  bientôt  après  (4)  »  la  Russie  ne  perdait  rien 

: , c : 

(i)  lèu,        • 

(2)  Lord  Casteireagh  exciua  en  deux  mots  les  fautes  de  la  coaUtion  : 
«  La  diligence  de  l'ennemi  a  été  Hors  de  tous  les  calculs,  »  {Ncvtr  am- 
nual  Registerfor  theyear  iS'06,  chap.'ii;  ) 

(3)  Pleins  pouvoirs  donnés  à  M.  Doubril ,  30  avril  1806.  [RecaeU 
de Martens ,  torti. IV, -supplément,  pag.  308,  509.) 

(4)  Copie  du  ttaité  dç  paix  (  non  ratifié  )  conclu  entre  ia  France 
et  ia  Russie,  à  Paris,  le  8  -  ao  juillet  1806.  [Afotiiteur,  n.o  550.) 
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ni  de  son  territoire ,  ni  de  son  influence.  Cependant 
le  traité  ne  fut  pas  ratifié  ;  le  plénipotentiaire  russe  fut 
accusé  d'avoir. conclu  trop^  vite,  .et  d'avoir  agi  d'une 
manière  contraire  ^.&es  instructions  (i).  Sonvéritabfe 
crime  était  d'avoir  séjwé  sa  cause  de  celle  de  l'Angle- 
terre (2).  ,  ■ 

Dans  les  difficultés  nouvelles  qui  embarrassaient  les 
négociations  générales^  le  sort  de  THanov^e,  excitait 
ies  plus  vives  discussions  :  la  Prusse  l'avait  reçu  tomme 
en  dépôt  ;  et  dans  les  démêlés  diplomatiques  qui  se 
croisèrent  avec  les  négociations  britanniques,  elle  se 
trouva  tout-à-coup  en  état  dhostilké  contre  la  JFrance^ 
L'Angleterre  triompha  de  voir  cette  rupture  de  deux 
nations  long- temps  amies;  et  la  Russie  se  retrouva 
encore  afmée,  derrière  ce  nouvel  allié  qu'elle  vit  acca- 
bler (3)  avant  d'arriver  à  son  secours.  C'est  alors  que» 
battue  et  rq^nacçe  pour  la  première  fois  .depuis  un 
siècle,  sur  son  territoire,  elle  eut  encore  le  bonheur 
yjuilFct  d'arrêter,  par  un  Hiouveau  traité  (4)>  fe  vainqueur  de 
^^'  Frîediand,  aux  rives  du  Nienlén.    • 

Ce  fut  un  spectacle  imposant  que  de  voir  deux 
grands  souverains  peser,  entre  deux  armées  formi- 

r 

i 

S 

\  _ 

(1)  Article  officiei  publié  dans  la  Gazette  de  Pétershourg ,  ie  13- 
3  5  août  1 80^.  — Recueil  de  Martens,  supplément ,  tom.  IV,  pag.  3 1 2. 

(2)  Ne]V  annual  Register Jor  1806 f  chap.  XI.  ' 
(^)  Bataille  d'Iéna,  14  octobre  i8oé. 

f 4)  Traité  de  Tiisitt ,  entre  ia  France ,  la  Riissie  et  la  Prusse^. 
(  Recuçil  de  Martens ,  supplém.-,  tom.  IV ,  pag.  436  éT  suw>  ) 
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dafalès ,  les  destins  dé  l'Europe.  On  ne  discuta  dans 
cet  auguste  congrès ,  ni  des  partages  de  provinces  5»ni 
des  projets  de  discorde ,  mais  les  moyens  de  rendre  le 
repos  à  fa  terre  et  de  consoler  l'humanité  de*-  ïongs 
malheurs  qu'elle  avait  éprouvés.  On  comprit  alors  qu'il 
ne  pourrait  y  avoir  cie  prospérité  pour  les  Etats  du 
continent,  que  dans  le  rétablissement  de  leurs  droite 
par  la  paix  maritime  { i  ).  Les  deux  Empereurs  s'en- 
gagèrent h  conquérir  l'un  et  l'autre  ;  à  soutenir  des 
intérêts  communs  ,  par  tous  les  moyens  de  leur  puis- 
sance (2).  Le  vœu  solennel  de  cette  noble  amitié  fit 
tressaillir  les  deux  iliondes  ;  le  Caducée  iinpérial  se 
montra,  sur  la  Tamise,  et  l'on  crut  que  le  temple  de 
Janus  allait  être  ferme  pour  jamais. 
•  De  si  brillantes  espérances  furent  trompées  ;  Fofgueif 
britannique  repoussa  fideè  de  céder  à  ce  concert^éné- 

«  ■ 

reiix.  II  répondit  par  une  agression  scandaleuse  contre 
une  puissance  neutre ,  par  l'enlèveiiiem  de  la  flotte 


(  I  )  Note  adressée  par  le  ministre  des  relations  extérieures  à  M.  le 
comté  de  Romanzow,  chancelier  de  Russie,  Paris,  le  25  avril  1812., 

(2)  «  L'empereur  Alexandre  offrit  sa  médiation  au  Gouvernement 
3»  anglais ,  et  s'engagea ,  si  ce  Gouvernement  ne  consentait  à  con- 
a»  ciure  la  paix, «en  reconnaissant  que  les  pavillons  de.  toutes  ies 
»  puissances  doivent  jouir  d  une  égale  et  parfajtè  indépendance*  sur 
»  ies  mers ,  à  faire  cause  commune  avec  la  France ,  à  sommer  ^  de 
»  concert  &vec  elle,,  ies  trois  cours  de  Copenhague,  de  Stockholm 
a»  et  de  Lisbonne ,  de  fermer  leurs  ports  aux  Anglais ,  e(  de  déclarer 
»  la  ^guerre  à  l'Angleterre  ;  et  à  insister  avec  force  auprès  des  pui«- 
»  sances ,  pour  ^'elles  adoptent  les  mêmes  principes,  »  (Itid.J 
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danoise 9  par  Fincendie  de  Copenhague  (i),  au  vora 
d'uffG  pacification  générale.  II  n*est  pas  besoin  de  rap- 
peler  Tindignation  universelle  qu'excita^  même  en  An- 
gleterra,  cette  violation  inouie  du  droit  des  gens  et  ^es 
nations.  Le  Gouvernement  britannique  ne  Ta  point 
réparée.  Ce  n'était  en  efièt  qu^une  conséquence  de  son 
sj^tème,  ou  que' l'application  du  mot  si  connu  d'un  de 
ses  plus  célèbres  ministres  (2). 

Au  moment  où  la  guerre  maritime  va  reprendre  une 
face  nouvelle  y  il  n'est  pas  inutile  d'en  rappeler  la  cause 
et  l'objet  à  l'attentioa  de  nos  lecteurs.  Depuis  plus 
d'un  siècle ,  on  observe,  avec  une -sorte  d'effroi,  que  les 
intérêts  du  commerce  ont  allumé  plus  de  guerres  que 
ceux  de  la  politique.  Les  anciens  n'ont  point  connu  ce 
fléau  :  Athènes  et  Lacédlmone  se  disputaient  la  domi- 
natioi^  de  la  Grèce  ;  Rome  et  Carthage  combattaient 
pour  l'empire  du  monde  :  ce  n'est  que  dans  les  temps 
modernes  qu'on  a  versé  le  sang  humain  pour  des  spé- 
culations  'mercantiles.  'Mais  tel  est  l'état  actuel  des 
nations  policées ,  que  le  cominerce  est  devenu  comme 
la  moitié  de  leur  existence;  il  nmltipHe  les  jouissances 
de  la  vie  ;  if  sert  au  perfectionnement  des  arts  ;  il  déve- 


(i)  Bombardement  de  Copenhague.  —  Prise  de  fa  flotte  danoise» 
T  3  août — 7  septembre  1 807. 

(2)  On  sait  que  tord  Chatam ,  i*éduîtun  jcJur  par  un  négociateur  fran- 
çais à  fa  honte  de  reconnaître  IMn justice  des  procédés  du  Gouverne- 
ment britannique,  fui  disait  :  «  Eh,  Monsieur,  si  nous  voulions  être 
»  justes  avec  les  Français,  nous  n'aurions  pas  six  mois  à  vivre.  » 


« 

j 
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îoppe  les  bienfaits  ffe  la  civilisation  (i).  La  découverte 
d'un  nouveau  monde  et  les  progrès  de  l'art  de  la  n^^vi- 
gatroh  ont  signalé  son^importance.  Dès-lors  Tindépen** 
dànce  maritime  est  devenue  aussi  précieuse  que  l'indé- 
pendance territoriale.  La  propriété  du  commerçant  na- 
viguant sous  un  pavillon  libre  a  dû  être  aus^i  sacrée 
aux  yeux  d'un  monarque  éclairé  que  celle  du  sujet  pai- 
sible voyageant  dans  son  empire  ;  il  4  dû  défendre  les 

",■'■■■  ■  ■'     ■      '        "*■     '■       '  ■!■  I      I  ■  I  ]  ■      ■  ■  Il  .■'■■»  !■  !■■     ■  I  II  ,  ( ■ 

(i)  «  La  grandeur. d'un  Etat,  et.  le  bonheur  de  ses  sujets,  dk 
»  Hume ,  sont  inséparables  de  là  prospAité  du  commerce.  »  (  Hume*s 
/^^//V/ai/£!yja>'5,  London,  17^7,  voi.I,  pag.  283.) 

«c  La  perte  du  commerce  fait*  bientôt  perdre  à  une  nation  la  con- 
»  sidération  et  la  supériorité  dont  die  lui  était  redcvabie.  »  (Latres  sur 
J'InJctraid,  de  l'anglais,  du  iieutenant-colonei  Taylor,  pag.  239.) 

€«  Ce  n'est  pas  uniquement  la  guerre,  dit  Rayriaf ,  qui  dédide  d^ 
»  la  prépondérance  des  nations,  comme  on  Ta  cru  jusqu'à  nos  jours. 
»  Depuis  un  demi-siècle ,  le  commerce  y  a:  beaucoup  plus  influé, 
»  Tandis  que  les  puissances  du  continent  mesuraient  ou  partageaieht 
»  l'Europe  en  portions  inégales  que  la  politique,  par  ses  ligues,  ses 
.•>  traités  et  ses  combinaisons ,  mettait  touj.o\irs  en  équilibre  ,*  un 
*  peuple  maritime  fondait  pour  ainsi  dire  un  nouveau  systèYne ,  cr 
»  soumettait  par  spn  industrie  la  terre  à  la  mer^  comme  la  nature  l'y 
«  a  souifiise  elle-même  par  ses  lois.  Elle  créait  ou  développait  ce  vaste 
»  commerce,  qui  a  pour  base  une  excellente  agriculture,  des  manu- 
»>  factures  florissantes ,  et  les  plus. riches  possessions  des  quatre  parties 
■m  du  monde.  C'est  cette  espèce  de  monarchie  universelle  que  l'Europe  doit 
»  oter  à  r Angleterre ,  en  redonnant  a  chaque  Etat  maritime  la  liberté ,  la 
ï>  puissance  qu'il  a  droit  d'avoir  sur  V élément  qui  V environne.  C'est  un  sys- 
3»  tème  de  bien  public ,  fondé  suri' équite^  naturelle.  Ici,  la  justic/e  est  l'expression 
«  de  l'Intérêt  général.  On  ne.  saterait  trop  avertir 'les  peuples  de  reprendre 
j>  toutes  leurs  forces .,  et  d'employer  les  ressources  que  leur  offrent  le  climat  et 
>>  le  sol  qu'Us  habitent,  pour  acquérir  l' indépendance  Jiationale  et  individuelle 
»  ou  ils  sont  nés.  »  (  Histoire  philosophique  et  politique  des  Etablissemens  eu" 
ropéens  dms  Us dmx*fndjt,s ,  1780 ,  tom.  X>  pag.  1  ^t^ ,  \J9,) 
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>droits  de  sa  marine  comme  la  dignité  de  sa  couronne.  II 

ne^  faut  donc  pas  s*étonner  que  des  esprits  éclairés  se 

soient  alarmés  des  progrès  et  d^  usurpations  que  FAn- 

.  gleterre  faisait  insensiblement  depuis  un.siècle,  dans  une 

partie  si  essentielle  de  la  puissance  et  de  la  prospérité 

des  nations.  Les  événemens  postérieurs  a  ont  que  trop  * 

|ustifié  leurs  craintes. 

Après  avoir  ^ng-temps  éludé  toute  explication  sur  '1 

les  droits  maritimes  généralement  reconnus.,  l'Angle- 
• 

terre  s'est  trouvée  exx  état  de. les  combattre  et  de  les 
violer  ouvertement.  Elle  avait  successivement ,  par  la 
yiolejice  ou  la  perfidie,  âfTaibli  ou  ruiné  totite  puis- 
sance rivale  de  la  sienne ,  sans  distinction  d'ennemie  ou 
d'alliée.  Elle  avait  insensiblement  assujetti  les  nations  au 
îoug  de  son  monopole  çt  de  son  industrie  ;  elle  ne 
voulait  enfin  rjBconnaître  d'autres  lois  que  celles. qui 
pouvaient  consacrer  sa  tyrannie  ;  elle  avait  même  osé 
ei^reindre  son  dernier  traité  avec  la  Russie,  par  la  déda- 
,ration  dérisoire  du  blocus  des  côtes  de  l'Elbe  au  port  de 
Brest,  en  i  806..  Sa  prédominance  maritime  ôtait  dans 
le  moment  toute,  espérance  de  la  combattre  avec  succès. 
On  imagina  de  paralyser  fes  ressources  par  lesquelles 
elle  entretenait  ses  fïottes  formidables  sur  l'Océan ,  sa 
domination  dans  FInde  et  lej  discordes  en  Europe.  On 
résolut  de  briser  les  liens  qui  rendaient  les  peuples  ses 
tributaires  :  c'était  la  friper  au  cœur,  avec  ses  propres 
armes.  Là  s'étaient  déjà  dirigées  (i)  ies  attaques  de 

(i)  Décrç^Ac  Berlin,  du  21  novembre  180^, 


i, 


(  35'  ) 
ïa  France  ;  là  se  portèrent  les  vues  des  puissances  inté^ 
ressées  au  traité  de  Tilsîtt  (  i  ).  Cette  alliance- offensive 
et  défensive  emportait  une  obligation  d'un  genre  nou- 
veau :  elle  était  plus  naturelle  et  plus  facile  ;  e\le  épar- 
gnait f  efiûsion  du  sang  humain  ;  elle  n'était  pas  moins 
«acrée.  Toute  guerre  a  ses  sacrifices  :  celle-jci  imposart 
des  privations;  mais  ces. privations  du  moment  p'ro- 
mettaient  d'immenses  avantages  pour  l'avenir., 
/D'après  l'accueil  outrageaht  que  reçut  à  Londres 
ïa  médiation  de  la  Russie,  et  àur- tout  d'après  la  san- 
glante injure  faite,  soUs  les  murs  de  Copenhague, 
au  droit  des  nations  et  de  l'humanité ,  il  était  impos- 
sible au  cabinet  russe  d'éluder  ou  de  différer  i'exé- 
cutioil  des  engagemens  pris  à  Tilsitt.  H  déclara  donc 
la  guerre  à  l'Angleterre;  il  proclama  de  nouveau  les 
principes  de  la  neutralité  armée  ,  et  s'engagea  à  ne 
Jamais  déroger  à  ce  système  (2).  Mais  on  put  observer 
que  dès^Iors  il  né  songeait  •  qu'à  tirer  un  avantage 
particulier  des  arrangemens  pris  pour  l'intérêt  com- 
mun. 'C'est  là  qu'y  faut  observer  ie  caractère  de  sa 
politique.  •  •      ' 

Qu'on  se  rappelle  avec  que!  acharnement ,  avec 
^quelfe  persistance  4'énergie,  de  violences  et  de  trahi- 

■•        Il         '  '         '  .       .      ■     I 

(i)  «  Le  grand  intérêt  de  fa  paix  maritime  domina  dans  le  traité        ^ 
»  de  Tilsitt;  tout  le  reste  en  fut  la  conséquence  immédiate.  »  Note  du 
ministre  des  relations  extérieures  a  M.  de  Romanzow  ,  25  avril  1 8 1  i.r 

(2)  Note  dû  ministre  à^s  rcUtlons  extérieures  à  M.  ie  compte  a«^ 
Roitianzow,  25  avril  18 12. 


{  3î^  )  • 
sons ,  les  souverains  russes  suivaient»  depuis  un  siècle»  lé 
projet  d'annexer  la  Finlande  à  leur  empire.  Pierre  I/'  h 
regardait  comme  le  complément  de  son  ouvrage.  Ca» 
therine  II  enviait  cette  possession  autant  que  celle  de 
la  Pologne  ;  et  la  conquête  de  Fune  eût  précédé  le 
partage  de  l'autre,  si  cette  princesse  ne  s^était  trouvée 
dans  une  position  difficile  tintre  la  Turquie,  la  Prusse 
et  l'Angleterre/ Xe  cabinet  russe  voyait  l'avantage  de 
s'étendre  survie  golfe,  de  prolonger  le  boulevart  de 
Pétersbourg.  *II  se  souvenait  que  l'expédition  de  Gus- 
tave III  avait  mis  cette  capitale  en  danger. \Ce  n'était 
point  pour  s'établir  sur  les  rocs  glacés  de  la  Scandi- 
navie qu'on  ayait  pratiqué  tant  de  manœuvres  et  osé 
tant  de  violences  àStockhoIm  «  dans  les  diètes  et  jusque 
dans  la  cour  du  monarque  :.  la  conquête  de  la  Finlande 
étak  le  but  éternel  de  ces  hostilités. 

Quoique  la  Suède  ne  Fût  depuis  long-temps  qu'un 
allié  onéreux  k  la  France,  et  sans  influence  dans  ie 
système  général  ;  quoique  le  prince  qui  la  gouvernaiteût 
perdu  récemment  une  occasion  favorable  de  recouvrer 
une  partie  de  son  ancienne-puissancé  (  i  ) ,  et  qu'il  eût 
sacrifié  les  intérêts  permanens  de  sa  couronne  à  des 
passions  frivoles  et  passagères,. la  France  devait  encore 
désirer  qu'après  la  paix  de  Tilsitt  ce  prince  appréciât 

'I  ■        I  I       '     •  ,    m ■  .1  I  .11  I 

I  * 

(  I  )  «»  La  France  avait  ofiêrt ,  à  Gustave  IV,  avant  et  pendant  la 
»  guerre  de  i2o6  à  1807,  les  avantages  les  plus  signalés.  Ce  prîntc 
»  \çs  a  iui-mênîe  rappelés  à  l'empereur  Alexandre,  dans  sa  réponse 
»  au  manifeste  russe.  »  {New  4tnttualRegisurfor  îSoS,  chap,  xiv.) 

le 
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it  dangef  de  ^sl:  situation ,  et  voulût  rentrer  dams  fe 
système  continental.  Mais  le  cabinet  de  P^ters*- 
hourg  se  pk'essa  de  considérer  comme  ennemie ,  là 
puissance  qu'il  avait  tout-à-I'heure  pour  alliée.  Cônime 
il  venait  de  partager  sans  scrupule  lés  dépcHiilIes  d« 
4a  Prusse  (  i  ) ,  il  se  hâta: d'attaquer,  par  fa  force,  et 
par  les  moyens  si  anciennement  |>ratiqùé§  {2) ,  la  pfo* 
vince  qu'il  convoitait  avec  tant  d'a|4eur.  Alors,  iélé 
pour  le  système  qu^I  ^  trghi  dans  la  âuitc,  il  corn* 
•inença  cette,  guerre  avant  qu'on  pût  la  prévenir  ;  et'  là 
JFmknde  lui  fut,  acquise!)),  au  prix  du  détroneôient 
d'un  souferâin  trompé  par  lui  comme  par  TAngle** 
terre  (4-j-  Sans  doute  que  ,/.dans  cette  entreprise,  la 
France  n'avait  pas  à  hésiter  entre  les  Intérêt  d^uH 
•ennemi  et  ceux  d'un  allié  ;  .mais  pojurtant  u^e  ancienne 
affection  la  reporitak  emcore  vers  les-  Français  du 
nord  i  la  cession  de  la  Finlande  blçssMt  les  souveny's 
de  {'ancienne  politique  :  c'était ,  un  sacrifice  pénibje 
au  mainnen  de  l'iinion  continentale,  .  ; . ,  ,  .  , 
A  la  même  époque,  on  vit  Jes  aigles^  russes  pour- 
suivre  le  croissant  ^ux  les.  deux  rives  du  Danube  :  mal* 
^gréJa  promesse >que  la  Russie  avait  faite»  iors  du  trsûté 


(i)  Par  le  traité  deTilsitt,  ia  Russie  avait  acquis,. dans  iVnciepnc 
Pologne,  le  cerde  prussien  de  Biaiîstock ,  dont  !*éten due  e$t  évaluée 
.à  480  milles  carrcs^ ,^et  la  population  à  43 9,786  individus. 

{%)  New  annualRegism'fir r8o8,  chof^.xw. 

(5)  Traité  du  5-  17  septembre  1869. 

(4)  NiwannuûlRegîsterfoT  t8o8-i^%'^^y 

% 


(  3î4) 
deTflsitt,  d'évacuer  la  Valachîe  et  la -Moldavie  (i)  , 
elle  y  avait  laissé  ;8es  troupes  ;  elie  y  continuait  ses 
manœuvres  (  ^  )  :  Tamlistice  conclu  par  la  médiation 
de  la  France  venait  d'être  rompu  (3).  Des  révolutions 
avaient  ensanglanté  le  sérail  ;  un  nouveau  sultan  était 
placé  sw  le  trône  ottoman  (4)  >  et  ie  cabinet  russe 
suivait  avec  ardeur  des  projets  contraires  aux  intérêts 
de  la  France.       . 

-  D'autres  circonstances  avaient  compliqué  les  af- 
Gares  générales  de  l'Europe.  L'Angleterre ,  encouragée 
par  la  destruction  de  la  marine  danoise ,  et  profôndé- 
nient  blessée  des  déclarations  hostiles  de  la  Russie  y 
avait  jeté  ie  masque  y  outré  toutes  mesures ,  et  procfamé 
hautement  le  despotisme  qu'elle  voulait  exercer,  en 
assujettissant  toutes  les  nations  neutres  à  ne  naviguer 
désormais  qu'avec  son  autorisation ,  et  en  leur  disant 
payer  un  droit  qui  marquât  leur  dépendance  (  5  )  •  Tan- 
dis  qu'elle  se  methiit  en  état  de  guerre  contre  f  Europe 
entière ,  elle  voulait  s'assurer  les  moyens  d'an  perpé- 
tuer indéfiniment  la  durée  par  les  tribut;s  qu'elle  pré- 

•■■     *■■       ■■    ■ ■  I  >'  n  ■■<!■■  I  ■      y 

{1}  Note  du  ministre  des  reiatioDs  extérieures  à  M.  le  comte  de- 
Romaïizow,  2j  avril  1812. 

(1)  Neiv  annual  Reghter  far  iSo^,cïiSLp,  ix. 

(3)  Traité  d^ai^istice  entre  la  Bussie  et  la  Porte,  24  août  1807. 
(Recueil  de  Martens,  supplément,  tom.  IV,  pag.  456.) 

(4)  Révolution  du  28  juin  1 808.  Le  suteui  Mustapha  est  déposé  ; 
Mahmoud,  cousin  du  sultan  Séiim ,  es^  proclamé, 

(5)  Ordres  du  conseil  de  tSfj. 


(  3>j  ) 
lendait  imposfr  à  tous  les  peuples  {i},  La  France  <iul 

répliquer  à  cette  nouvelle  usurpation  5  en  déclarant 

dénationalisés  touç  les  pavillons  qai  se  soumettraient 

à  ces  arfét^   Elle  ne  pouvait  plus  regarder  comme 

.  neutres  ceux  qui  laissaient  violer  feur  neutralité. 

Non  content  de  cette  etltrepr ise  inpuie  sur  Tindé- 
pendancedes  nations,  le  cabinet  britannique»  cherchant 
par-tout  d€fs  ennemis  k  la  France  ^  av^ tenté  de  faire  en 
Espagne  >  par  la  perfidie,  çç  qu'il  avait  exécuté  en 'Dâ* 
neraarck  par  la  plus  atjroce  violence.  N'ayant  pu  ébranler 
fa  fermeté  ^u.roi  Charles  IV  j  qui  ne  vçukit  pas  lui 
sacrifier  les  intérêts  de  son  royaume  »  il  avait  formé  un 

.  parti  contre  ce  monarque  ;  il  s'était  servi  du  nom  du 
prince  des  Asturies  ;  on  avait  vu  ïe  père  renyers^  du 

.  trône  au  nom  de  son  fils ,  les  ennemis  de  la  France 

.  en  possession  de  l'Espagne  ,  les  Français  forcés  par 
l'honneur  et  l'intérêt  de  l'Etat  dé  se  porter  au  secours 
de  Charles  IV,  la  sédition  excitée  contre  eux  »  et  la 
guerre  jie  la  péninsule  allumée  (2), 

Ainsi  un  an  s'était  à  peine  écoulé ,  depuis  la  paix 
deTilsitt,  que  fes  araires  de  Copenhague,  d'Espagne, 
et  Içs  ordres  publiés  en  1807  par  le  cajbinet  britan- 
nique ,  avaient  déjà  placé  l'Europe  dans  une  situation 
inattendue  (3).  La  complication  dts  intérêts  nou- 
veaux annonçait  des  germq^  de  discor^dês ,  lorsque  la 

• 

(  I  ]  Note  du  ministre  Aies  relations  extérieures  à  M.  le  comte  de 
RomanzoW ,  25  avril  18 1 2« 

42)  Ihid. 
(j)  IHd. 
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^Cônfétence  d'Erfiirt  fit  espérer  qu'on -allait;  resserrer 
OH  du  moins  renoûer,fes  liens  tqrin^*  ^  Tihitt.  L'af&c- 
tipn  des  4eux  Empereurs  y  parut  la  même  ;  tnais  la 
^uite  prouva  que  la  pelitique  dû  cabinet  ru$se  était 
dès- lors  changée.  I^  Fraiioe  ven^t  de  faire  à  son  am- 
bition uh  sacrifice  considérable  ;  elle  avait  consenti  à 
ne  point  le  troubler  dans  ses  vties  sur  là  Finlande ,  fa 
Vafadiie  et  la  Moldavie  ^{  i }.  A  ce  prit  iï^e  montra 

pénétré  du  même  désir  de  rétablir  la  p^ix^ maritime 

• 

et  aussi  fermement  attaché  qu'à  Tikitt»  aux  principes 
de  la  franchise  ^des  pavillons.  If  fit*quelques  déinar- 
ches  inutiles  pour  une  pacification  que  FAngleterre 
Vobstinaità  repousser  s  mais  Ik  se  bornèrent  ses  ef{br(s 
pqm  la  icrause  continentale  :  il  ne  pens^  qu'à  ppursuîvce 
'  {e  succès  de  saxrause  particulière.  Bientôt-on  fut  scanda- 
lisé de  voir  que ,  delneuré  spectateur  dans  une?  guerre 
où  il  devait  être  partie  (2),  il  voulût  ensuite  entrer 
en  partage  du  bénéfice  de .4a  victoire  (3  )  9  et  que ,  pour- 


(i)  Note  du  ministre  dçs relations  extérieures  à  M.  ie-comte  de 
Romanzow ,  2  $  avril  1 8 1 2. 

(1)  «  En  1809.,  l'Autriche  fît  la  guerre  à  (a  France.  La  Russie, 
t»  contre  ie  texte  précis  des  traités^  ne  iiit  d'aucun  seoours  à  votre 
••  Majesté  :  au  lieu  de  cent  cis(juante  mille  hommes  <{u  elle  pouvaijc 
»  faire  marcher,  et  qui  devaient  seconder  larmée  francise, quinze 
»  mille  hoounes  seulement  entrèrent  en  campagne;  et  lorsqu'ils  c/t- 
»  passèrent  la  frontière  russe ,  I9  sort  de  la  guerre  éuit  déjà  décidé.  » 
(Rapport  du  ministre  des  relations  extérieures  à  sa  Aîajesté  l'Emperrur 
et  Roi ,  communique'  am  Sénat  le  j- juillet  18  12.) 

(3)Par  le  traité  de  Vienne  (  1 4  octobre  1809)*  la  Russie  a  obtenu^ 
dans  la  vieille  Gallicie  ,  un  district  peuplé  de  400,000  ha1>ita»i^  et 
d^Jiac  étendue  de  175  milles  carrés  géographiques. 


5)iiyaiit  ses 'pç(îj€t.4  sur  Iç  DaniiÊe,  il.se  montiât  tout- . 
à-fait  indiffefenjt  aux  avantages  d'un  système  que  fin-, 
térêt ,.  rhonneui;  et  U  fpj  d.es  traités  avsLiçnf  garanti-, 
,    Qui  nç- dut  Croire ,  au  rçfii^épété  qjiç  fit  le.cabjnet 
anglais  de  répondre  ^ux  ouvertures  pacifiques.des  deux 
Empereurs ,  que  la  luanjje  nisïe  soj-tirait  enfin^de  soix 
iaertje,. qu'elle  chasserai!  les  Anglais  de  la  Baltique, ..et. 
sur^toiit  qu'un,  Qpuvernement  éclairé  travaiHèraît^in-. 
Cèrement.à  détruire  dans  ie  sei^i.de  rémpire  russe  le. 
fléau  de  l'Industrie  nationale,  l'iofluençe  des  Anglab 
plus  fâcheuse  qc^e  leur  présence  dans  l^  Baltique  l  Mais, 
dans  toute  la  duj'ée  de  c^tte  guerre  singulière ,  entreprise 
4e  concert  avec  la  France,, après  quelques  parafes. na4 
vales  faites  pour  soutenir  lîattaque  de  la  Finlande,  ont; 
i>e  vit'pjus  un  v^aisseau  russe  attaiPiuei;; uq  bâtiijieixt  an» 
glais  Y^tf  sans  quelques  proclamations ,  pilbliçes  4eiQÎq, 
en  loin ,  comme  pour  efl  imposer  à  la  Krancè ,  la  pos- 
térité ne  saurait  pas  que  fe  Russie  'et  l'Angleterre  ont 
été  en  état  de  guerre  pendant  qufitre  ans.1 

Bientôt  les  engagemens  de  Tilsitt  ^  d^rfiii;!'fijrentr 
ouvertement  violés.  Dès  la  fin  de  1 809 ,  laRussiepermit^ 
en  faveur  de  l'Angleterre  ,  l'exportation  de  ses  bois  de. 
construction  et  â^  ses  productions  navales  :  ces  objets, 
qu'on  devait  alors  regarder  comme  instrumens  do 
guerre  { 1  ) ,  ne  pouvaient  être  payé?  que  par  des 
ijenréeà  anglaises  que  ta  complaisance  ou  'la  corrup- 
tion laissait  pénétrer^  de  toutes  pafit$  dans  les  pro-' 


■^i  ■  1     I   I    w 


(j  )  Nav  antmal  Regisurfor  iSop^  chap.  x VIK 
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(  3î8  ) 
vinces  russes  ;  d'où  résultait  une  double  infraction  à 
4es  traités  si  solennels  et  si  nécessaires. 

A  cette  faveur  accordée  au  commerce  anglais  suc- 
cédèrent des  ulùises  plus  hostiles  envers  {a  France 
que  des  manifestés  ;  les  produits  de  rindustrie  ou  du 
soi  français  furent  repoussés  du  territoire  d'une  puis- 
sance alliée ,  avec  plus  *de  rigueur  que  ïes  denrées 
anglaises  (  i  )  :  on  vit.  alors  que  le  cabinet  russe , 

r 

ayant  tiré  du  système  continental  tous  les  avantages 
qu'il  en  prétendait ,  aspirait  à  reprendre  ses  anciennes 
iiaisonSé  Jusqu'à  ce  moment  il  n'avait  fait  une  guerre^ 
active  qu'aux  anciens  amis  de  la  France  ;  il  s'était  enri- 
chi de  lours  pertes ,  et  maintenant  il  touï-nait  contre  elle 
les  mêmes  armes  qu'il  avait  juré  d'employer  contre 
l'Angleterre.  Voilà  des  faits  dont  il  faut  laisser  le  dé^ 
veloppement  à  l'histoire,  maïs  qui  sont  prouvés  aux 

(i)  Un  ulase  du  19  décembre  1810  a  ouvert  ies  ports  de  ta 
Russie  à  tout  bâtiment  anglais  chargé  de  marchandises  coloniales , 
propriétés  anglaises,  pourvu  qu*il  prît  ie  masque  d*un  pavillon 
neutre.  *Le  même  édit  a 'prohibé  impiicitement  Timportation  des 
draps ,  des  soieries ,  des  toiles ,  des  objets  de  mode ,  dansie  but  apparent 
d*encourager  ces  divers  genres  de  fabrication  su^  le  territoire  russe... 
Si  cette  intention  eût  été  sincère ,  quoique  la  France  dût  y  perdre  , 
elle  ne  pouvait  s*en  plaindre.  La  mesure  eût  été  salutaire  et  dans  les 
iméréts  du  continent  ;  mais  on  avait  raison  de  douter  de  cette  sincé- 
rité. On  sait  qu'à  l'exception  de  quelques  draps  grossiers ,  fabriqués 
en  Russie  pour  rhabillement  des  troupes  et  dts  serfs,  cette  ntition 
tirait ,  dans  les  den^ères  années,  tous  ses  draps ,  de  Silésie ,  de  Saxe 
çt  de  France.  Ainsi ,  en  les  prohibant  par  fUkase  du  19  décembre 
1810,  elle  voulait  en  tirer  d'Angleterre;  elle  annonçait  évidemment 
l'intention  de  reprendre  ses  liaisons'  avec  l'ennemi  du  continent. 


{  5Î9  ) 
cbntemporahis  par  dçs  documens  certains  et  par  la 
notoriété  publique  (i). 

Ainsi  9  un  traité  solennel  fut  anéanM  par  un  simple 
ukase.  Cet  acte  était  une  renoïKiation  évidente  au  sys« 
tème  cpntinental',  et  une  sanction  publique  des  prêtent 
tionj  de  l'Angleterre,  qui  dès  ce  moment  aussi  se  regarda 
comme  en  état  de  paix  avec  l'empire  russe.  Sans  doute 
ie  cabinet  de  Pétersbourg  n'avait  pu  se  résoudre  à 
violer  ses  engageiftens  qu'après  avoir  décidé  de  £ure 
la  guerre  à  la  France. 

En  effet ,  l'ukase  était  à  peine  connu  à  Paris  f 
qu'on  entendit  parler  de  l'arrivée  de  cinq  divisions 
de  l'armée  russe  de  Moldavie  sur  les  bords  de  la 
Vistuje  {x};  et  les  discussions  diplomatiques  s^an- 
noncèrent  par  des  armemens. 

Cependant  l'anijée  du  dUché.  de  Varsoviç  était  ea* 
Core  sur  le  pied  de  paix  ;  une  partie  même  était  en 
Espagne  :  toutes  les  troupes  fiançaises  étaient  ea 
d[e^duRhin,  à  l'exception  d'un  corps  de  quarante 

•  ,  ■•'  •      ■ 

(  I  )  Voyez  les  Pièces  officielles  commuQÎ<]uées  au  Sénat  le  3  juillet  1 8  ii  ; 
elles  ne  laissent  aucun  doute.  D*ailleurs  la  France  pourrait  même 
invo<{uer  à  cet  égard  le  témoltgnage  de  ses  ennemis.  Les  {oumaux 
anglais  de  1 8 1 1  sont  remplis  d'assurances,  tous  les  jours  renouvelées  '^ 
sur  les  intentions  du  Gouvernement  russe  de  favoriser  le  commerce 
anglais..  Ils  ne  parlent  que  de  convois  de  %  à  300  voiles  entrés  dans 
ia  Baltique ,  et  des  préparatifs  immenses  de  la  Russie  contre  la  France. 
(On  |)eut  consulter  sur-tout  le  Ctuanrter  des  17  et  29  avril ,  des  8, 9, 
12 ,  1 3  et  17  juin,  &c.  &c.  &c.) 

(2)  Note  du  ministre  des  relations  extérieures  à  M.  le  comte  de 
Rcmianzow.  ac  avril  1812» 
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(  î^o  ) 
mille  homiMes  rassemblés  à  Hambourg  pour .  la  dé- 
fense des  côtes  de  la  mer  du  Nord ,  et  pour,  fe  main- 
tien de  k  tranqaiiiité  daifis  les  pays  nouveliement 
réunis.  Les  places  réservées  en  Prusse  n-étaient  occu- 
pées que  par  des  troupes  alliées  ;  et  H  n'était  resté  à 
Dan tzick  qu'une  garnison  de  quatre  mille  bonimes«(4 }. 
Ainsi  lés  préparatifs  de  la  Russie,  ne  pouvaient  avoir 
qu'un  obfet>  >oiFensif.  Ils  étaient  commandés  par  fe^ 
sentiment  de  son  infidélité  ^politique  ;  et  dès  qu'ilsT 
furent  effectués ,  on  vit  commep^er  des  négociation^ 
où  Y<Jb]kl  réel  de  ia  guerre  fut  déguisé  de  la  part*  de  ia 
Russie ,  sçus  des  considérations  nulfe^  dans  les  giands 
intérêts  qui  avaient: lié  les  deux  Empereurs. 

*^II  n'e£t  pas  besoin  de  rappeler  à  ia  mémoire  <fc5 
lecteurs  ces  faits  que  la  France  n'a  pas  craint  de 
soumettre  au  jugement  du  monde  entier  (2),  Les 
défiances  que  le  cabinet  russe  élevait  s^  resdsténce 
dtt  duché  de  Warsovîe ,  étaient  sans  fondement  :  ses 
protestations  sur  fOIdembourg  avaient  été, ^ par  Jeup 
forme  autant  que  par  leur  objet  réel ,  une  offense  grave* 
et  sensible  à  l'affection  et  à  l'honneur  d'un  allié  fîdêfe^ 
La  réunion  de  cette  petite  souveraineté,  comprise  dans 
l'enclave  des  viffes  anséatiques ,  n'ajoutait  rien  par  soiy 
Importance  à  la  puissance  Je  l'Empire  français  ;  elle  ne 


f—^ 


(i)  Notp  du.ministre  des  relations  extérieures  à  M.  le  comte  <fcî 
Romanzow,  25  avril  181 2.  "       . 

(2)  Pièces  (53bmraaniquéci  au  Sénat  le.j  Juillet  i8iau  - 


^pouvait,  être  l'objet  d'une  guêtre  s^rtglante  entre  deux 
grandes  notions  ;  mlais  elJp  .  assurait,  J'exécution  |Iu 
système  continental  ;.  elle  était  dans  l'esprit  du  traité 
de  Tily tt.  D'ailleurs  la  France  offrâi^t  de  la  pjiyèr,.  non 
pas  sans  doute  par  le  duché  de  ^arsQvie^  dont  J'exïs-  ^ 
tence  paraissait  si  alaroiante  au  cjabiilet  liasse ,  mais  par 
une  indemnité  dont  sa  générosité  accoutumée  pouvait 
faire  apprécier  la  :valeun  ^     . 

.    Au  reste  j  l'objet  essentiel  et  peut-être  unique  ît  dé- 
cider dans  cette  négociation,  éta;t  la  question  du  sys^ 

,  tèine  auquel  les  deux  puissances  étaient  étroitement 
Kées.  Là  soliltion  de  cette  difficutté  eût  proinptçment 
aplamles  autres  ::. tous  les  intérêts  étaient,  suborcjon* 
nés  à  ce  point  capital;  et  c'est  à  cet  égard  que^  le^ 
négociateurs  russes  éludaient  toute  explication  franche, 
et  positive  (i).  Ils  demandaient  que  les  troupes  fran- 

-  çaîses  évacuassent  le  territoire  qu'elles  occupaient  en 
vertu  des  anciens  traités,  et  pouV  le  iftaintien  du  ri)ême 


■^^•m^>mmmm^^mmm^,m^mtÊty,^a^^^,mmÈmm-mmmm^mm*l^mr^i^ 


(i)  U  est  impossible  de  ne  pas  voirla  phjs  grande  répngnance  à  se 
prêter  aux  rigueurs  nécessaires  du  système  continental,  dans  cepasr 
sage  de  la  note  du  prince  Kourakin,  du  18  (30)  avrij  loia  : 

«  Sans  dévier  aux  prinî^ipcs^OTo^s  par  l'empereur  de  toutes  les 
»  Russies,  pour  le  commerce  ek'ses^ Etats ,  et  pour  V admission  des  neutres 
»  dans  les  ports  de  sa  domination ,  principes  auxquels  sa  Majesté  ne  saurait 

V  Jamais  renoncer,  elle  s  oblige ,  par  un  eflêt  de  son  attachement  pouf 
»  falliance  formée  à  Tilsitt,  à  n'adopter  aucun  changement  aux  me- 
»>  sures  prohibitives  en  Russie,  et  sévèrement  observées  jusqu'à  pré. 
"  sent  contre  le  commerce  direct  avec  l'Angleterre  ;  sa  Majesté  est 

V  prête  y  de  phis^  à  convenir  d'un  système  de  {icencçs  à  introduire 


(  3«».  ) 
système  que  le  cabinet  russe  devait  dé&ndre  :  <:'était 
vottloîr  éloigner  les  obstacles  que  la  vigilance  française 
mettait  aux  tentatives  du  monopole  britannique»  Dans 
le  même  temps  »  .des  'agens  russes  qu'on  crut  envoyés 
pour  concilier  les  différens,  employaient  toutes  les 
ressources  de  la  séduction  pour  suborner  des  misérables 
dont  la  trahison  ne  pouvait  qu'aigrir  les  esprits  et  pré- 
cipîter  l'époque  d'une  guerre  sanglante. 

Maintenant  qu'enfin  l'union  des  cabinets  de  Londres 
et  de  Pétersbourg  n'était  plus  douteuse ,  ie  Gouverne- 
ment  français  crut  que  c'était  désormais  au  premier  ar-* 
tisan  des  discordes  de  l'Europe  qu'il  devait  adresser  ce 
qu'il  avait  à  dire  à  la  Russie  ;  il  répéta  cette  noble  dé" 
marche  dont  l'Angleterre  n'a  jamais  su  profiter  pour 

sauver  ses  imprudens  alliés  (i).  Elle  fut  encore  infruc* 

-  -  -       -  — — — - 

»  en  Russie,  à  Texempie  de  la  France  :  èic»  entendu  quil  ne  pourra 
^  être  admis  qu'après  au  il  aura  été  reconnu  ne  pouvoir  augmenter,  par 
»>  ses  effets,  le  préjudice  qu'éprouve  déjà  le  commerce  de  la  Russie.  » 

Combien  les  expressions  Rattachement  à  l'alliance  de  Tilsitt,  sont 
faibles  et  vagues  à  coté  de. celles  qiii  défendent  les  princq^es  du  com- 
merce russe!  Qui  ne  sait  ^e,  sans  avoir  de  commerce  direa,  T An- 
gleterre n'avait  besoin  que  d*un  pavillon  neutre  pour  conserver  ses 
liaisons  avec  la  Russie  !  D'ailleurs  il  n*est  pas  besoin  d  observer  qu  ici 
le  cabinet  russe»  cédant  à  des  pertes  et  à  des  plaintes  passagères,  en- 
tendait bien  moins  les  intérêts  du  commerce  générai ,  que  ceux 
de  quelques  commerçans.  hsL  France  aussi  a  des  pertes  à  supporter  ^ 
inais  elle  ne  veut  sacrifier  à  des  considérations  pass2\gères  ni  ilionneur 
du  présent»  ni  les  itatéréts  de  iavenir. 

(i)  Lettre  du  ministre  des  relations  extérieures  à  lord  Castelreagh. 
scciétaire  d*état  pour  les  aHâires  étrangères  de  sa  Majesté  britannique. 

Réponse  de  celui-ci,  {Pièces  communiquées  au  Sénat  le  j  juillet  t8t2,) 


(  î<^3  ) 
tueuse.  Le  cabinet  de  Sàînt-James  rendit  toutes  négo« 
ciations  impossibles.  II  fallait  lui  sacrifier  les  droits  que 
la  France  défendait  depuis  dix  ans ,  et  pour  le  maintien 
desquels  dfe  venait  de  conclure  avec  FAutriche  et  la 
Prusse  une  alliance  spéciale  (i).  II  n'est  resté  de  cette 
tentative  qu'un  monume^t  nouveau  de  la  modération 
française. 

Cependant  le  génie  qui  préside  aux  destinées  de 
•  la  France,  avait  opéré,  en  quelques  mois,  ce  que  la 
puissance  russe  préparait  depuis  deux  ans.  D'innom- 
brables légions  accourues  des  rrves  de  l'Elbe,  du  Tage 
et  du  Tibre,  étaient  déjà  transportées  sur  ces  bbrds 
renommés  par  leuris  précédons  exploits.  Un  rayon  de 
paix  parut  au  milieu  de  la  tempête  qui  s'annonçait;  il 
fut  bientôt  dissipé.  L'honneur  français  s'indigna  qu'on 
osât  encore  exiger  l'évacuation  d'iui  territoire  occupé  en 
vertu  des*  traités  :  il  était  étrange  que  des  alliés  de  la 
Carthage  moderne,  s'érigeant  en  Popilius  (f],  vou- 
lussent enfermer  dans  un  cercle  déshonorant  celui  quo 
l'expérience  devait  leur  avoir  appris  à  redouter.  «  Mai:* 

:»  la  fatalité  les  entraînait  ;  les  vaincus  avaient  pris  le 

■  ■■  ■     ■- 1  ■■■■  I    ■       ■■■  "■  ■  ■■ —^ 

( i)  Traités  des  24  février  et  14  mars  1 8 1 2.  —  Ihid, 

.  (s)  Popilius ,  député  du  sénat  romain  vers  Antiochus ,  roi  de 
Syrie ,  pour  i*empecher  d*atta({uer  Ptoiémée  »  roi  dXgypte  et  aliid 
de  la  républi^e  ,  voyant  que  ce  prince  hésitait  à  lui  donner  satis- 
faction, traça  avec  sa  baguette  un  cercle  autour  de  lui,  et  fui  dit  à^ 
répandre  à  ia  demande  du  sénat  avant  de  sortir  de  ce  cercle.  Antio- 
chus» épouvanté,  fit  sortir  ses  troupes  des  villes  d*£gypte  quelles, 
occupaient.  (  Voler.  Max.  liv.  VI ,  chap.  IV.  —  Titc-Uve,  1, 43 ,  c.  i  %,\ 


yi  ton  de  vainqueurs  ^^  (i)  ;  la  France  dut  appeler  de 
cette  audace  à.  son  glahre. 

;  A  ce  moment  terrible  où  le  cabinet  de  Pétersbourg 
j,eta  sa  fortune  dans  la  balance  des  combats ,  la  Russie 
était. arrivée  à  f apogée  de  sa  grandeur;  ses  dernières 
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acquisitions  dans  l'ancienne  Pologne  favaient  rendue 
plus  redoutable  au  duché  de  Warsovie ,  à  la  Prusse  et, 
à  rAutricbé;  maîtresse  de  la  Finlande ,  elle  avait  écrasé 
fa  Suède  :  des  hauteurs  du  Caucase  elle  menaçait  égale^ 
ment  les  deux  successeurs  des  Kalifes  (2).  Cest  i^i, 
phénomène  particulier  à  son  histoire,  que  dans  ses  ce  vers 

(1)  Second  Bulletin  de  la  grande  armée.. 

(2]  L'importance  des  afHiires  de  TËurdpe  nou$  a'détqumcs  de  celles^ 
de  PAsie  ;  mais  i*ambitk>n  russe  ne  perdait  de  vue  nî  les  unes  ni  les 
autres.  La-gnerre  entreprise  contre  h  Perse,  dims  les  dernières  armées 
du  règne  de  Catherine  H,  avait  été  terminée  \n  1797 ,  par  ie  traita 
de  Teflis ,  en  vertu  du^el  la  Russie  fut  mi^  en  possession  des  villes 
de  Derbent  et  de  Bakou,  d'une  partie  dies  provfnces  du  Daghestan  et 
du  Schln^an ,  et  de  tout  le  pays  situé  sur  la  rive  gauche  du  Kour» 

£n  \8oi ,  après  la  mort  du  tzar  Georges  Irackiiewîtz ,  au  moyen 
des  intrigues  pratiquées  en  Grusinie ,  cette  contrée  était  passée,  comme 
fa  Crimée,  du  protectorat  à  la  dépendance  absolue  de  Tempire  de 
Russie.  (  Proclamation  du  28 janvier  mSoi.  -^Hecueil  de  Martens ,  supplé- 
ment, tom.  Il,  pag.  a8;.) 

£n  juillet  1811,  l*Ëtat  dlmiret ,  ou  basse  Géorgie ,  a  encore  été 
réuni  à  cet  empire,  et  divisé  en  six  districts ,  dont  chac^in 'est  peuplé 
de  trente  mille  habilans. 

Quelques  mois  auparavant  (avril  181 1  ),  la  prise  des  forteresses  de 
Poli ,  d*Anaps  et  de  SudsbuLale,  avait  complété  la  domination  russe 
$ur  toute  la  Circassie,  et  Ta  interposée  entre. les  Turcs  et  les  Persans, 
de  manière  à  rendre  leurs  communications  difficile  et  leur  situation 
périlleuse,  (V^çyez  }^ Appendice  »•  ///,) 


j 


(  3^5  ) 
mèine  elle  ait  encore  fait  des  conquêtes ,  et  qu'en  per^ 
dant  de  sa  renommée  militaire,  elle  n'ait  point  cessé 
d'aiigmenter  sa  domination  territoriale.  Nous  en  avons 
aperçu  la  cause  dans  Tesprit  de  sa  politique  :  il  nous 
reste  à  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  son  climat,  ses 
provinces,  sa  population,  ses  forces  de  terre  et  de  mer, 
ses  finances,  ses  institutions,  et  sur  la  condition  civile 
et  morale  de  ses  habitans.  C'est  par-là  qu'on  peut 
achever 'd'apprécier  la  nature  et  les  effets  de  sa  puis- 
sance. 


Il    iii     ,  ai^m'mi^m 


« 
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c   '?,  ".T,,    ,     ■    "     '         •'      -'..•■"  ,.u': 

CHAPITRE  XI,  (1). 

£/<!/  ^^  V Empiré  russe  au  commencement  duxixf  siècle* 

Êtc«aoe  JL'i  M  A  G I N  A  T I O  N  ne  peqt  coiltempler  saxi^»'tuie 
'  *^'*"*  espèce  d'effroî  un  empire  qui  s'étend  des  mei* 
du  Japon,  jusqu'à  la  Vistule ,  et  du  .  pôle  Arctique 
jusqu'au  Phase>  qui  es.t  deux  fois  plus  grand  quçi'Eu* 
rope ,  et  qui  occupe  la  neuvième  partie  de  la  terre  ha- 
bitable [x).  Sous  ce  rapport,  il  surpasse  l'empire 
d'Alexandre  et  celui  des  Césars  (3)  :  mais  ia  domi- 

■■       !■■     ■        I  I         II  I  i— ^—  Il         .^.^.^.....fc^^,^  ,.  I  m^^tm^  im 

(i)  Sans  doute  on  tt*attend  pas  que  nous  donnions  de  grands 
détails  sur  ia  statistique  de  cet  empire.  Ce  chapitre  ne  peut  rem- 
placer une  gtbgraphie;  mafs  l'appendice  remplira  à  qu^ques  égard» 
les  vides  que  nous  sommes  forcés  d*y  laisser. 

(2}  M  L*empire  de  Russie,  dit  Storch,  s*étendy  tant  en  Europe 
»  qu'çn  Asie,  depuis  le  39.®  degré  jusqu'au  loj»^  de  longitude,  et 
»  depuis  le  42.*^  1/2  jusqu'au  j%,^  de  latitude  s^tentrionale.  Il  com- 
9>  prend  donc  cent  soixante-huit  degrés  de  longitude  et  trente^inq 
»  et  demi  de  latitude*  »  (  Storch,  Tahleau  de  Venqfire  de  Russie, 
tom.  I,  pag.  I.  Ce  territoire  a  été  augmenté  depuis  que  Storcha 
écrit  son  tableau  :  sa  longueur  est  d'environ  dix  "  neuf  cent  milles 
d'Allemagne,  sa  surface  d'environ  t^ofscetit  vhigt-quatre  mille  milles 
carrés  (environ  453,000  lieues.), 

(3)  «  Les  possessions  de  l'empire  romain  s'étendaient  l'espace  de 
»  trente-deux  degrés  :  la  Russie  en  comprend  trente-cinq  et  demi 
»  A^ais  si  Ton  réfléchit  que  la  domination  des  Romains  s'étendait 
»  sur  h  plus  belle  partie  de  la  zone  tempérée  (de][)ufs  le  14.^  degré 
»  jusquau  5o.<^),  et  que  le  sol,  dans  toute,  cette  étende,  était  le 
>*>plus  fertile  et  le  plus  fécond  des  trois,  parties ^e  la  terre,  cet 
»  avantage  apparent  s'évanouit.  »  (Ihid,  —  Gibbon's  Hist.  of  tht 
fall  and  décline  of  the  Roman  empire,  London,  in-4.°,  vol.  I,  pag^  35. 
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nation  romaine  comprenait  les  provinces  du  monde 
^  les  plus  fertiles  9  les  mieux  peuplées  ;  et  la  moitié  des 
possessions  russes  offre  faspect  d'une  solitude  profonde 
et  d'un  hiver  éternèL  Auguste  avait  recommandé  à 
ses  successeurs  4,e  Jie  pas  porter  plus  loin  les  limites 
4&  r^mpire  (i)  ;  Adrien  les  fixa  aux  rives  de  {'Eu- 
phrate  :  mais  fambîtion  russe  >  comprimée  à  f  Occident 
jpauc  la  résistan/ce  des  peuples  civilisés ,  ne  s'est  pas 
arrêtée  là^néme  où  la  nature  semble^-epousser  l'homme 
et  lui  refuser  l'existence* 

■ 

Un  tel  empire  doit  offrir  des  différences  prodigieuses 
dans  le  climat,  l'aspect  physique,  et  dans  les  produc- 
tions  de  ses  provinces*  Aussi ,  dans  quelques-^unes  9  on 
jouit  d'un  air  pur,  on  trouve  un  sol  riche  et  fertile; 
et  datis  joutes  iéa  autres ,  le  froM  arrêté  la  végéta- 
tion :  la  terre,  un  moment  réchauiSee,  ne  reiid  ,que 
des  exhalaisons  midsaines  ;  des  steppes  spdes ,  de  vaites 
plaines  fmprégfléés  de  sel,  n'offrent  aucun  aliment 
salubre  -,  auciiae  espérance  à  l'industrie  du  cultiva- 
teijr  (2). 

-Pour  déte^4niner«les  dit^ira  climats  de  la  Russie 
avec  quelque  précision,  on  là  divise  en  trois  régions. 


(1)  Loi  de  coerofndo  Imperla,  é. 

(i)  «  Au-ddà  du  60.^  degré  de  laiîtudc^  la  ten-e  est  tmit-à'fâit 
»>  inculte  et  iucuitivabk ^  et  Von  peut  placer  sous  cette  latitude,  ou 
»•  compter  comme  tels,  environ  cent  soixante-deux  milles  carrés 
«  géographi<|ues  y  c'est-à-dire  la  moitié  de  il  surface  de  Templre.  »> 
(WilfiaraTodke*s  K/Vjt  ôffhâ  Russka  empire ,  vol.  il,  pag.  135.) 


.  ♦ 


ctiiMti.  La  :prémlèré  s'étend  âepms  le  soixandème  degré  àt 
latittidefusqu'airsoixanté-^dix-huitième^  rigion  froide  » 
stérile ,  presque  inhabitable ,  où  la  rigueur  d'un  hiter 
de  huit  à  dix  mois  *fidt  geler' même  i€*:mercure ,  oii 
crôîssient  *  quelques  tristes  ;  bruyères ,»  où .  végète ,  des 
.produict  de  la  .chasse  ou  delà  péUie!et  sur.dei^^iia- 
rais  glacés >  une  population  rare,  iniséraHe  et  comme 
dilgfaciée  de  la  nature.  Tels  ;sont  les  gouvernéméns 
d'ArkhangçIy  de^yologda,  de  Pérmie,  de  TobofsJc, 
d'Irkoutsk,  et  même  d'une  partie  deNovogoiod  et  de 
PétersKourg.  Le  contrasté  de  tant  de  misère ,  auprès 
des  pompés  de  la  «:apitale ,  offre  Tusë  iulage  fraj^j^nte 
de  la  nature  de  cet  empire. 

:  Dah4  la^^ecoride  région,  du  ciiiquan^èiiie  au  soïxan* 
tiéiîiè  degré  ;  i*hîver  à  encore  ^es  riguaiys  cernais  Tété 
y  produit  prouiptement  ses  bîenfeits  ?  fait  y:  est  géné- 
ralement puiv  ie  territoire  fertile iies. forêts  iuperbes: 
c'est  le  centre  et  fci  force, féclle  jde  iâ' piriSsaAce  russe. 
'  jSous  cette  latitude  sont  les. gouY«rneiiien5:fv^Ti4s  en 
Livooie  et  en.  Pologne ,  ceux  de  Smolensk,  de  T,v(tt, 
'  de  ^orbnetz ,  de  Kasan yîtfe  :Môïco V»*fet ^  kir-'toufe-la 
fertile  Ukraine*     '       J'      >  ,  : 

Un  hiver  doux,  pluviaux  et  courx,  distingue  tt  ré- 
gion méridionale ,  comprise  ^tre  le  cîaquamième  et  le 
quarante-deuxlèhie  dégifé^*  Un  «oieîi  bhûJtot  f  soulève 
les  exhalaisons  salines  des  steppes  et  «des  marais;  mais 
il  y  fait  croître  Içs  végétaux  de*  fEiirope,  à  côté  de 
ceux  d^  fAsie.  Patis  €#t te.  région ,  sont  des  mines 
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riches  et  des  déserts  sauvages,  de$ steppes  sablonneuses 
et  des  pâti^rages  fertiles,  les  aspérités  du  Caucase  et 
les  vallons  de  la  Tauride.  \  <     \       ,: 

;If  ne  faut  pas  perdre  dé  vue  ces  trois  divisions  ;  il 
suffit.presque  de  les  suivre  sur  la  carte ,  pour.juger  de 
i^Hiempérature  de  chaque  gouvernement.  Quejqués- 
uns  sont  situés  dans  deu^  régi<;>ns  ;  cehii  d'IrJ^utsk 
s'étend  même  sur  les  trois.  La  température  y  est  mo- 
.difiée  suivant  le  degré  de  culture  ;  et  dans  tout  lem- 
pire ,  on  observe  qu'elle  est  plus  froide ,  plus  humide , 
.plus  malsaine  que  dans  les  autr>es  coalrées.  de  l'Europe 
situées  sous  la  même  latitude,  effet- certain  d'u»é  ci- 
vilisation moins  avancée  (i).  -     . 

De  cette  différence  de  climat  et  de  ter^f)ératttre , 
résulte  tmé  variété  singulière  dans  les  phénomène  de 
Tatmosphère,  dans  les  productions, de  fa  nzfture,  et 
•dans  la  içanière  de  vivre  dfes  habitaniiff  tqus  ne  jouis-  . 

.  — « — — "■ ; 7* ^ : — ^ ; : — 

(i)  Vîrgilé  erOVide  disent  que, de  leur  temps,  le  vin  gefait  dans 

ia  Thrace,  de 'sorte* qu'il  faflait  le  fendre  avec  des  hacW&s.  Pliae, 
Pomponîus-Meia  et^Çtjrabon  représentent  ia  Germanie  septentrionale 
comme  couverte  de  marais,  dp  lacs  et  de  forets.  Cependant  ces  con- 
trées ont  changé  de  climat;  l'industrie  de  l'homme  y  a  vaincu  fa 
nature. ....  On  ne  voit  pas  encorfe  ce  miràole  en  Russie.  On  dit 
que  l'intensité  du  froid  y  est  plus  gpapdfei  parce  que  les  vents  du  nord 
Vy  sont  point  arrêtés  ;  mais-  le  mauvais  état  d»  la  culture  en  est  la 
principale  cause ,  et  rien  ne  donne  une  idée  plus  exacte  d'un  hiver 
•russe  que  ces  vers  éiégans  d'Ovide  : 

Sape  sortant  motl  glachf  pendente  capifCt,  ■ 

Et  niîtt  iniucto'candiàd  iarha  gelu^  « 

"     (Ovid.  Tf'ist.  lib.  111 ,  «kg.  X.) 

Voyez ,  pour  l'étendue  desgouverncmens,  i^Appçndice,  tableau  n.^  IJ. 
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sent  pas  ensemble^  bîen£dt  de  ia  Imnière  (t  :}^  Qnéi- 

ques  contrées  soM  ^^  parées  des  diannes  4u  prin* 

tems ,   que  toutes  les  autres  éptoinrent  eracoise  les 

ngueurs  de  ïbwer  :  id  Je  cbanieau  altévé  traverse  jdes 

déserts*  arides  et  t^-ûlans  ;  là ,  le  renne  court  avec  ia«> 

pidité  sur  ces  plakies  neigeuses,  dont  son  pied  ne^ttt 

Morxi^j  pour  sa  nourriture^  qu*une  mousse  rais  et  sans 

5UC.  Le  Kirgfais  fait  déjà  ps^re  S9s  troupeauK  sous  un 

<id  serein ,  ^cjue  ie  rSamcSède  passe  encore  de  longues 

jums  et  des  purs  neèuleux  dans  sa  hotte  enfumée  s 

«n&i  ia  Néira  est  encoite  enchaînée  par  ses  giaces, 

^iie^.6ur  ia  finile  soA'CQurs,  le  majestueux  Volga  voif 

des  fleurs  et  des  fruits  pràcoœs  emlaeiiir  ses  levages. 

Montagne»     jjjjg  vaste  cbahie  de  montagnes ,  que  les  Tartares 

«I  fleuves.  ,  .  o  A 

appelaient  Ja  ceintur£  du  numde,  parce  qu'fille  sépauip 
f  £urope  de  FAsie ,  partage  ia  Jlussîe ,  du  ncird  jau 
sud  ,  en  deux  ^al'ties  inégaies  ;  d^utses  s'étendent 
entre  ia  mer  Baltique  (&t  la  mer  Blan^ie.  Le  Cau*- 
case,  si  céièbre  daos  ia  mjrdboiogii^j  ^lève  ^  tétfs 
fabuieuse  entre  la  mer  Caspienne  et  ia  mer  Noire.  Les 

^1  ■    ■    I  ■■   — — ■  III       II  ■        I  II f  '  I      I,     — Jh—i^— — .dh^— — ^— — 1— 

(i)  Storch  et  Tocdie  Q0rent  des  liétails  curieux  ^w:  Ses  variations 
du  ciiinat  .et  de  i'atmo&pbère.  Nous  nous  conteDtterons  de  donaçr  k 
nos  lecteurs  la  diffi^ence  du  lever  et  du  coucher  d)^  çpleii  le  10/2  s 
décembre,  dans  quelques  villes  de  Tt^pirc; 

A  Astrakhan ,  le  soleil  se  lève  -à  7  h»  4$  m.  ;  il  se  covipiie  à  ^i  h.  i  a  D). 

AMoscow. e 8     37 •  5      %y. 

AToboUk 8     ;<5...: 3     -4. 

A  SZ-Pétersbourg 9      ly %     4j. 

A  ArkhftDgeL  • .  • 10     24 t      ^4, 


(  37î  )' 
qioii;^  Altais  servent  de  {imites  entre  la  Soungarîe ,  îé 
Thtbet  et  la  Chine  :  d'ai^tres  chaînes  se  prolongent 
par  (fes  Ramifications  régulières  dans  Timmensité  des 
planes  de  la  Sibérie  »  et  semblent  couronnées  par  les 
niasses  volcaniques  du  Kamtsçhatka. 

iPIusieur^  de  ces  montagnes  recèlent  dans  leur  sein 
des  trésors  que  Favidîté  de  Thomme  n'a  pas  e?|core 
explorés.  Oa  trouve  dans  les  monts  OuraU&  des  mineâ 
d'qr,  d'argent  >  de  cuivre ,  de  fer  (  i  )  >  de  sel ,  et  de»  cris- 
tallisations brillantes  que  le  luxe  seul  peut  apprécier ,  et 
^es  malachites  plus  précieuses  que  les  marbipe^  de  Paros 
OU  de  C^rraj^»  De, ces  montagnes  descendent 9  daniê 
toutes  les  dirç^ons^  des  fleiwes  poissonneux  qui  vont 
fertiliser  Ie3  vastes  plaines  où  l'égalité  du  sol  retarde 
leur  course ,  forme  des  laç^  et  prolonge  les  bienfaits 
.^e  la  navi^atiorn* 

C'esi  TOC  erreur  que  de  regarder  ioute  la  Sibérie 
^Comme  îacultç  et  inhabitable.  I4  partie  méridionale 
QfFre ,  depuis  le  |wed  de?  monts  Ourails  jusqu'à  la  Leôa  >    n*«^* 
de^  champ?  eu  culture  ^J  de?  steppes  où  l'herbe  croît 
en  abo^ndancier  :  m^is  plus  loin  que  fa  Lena,  dans  cette 

argent  à  i«3PP« 

plomb  à  30,000.         \   dont  il  estime  la  valeur  générale  à 

cuivre  à       200,000*         [  13,000,000  roubles. 

iier .  .  .  à    5^ooo«ooo. 

lei..  . .  à  j  2,000,000. 

TabUau  de  l'empire  di  Ruifid  vol.  I,  pag.  384  et  400» 
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immense  plaine  tjuî .  s*înclîne  impercefptîblèmeht  au 
nord  vers  la  mer  Glaciale,  et  qui  s'élève  à  Test  par  des 
gradations  insensibles  jusqu'aux  montagnes  du  Kamt- 
schàtka.,  après  le  ^o *  degré,  ce  ne  sont  plus  que  des 
marais  couverts  de  roseaux  ou  de  mousses;  solitudes 
impraticables ,  si  un  hiver  éternel  ne  les  couvrait  d'une 
gla<^  épaisse  (i). 

En  deçà  des  monts  Ouralls,  dans  la  Russie  euro- 
péenrte,  on  trouve  de  belles  forêts,  dès  terres  mieux 

cultivées,  où  croissent  les  arbres,  les  grains  et  les  fruits 

t 

de  l'Europe  :  tels  sont  en  grande  partie  les  champs  de  la 
Lîvonie  jusqu'en  Ukraine.  En  descendant  vers  fe  Pont- 
Euxin ,  sont  des  steppes  couvert-es  d'un  terreau  noir,  qui 
n'attendent;  pour  être  fécondées,  que  des  mains  indus- 
trieuses ;  ensuite  de  vastes  pâturages  ;  et  enfin  des  déserts 
sablonneux,  barrière  inutile  que  la  nature  semblait  avoir 
posée  entre  la  "Kussie  et  la  puissance  ottomane. 
Races  On  compte  plus  de  quatre-vingts  nations  diverses 
de  mœurs,  de  langage  et  presque  de  figure,  répandues 
sur  le  territoire  de  cet  empire  (2).  Les  géographes  pré- 
tendent y  distinguer  quatre  races  primitives  :  celle  des 
Slaves,  celle  des  Finnois,  celle  des  Mogols  et  celle  des 
Tattares.  Cette  classification  ofire  tous  les  inconvéniehs 
d'un  système,  c'est-à-dire  des  erreurs  séduisantes  cou- 
vertes d'un  vernis  d'érudition.  Ainsi  les  écrivains  statis- 
tiques font  sortir  de  la  race  slavonne  les  Russes  de  N  ovc- 

•■■  ■  I  i«i  ni  ■  I  I       ,  ■  I,      I  I  ,  .  Il  I  '  , 

(  I  )  PictschcïfF,  \ralfleau  abrégé  de  l'empire  de  Russie^  Moscow ,  179^- 
(2)  Storch,  voL  I,  pag.  4. 
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gorod,  de  Kîow^de  Mosgow  et  d'Arkhangel  ;  les  Lettes, 
Lettons  ou  Lithuaniens  ;  les  Polonais^  et  jusqu'à  cesj 
Cosaques  du  Don  et  du  Dnieper,  dont  la  copstitutioii 
militaire  semblait  faire  jusqu'ici  des  nations  séparées.    . 

Entre  les  peuples  de  famille  fennique,  qui  ne  sont 
peut-être  que  des  tribus  Scandinaves  déjà  connues  et 
désignées  par  Tacite  (  i  ),  on  coinj^rend,'  outr#  les 
Finnois  proprement  dits ,  cette  race  dégénérée  des 
anciens  Troglodytes  qu'il  faut  reconnaître  dans  fes 
Lapons ,  et  les  Permiens ,  vers  le  pays  d'Arkhang^el , 
peuplade  autrefois  riche,  puissante,  et  fameuse  par  le 
culte  antique  et  le  temple  ^Yumnala,  laquelle  passant 
sous  Je  Joug  des  Russes  du  XI v/  au  xv.*"  siècle,  a 
perdu  peu-à-peu  sa  politesse ,  son  caractère  et  jusqu'à 
sa  langue  nationale  (  2  ).  De  là,  en  s'étendant  vers  la 
Sibérie  méridionale,  on  rencontre  les  Vogoules,  les 
Votiaks ,  les  Tcheremisses ,  les  Ostiaks  de  rOb,et  vingt 
autres  peuplades  de  race  fennique,  ou  mélangée  de 
Tartares  et  de  Russes. 

Dans  Ja  classe  des  Mogols  ,  il  est  facile  de  distin- 
guer les  Kalmoucks,  les  Soungares ,  les  Bouriates.  Quel- 
ques auteurs  y  comprennent  le^  Mantcheoux  ou  Maii^ 
jours ,  dont  une  seule  branche ,  ips  Toungouses ,  occupe 
le  tiers  de  la  Sibérie  orientale  ;  d'autres  font  de  ces 
Mantcheoux  une  tribu  séparée. 

[})  De  morilus  Cermanorum ,  S- 4^- 

(2)  Vie^v   of  the  Russian  empire,   hy  Wiliiam  Tooke ,  vol.    I, 
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Une  taille  moyenne ,  mais  plus  noble ,  des  iraîts  plus 
Téguliers,  signalent  et  font  aisément  reconnatître  !e$  peu» 
J>f  es  de  la  grande  famille  târtare ,  les  BaskhirS ,  les  Kir* 
ghis,  les  Nogais,  les  Bouckâriens,  les  Tchercasses  ou 
Circassiéns ,  les  Géorgien^ ,  et  cette  foule  de  hordes 
VT^gabondes  qui  errent  sur  les  côtes  de  !a  mer  Cas* 
plenhe  et  de  la  mer  Noire. 

II  est  Jautres  peuplés  dont  la  sagacité ,  la  patfence 
oTft  fimàgination  dés  géographes  n'ont  pu  assrgiîer  Forr- 
gôie,  depuis  fes  SamoïèdeS  répandus  sur  ïes  côtes  de 
la  mer  Glaciale ,  jusqu'aux  TchouLtchi  pfccés  sur  la 
pcânte  orientale  de  nôtre  continent. 

Au  re^te,  il  fkut  le  dire  avec  un  auteur  font 
éclairé  en  statistique  (  i  ) ,  les  efforts  d'un  gtànd  nombre 
de  .savans  n*ont  encore  pu  répandre  qu'une  faible  lueur 
sur  l'origine  des  peuples  de  Russie.  Pour  lés  classer 
d'une  manière  sûre,  il  faudrait  chercher  le  berceau  des 
racés  primitives ,  suivre  feurs  tfâcés ,  leurs  agrégations 
ou  leur  dispersion  ;  et ,  pour  cette  étude ,  on  n^a  que 
dç$  traditions  vagues  ou  des  systèmes  chimériques'  (2), 

II  y  a,  dans  ïa  réunion  de  tant  dé  peuples  divers 
sous  un  seul  gouvernement ,  un  spectacle  plus  înté* 
ressant  pour  un  esprit  observateur.  Leur  état  physique 
et  moral  présente  toutes  fes  gradations  et  même  ïes 
nuances  qui  conduisent  de  la  barbarie  à  la  civilisation. 
Là,  sont  des  peuples  chasseurs  errant'  dans  les  forêts, 

11^— -<  I  ■  I  ■  I  I       ■   ■  I,       ■     I    III  I     II  m  I      I       I  %       Il  ■■  I  1^^— — M^— iw> 

(i)  Storcfi,  Taèteau  historique  et  statistique ,  vof.  J,  pag.  34, 
(a)  f^?«  chap,  I,  pag.  a,  nptç  i  de  cet  ouvrage* 
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dispuiant  feiur  existence  aux  bétes  féroces ,  se  nourris^ 
saot  de  lew  ehafr,  se  vêtant  de  leur  peaiu  Ceux 
qui  vivent  des  produits  de  la  pèche  sur  les  bords  des 
fleuves ,  sont  Juji  naturel  moins  sauvage  ;  mais  ils  sont, 
comme  les  peuples  chasseurs,  sans  aucune  notion  de 
propriété  ^  de  morale  et  de  religion.  Après  eux  viennent 
les  peuples  pasteurs,. que  nourrit  le  lait  de  leurs  nom* 
hreux  troupeaux.  Ils  voyagent  avec  leurs  tentes  ;  ifo 
ignorent  nos  arts  et  nos  besoins  ;  ce  sont  encore  les 
anciens  Scythes^  D'autres ,  toujours  en  état  de  guerre , 
ne^ivent  ^e  de  butin  et  de  rapines,  au^  dépens  de 
leurs  ennemis  ou  même  de  leurs  maîtres  ;  il  faut  un 
vaste  ct)ftmp  à:  kurs  brigandages^  j^près  ces  peuples 
pasteiffs  ou  guerriers,  à  mesure  qu'on  approche  de 
f  Europe  civilisée ,  ea  voît  enfin  tracer.  le  sillon  de  la 
charrue  laborieuse  ;  on  enten^  retentir  le  marteau  da 
robuste  fe^geron,  et  de  iora  en  loki  s'élèvent  au  milieu 
des  chauiQÎères ,  ks  palais  et.Ies  doés  où  le  commerce 
réunit  les  productions  des  contrées  les  phis  lointaines, 
où  les  arts  déploient  leur  magniScence  parmi  les  restes 
hideux  de  la  barbarie  :  nul  autre  pays  ne  peut  oâirir 
vtti  pareil  jts^leau. 

L'aspect  physique  de  ces  peupks  présente  des  va* 
fiétés  prodigieuses  :  leur  tdlle ,  iairs  traits ,  leur  pby- 
sîofiomie ,  diffèrent  comme  leurs  moâursi,leursvètemens 
et  lews  armes.  Quel  contraste  entre  1»  figure  piate ,, 
jaune  et  sans  barbe  d'un  Kahnouck  ,  et  l'expression 
animée  et  le  vif  incarnat  du  Slave  polonais  ;  entre  la 
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grosse  tête ,  lâ  corpulence  ramassée  du  Samoïède  , 
les  traits  mâles  et  la  taille  dégagée  d'un  vrai  Tartare  ! 
Cette  disparité  physique  est  un  obstacle  éternel  à  leur 
union.  • 

A  cet  aperçu  de  la  grandeur  de  Tempire  et  de  fa 
multitude  des  peuples  qui  fhabitent,  et  sur-tout  aux 
descriptions  mensongères  dont  quelques  auteurs  ont 
flatté  forgueil  des  russes,  otï  serait  tenté  d'admirer' 
la  nature  du  gouvernement  qui  peut  contenir  tant' 
de  nations  sous  le  même  sceptre ,  et  de  craindre  l'ac* 
croissçment  d'une  population  qui  trouve  sur  son  ter- 
ritoire toutes  les  productions  nécessaires  à  la  vie.  En* 
examinant  les   choses  de  près ,  on  reviendra  de  sa 
terreur  ou  de  son  admiration.  Le  nombre  des  habitans 
de  Fempire  est  excessivement  petit,  relativement  à  sa' 
prodigieuse  étendues  (i). 

Au  commencement  du  dernier  siècle ,  on  n'avait 
que 'des  idées  confuses  sur  cette  partie  de  fa  puissance' 
russe  :  Fe  génie  de  Pierre-îe-Grand  devait  en  appré-" 
cier  l'importance.  II  ordonna,  le  premier,  ces  dénom-' 
hreinens  ou  révisions  qui  se 'sont  renouvelés,  depuis 
Bon  règne  ,  à  peu  près  tous  les  vingt  ans.  Comme 
•^  ^'avaient  d'abord  pour  but  que 'de  faciliter  la  répar- 
^^^orj  Je    l'impôt  personnel  ou  capitation ,  ils  com- 
_^^^nt  seulement  la  partie  de  la  population  qui  est 
^^  t  te  à  ces  charges , c'est-à-dire' les  bourgeois, les  inar- 


opuIj|. 
tion. 
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dbands  et  les  paysans.  On  en  ex;empta  la  noblesse  et  le 
clergé ,  les  individus  employés  dans  f  administration  ci- 
vile, dans  l'instruction  publique,  tous  les  militaires, 
toutes  les  personnes  attachées  à  la  cour,  les  habitans 
des  districts  privilégiés  ,  les  peuples  nomades  ,  et 
l'universalité  des  femmes.  Cette  opération  dure  ordi- 
nairement plusieurs  années  (i)  ;  en  sorte  (pie,  par  sa 
lenteur,  ses  inexactitudes  et  le  grand  nombre  des  per- 
sonnes qui  n'y  sont  point  comprises ,  elle  laisse  beau- 
coup de  latitude  aux  écrivains  qui  veulent  exagérer. 

Suivant  ia  première  révision  de  1723  ,  on  comptait 
cinq  millions  sept  cent  quatre-vingt-quatorze  mille 
neuf  cent  vingt-huit  individus  mâles  ,  payant  cçipita- 
tion.  Ainsi,  en  y  comprenant  les  femmes  et  les 
autres  personnes,  qui  n'avaient  pas  été  soumises  au> 
dénombrement,  on  put  estimer  la  population  totale 
de  l'empire  à 14,000,000  âmes. 

D'après  la  même  évaluation, 
celle  de  1763  à  1768  a  offert .    20,000,000   (2). 

Celle  de  178  3 27,387,000. 

Et  celle  de  1796,  par  aperçu,   36,152,000   (3). 

Si  l'on  ajoutait  à  cette  population  celle  des  nou- 
veaux palatinats  polonais,  de  la  Finlande,  des  Etats 

(i)  Busching»  Géographie,  tom.  II,  pag.  15.  —  Storch,  vol.  I, 
pag.  247. 

(2)  Buschmg,  iéùl.  pag..  17. 

(3)  Storch,  vol.  I,  pag.  2^0-252.  Les  détail^  é\x  dénombrement 
de  1796  nont  pas  été  otBciellement  publiés. 


€onqph  sur  k  Perse,  et  des  mbm  nomades  »  an  ne. 

^'écarterait  pas  beaucoup  de  la  vétnéy  ta  de  fopinioft 

des  auteurs  les  pius  estimés ,  en  portant  la  population 

générale  de  f  emjûre  russe  à  quarante  mêlions  é^mS- 

^idus  (i)* 

Mais  c'estt  moins  par  la  connaissance  dn  mimbm 

deshabitans,  que  par  ie  rapport  de  ce  nombre  à- féten^ 

due  (ht  sol  qu'il  occupe,  qu'on  peut  se  laîre  une  iéé& 

précise  de  k  force  intensive  d'une  nation  (a).  La  Russier 

* 

serait  le  premier  de  tous  les  Etats  de  l'Europe ,  si  FoO' 
appréciait  sa  puissance  par  la  masse  én<MTiie  des  peuples 
qu'elle  réunit  ;  et,  relativement  à  sa  popuIaëcM»,  eUe  ne^ 
tient  cependant  qu'une  place  secondaire  (  j).  EHe  a  un 
territoire  immense  en  Asie  ;  mab  elle  n'est  pmssaMe^ 
qu'en  Europe.  La  Sibérie  asiatique  n'oi&e  que  deuar 
miflions  et  demi  d'habitans  ;  c'est  moins  de  onse  par 

miOe  carré  (4).  Quelques  gouvernemens  de  la  Russie^ 

1"-  ~       —  — ■ — ~--* 

(  I }  Pfyez  r Appeûdice ,.  Tablmu  de  lapopdatiaiL  detgawememcm ,  nJ*  IL 
-—Les  écrivains  allemands  les  pius  récens  portent  la  population  générale 
de  toutes  les  possessions  de  Tempire  ru^se  à  quarante- deux  miffions 
deux  cent  quarante-huit  miife  huit  cents  amcs. 

(2)  Sforch ,.  Taèieam kistorûpu et staâsàfue  JeVea^tnruMSÊ,  toacL  l, 

(3)  Storch,  ihid. 

(4)  «  Les  gouvernemens  de  Toboisi  et  dTrioutsl  n*ont  même 
«  sur  ua  roilie  carré,  le  premier  que  sept  hahitansit  le  jocoiidi  çie 
»  trois.  »  (  Storch ,  ihid.  ) 

On  entend  toujours  par  mille  carré  celui  d* AlIcmBgnr,  ou  mMle 
géographique  ^  15  au  degré.  (  Voyez  pour  les  metui*»,  p»idt  et 
monnaies ,  {^Appendice,  n.*^  VBL  ) 


(379  ) 
européenne  ne  sont  pas  inférieurs^  it  ceaxr  dèf  itmis» 
Etats  du  continent  (i)  ;  mais  je  résttitdt  géiléral  dek 
]x>puIation  insse  en  Europe  ne  présente  c|ae  quat^ 
cent  cinq  habitons  par  miUe  carré  (a) ,  taâdis  q^^en 
Fraiïce ,  en  Autriche ,  en  Angleterre ,  fo  proportion  est 
cinq  à  si%  fois  piujs  forte. 

AùX  quarante  miffions  d'habitans  que  m>\sé  aton« 
donnés  à  laRussie,  d'après  les  évaluscions  def  i7^<î, 
on  pourrait  ajouter  f  svccpoïssement  probable  depuis  cfiit 
à  quinare  ans.  M^s  coifiment  détermina  cet  accrois- 
sèment  l  Le  ministère  russe  évalue  d'après  les  rechei^ 
ches  qu'il  a  faix  pttbfier,  et  scr-tott*  d'après  les  registres 
des  éparchies  gtfecques  (3) ,  f excédent  annuel  dès  nai^ 
tances  sur  les  décès  k  cinq  cent  mille  mdivi^s,  éva^ 
iûatTon  qui  sort  des  règles  ordinaires  de  Farithmé  tique 
politique  9  et  qui  porterait  tmiiatenanf  fo  popuïaQoA 
éb  l'empire  russe  au-dessus  de  quarante  -  cinq  mit* 

(i)  Tels  SMit  ceux  de  Mes€€>w,  de  Kalouga,  Tchernigow  et  de 
Touia.  «  Si  ies  meilleares  provinces  de  la  Russie  étaient  aussi  peu-^ 
V  plées  que  ces  gouvernemens ,  dit  Storch ,  ia  seule  partie  européenne 
3»  aurait  plus  de  cent  millions  d'habitans.  » 

(2)  Storch,  ihid. 

(3)  D'après  les  listes  paroissiales  publiées,  les  naissances  auraient 
surpassé  les  décès, 

£n.  180^,  de  500,662  individus  mâles  et  femelles. 

1807,  408,508. 

1 808 ,  442,478, 

If  finit  Rtnarquer  qu'il  ne  s*ag{t  ici  que  des  individus  professant  la 
religion  grecque,,  qui  sont  dans  la  proportion  de  6/7  sur  la  popula-t 

tîtm  géiiérdc.  (Mém.  manm*) 


(  38o) 
lions.  En  supposstnt  une  bonne  foi  rigoureuse  de  h 
part  de  fadministration ,  et  une  exactitude  scrupuleuse 
de  la  part  des  popes  dans  la  tenue  de  leurs  registres, 
il  faudrait  ajouter  à  la  liste  des  décès  ceux  des  erésms 
en  bas  âge ,  des  militaires  morts  dans  les  hôpitaux  ou 
sur  le  champ  de  bataille,  des  voyageurs  qui  meurent 
ou  restent  en  pays  étranger,  omissions  qui  laissent  un 
déficit  considérable  dans  la  liste  des  décès ,  tandis  que 
celle  des  naissances  est  exactement  remplie.  > 

Ce  n'est  donc  que  sur  des  documens  incomplets , 
puisés  à  des  soiu'ces  suspectes,  qite  les  publicistes  alle- 
mands établissent  leurs  calculs.  Ils  se  sont  trompés  avec 
rintention  d'arriver  à  la  vérité  et  le  jugement  néces-? 
saire  poiu*  la  découvrir.  Toutes  les  spéculations  de  ce 
genre  offrent  la  même  incertitude.  On  a  dit  que  la 
population  de  l'empire  russe  devait  doubler  dans  l'es- 
pace ^e  quarante-neuf  ans ,  et  ce  système  était  appuyé 
de  calculs  et  de  probabilités  (i)  :  mais  s'il  était  exact, 

(  I  )  D'après  les  tables  de  KrafFt ,  Hermann ,  Storch  et  W.  Toofce ,  &c. 
la  proportion  des  naissances  est  chaque  année ,  dans  l'empire  de  Russie, 
à  la  population  générale,  comme  de  i  à  26;  celle  des  décès  comme 
de  I  à  58;  doù  ils  calculaient,  sur  une  population  de  36,000,000 
«l'habitans,  annuellement  : 

Naissance. ,, 1,385,000. 

Décès , 6z  3,000.' 

Excédant  (ou  accroissement  annuel  de  popula-    ^ 

tion) 762,000  individus. 

D'après  ce  calcul  hypothéti<{ue,  fait  en  1795  et  1797^  la  population 


(  38i  ) 
si  la  nature  avait  une  marche  régulière ,  les  provinces 
soumises  au  dénombrement  de  1723  sous  Pierre-Ie- 
Grand,  offriraient  aujourd'hui,  en  suivant  la  propor- 
tion établie  par  Storch,  une  population  de  plus  de 
cinquante  millions  d'individus ,  tandis  qu'elle  est  à 
peine  de  vingt-six  millions.  Ce  calcul ,  à  la  portée 
des  ignoraris,  devrait  suffire  pour  démontrer  la  vanité 
des  hypothèses  statistiques. 

Mais  si  l'on  doit  se  tenir  en  garde  contre  l'exagéra- 
tion des  calculs  ministériels  ,  il  faut  aussi  se  préserver 
d'un  scepticisme  qui  tendrait  à  nous  laisser  dans  l'igno- 
rance sur  l'état  et  les  moyens  réels  de  ce  vaste  empire. 
Par-tout  où  il  reste  des  terres  à  cultiver,  des  produits 
industriels  à  faire  valoir,  fa  population  doit  s'augmenter 
dans  une  proportion  plus  forte  que  là  où  les  arts  de 
la  civilisation  sont  plus  avancés.  Jusqu'ici  de  grands 
obstacles  se  sont  opposés  aux  progrès  de  cette  im- 
mense population;  tels  que  des  guerres  continuelles, 

• 

de  Fempirc  russe  devrait  être  en  184^,  de  72,000,000  ;  en  1895 ,  de 
136,000,000  d'individus.  Cette  progression  serait  effrayante  pour  la 
tranquillité  future  de  l'Europe  ;  mais  là  nature  n  est  pas  si  prompte  que 
les  calculateurs. 

Le  célèbre  Franklin  a  dit  que  la  population  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique devait  doubler  tous  les  vingt  -  cinq  ans,  et  jusqu'ici  la  nature  s'est 
plu  à  réaliser  ce  calcul  ;  mais  le  climat ,  le  gouvernement  de  ce  pays, 
la  constitution  physique  et  morale  des  habitans,  n*ofErent  aucun  point 
lie  comparaison  avec  la  Russie. 

Peut-être  la  population  a-t-elle  diminué  dans  les  pays  conquis. 
Ainsi  la  Crimée,  qui  avait  400,000  habitans  avant  i'invasioa  des 
Russes ,  n'en  compte  à  présent  que  250,000. 


(  3«»  ) 
4cs  léraitcf  9  des  maladies  pesdiea^Ies ,  des  ùmiofs^ 
des  émîgradoos ,  des  habitudes  maiaies  vipieuses ,  un 
'  régime  maisam  (  i  )^  une  ^cooQoaie  lurafe  ffrossim i 
une  mauTaUe  adaiiaUttatton  iméneore,  la  ligueur  du 
climat ,  la  df ^parké  des  nations ,  la  ooaditi<»i  iwsérable 
des  individus ,  et  ia  répugnance  invincible  des  peiqples 
nomades  ou  chasseurs  pour  Ta^iÎQdture.  Mais  ces 
obstacles  peuvent  être  écartés  ou  mocfifiés  ;  et  en 
juimettant  que  h  population  russe  ne  dut  s!acaroître 
4|ue  dans  h  proportion  qu'elle  a  suivie  depuis  Je  règne 
de  Pierre-(e<Grand ,  eUe  offrirait  toufCHirs  dans  Tavenif 
une  perspective  menaçante  {z)  :  c^en  est  ass^  pcHif 
;tenîr  les  puissances  européennes  dans  un  effi'oi  salu* 
taire. 
GooTer-  Il  se  présente  d'abord  à  Tesprit,  qu^une  population 
composée  de  tant  de  nations  diverses  de  mœurs ,  de 
langage  et  de  religion  >  et  répandue  sur  «m  territoirç^ 
si  vaste  9  ne  peut  être  contenue  que  par  ie  gouverne^* 


ncm«Dt* 


(i)  Busching,  Storch,  W.  Toole,  attribuent  la  faiblesse  de  la 
population,  sur-tout  à  V ivrognerie.  (Voyez  art.  Mœurs.) 

«  Les  femmes  jrussessont  fécondes,  dit  un  voyageur  moderne  :  on 
»  aura  de  la  peine  à  concilier  ce  fait  avec  la  dépopulation  du  pays  ; 
»  mais  le  régime  des  bains  que  les  enfans  prennent  au  berceau ,  la 
»  transition  subite  du  chaud  au  froid  ,  Tusa^e  immodéré  des  liqueurs 
»  fortes ,  le  scorbut ,  les  maladies  vénériennes,  toutes  ces  causes  con- 
«  courent  à  faire  périr  les  trois  quarts  des  enfans,  et  il  n'est  pas  rve 
3>  de  voir  une  femme,  mère  de  dix  enfans,  nen  conserver  qu^unou 
n  deux.  »  (  Hjfoge  de  deux  Françcus  dans  le  Nord ,  vol.  IV,  pag.  z6j,) 

(1}  La  population  pourrait  doubler  dans  Tespacead'un  siècle. 


(  3«3  ) 
iMïUh  pbs  ^solu y  h  pl»s  illiiaîté.  Tel  est  ea  effet 
le  g&mfexnemeui  rn^e ,  daos  toute  la  rigueur  de  l'ex^ 
pre&sîoo  (  I  )  •  Maigre  fes  imtkutions  àe  Pierre  I."  et  de 
Catfa&rmell^  ilc^a^iervie  eacpr^  dgs  fprines  plus  a$ÎA* 
tiques  qu'européennes  (2}  :  il  reste^  il  est  vrai  y  dans  les 
ass^Hiblées  pr^ovindales  de  la  nofafe&se  (5)9  quelques 
traces  âes  droits  que  ies  aooîefts  boyards  s'étaient 
arrogés  dans  l'intervalle  de  l'extinction  de  ia  race 
-de  Rtxrick  9  Jusqu'après  ravinement  des  fiomanow^ 
jtnai^  ces  droits  réduit^  à  de  vaines*  fbrmaiités  ne  repa^ 
baissent  que  dans  des  conspirations  (4)«  li  n'y  a 
m  États  de  i'^empire  9  iii  <y^tes  m  pouvoir  législattf 
sépsurés  db  k  personne  du  souverain  (  )  ).  Le  sénat 
dirigeant  n'est  qu'une  xour  supérieure  de  fudicature  ; 
fia  un  mot  9  il  n'y  a  ni  lois  foigdamentales  écrites  ^  ni 
liarriène  ^ntre  la  pcuiK>iuie  et  le  peuple  ;  mais  là. 


IL    ■  H      J  1 1  t  >  H  H    11      II      IfiT-^WWP  I  fW     V^W^P^PP-^'^^'^W^'qf" 


(  I  )  luitmctiott  four  la  fimfotim  dfun  Code  de  lois ,  sectim  IX,  —  Wii-. 
liafcn^s  The  rise,  progress  émd  pr^sm  sta$e  ef  Northern  Gouemmentt, 
vol.  U,  pag.  289,  &c.  &c, 

{2)   l^age  de  deux  Français  dans  le  Nord,  tom.  IV,  pag.  280. 

^3)  Ukase  du  21  avrH  1785. 

44}  l>^^e4cj^^  français dan^  le  Nord,  t9mAy,'pAg,$^-6z. 

(5)  W.Tooke's  Viejiv  o/tàe  jRju^sûm  empire,  vol.  II,  pag.  185-18^. 
•—  Schloëtzer  dit  qu'il  n'y  a  dans  cet  empire  <pie  deux  lois  fonda- 
mentaies,  «  le  pouvoir  iilimité  et  le  droit  héréditaire.  »  L'histoire 
#ious  a  pwuvé  4pi*on.  p(»)C  ies  rédwe  à  une  seule  :  ia  seconde  n'a  pas 
toujours  été  respectée;  ies  Russes  ont  un  vieux  proverbe  qui  peut  ex« 
primer  i*idée  qu'ils  ont  de  l'autorité  et  du  caractère  de  leurs  monar- 
ques :  iliskf  tzare ,  blisko  snffrû  ;  ce  qui  veut  dire  mot  à  mot ,  proche  dm 
uar , prothiM k  mm.  ^A^tid^te^iyj.^,  pgg.  88.) 


{  îU) 

comme  dans  les  cours  despotiques  de  FAsie ,  on  a  vu^ 

plusieurs  fois ,  une  conjuration  éclater  dans  Fenceinte 

du  palais  y  le  souverain  détrôné ,  Fordrede  succession 

interrompu,  et  le  système  du  gouvernement  détruit  en 
quelques  heures  (i). 

Condition      Sous  Cette  domination  absolue,  les  sujets  sont  divisés 

des 

•ujçM.    en  quatie  classes ,  susceptibles  elles-mêmes  de  subdi- 
visions. 

La  première  est  celle  de  la  noblesse  qui  peut  s'ac- 
quérir par  droit  héréditaire ,  par  la  faveur  du  souverain, 
ou  par  Fexercice  des  emplois  qui  la  donnent ,  après  une 
Noblesse,  OU  deux  générations.  Les  privilèges  accordés  aux  nobles 
par  plusieur;s  souverains,  mais  sur -tout  parFukase 
du  2 1  avril  1785,  sont  la  acuité  de  voyager  dans  les 
pays  étrangers ,  de  quitter  le  service .  militaire  ,  de 
posséder  des  terres  et  des  esclaves ,  de  disposer  libre* 
ment  de  leurs  biens ,  de  n'être  sujets  ni  à  Fimpôt  per- 
.sonnel,  ni  aux  punitions  corporelles,  de  n'être  jugés 
dans  les  affaires  criminelles  que  par  des  nobles ,  de 
n'être  dégradés  que  par  Fautorité  du  souverain ,  de  ne 
pouvoir  être  poursuivis  pour  des  crimes  commis  dix 
ans  avant  qu'ils  en  soient  accusés ,  de  pouvoir  fabri- 
quer de  Feau-de-vie  pour  leur  consommation,  &c.  Les 
nobles  russes  sont  très-vains  de  ces  privilèges  que  h 
caprice  de  leur  souverain  rend  souvent  illusoires  (2). 

(i^  Wiiliams*s  The  rise,  &c.  vol.  II ,  pag.  289. 

(2)  Vo^ge  de  deux  Français  dans  le  Nord,  tom,  IV,  pag.  ^9. 

Ils 


{  385  ) 
Us  ont  des  assemblées  provinciales  qui  ne  sont  pour 
«Ux  que  des  occasions  de  ruine  ou  de  débauche  (i). 
Plus  fiers  que  ceux  d'aucune  autre  nation  ,  de  l'ancienr 
neté  de  leur  origine,  hautains  avec  les  étrangers  (2), 
ils  sont  cependant  assujettis  à  des  préséances  qui  blessent 
chaque  jour  leur  orgueil. 

A  la  cour  9  à  la  viile ,  dans  les  assemblées  publiques 
ou  particulières ,  la  supériorité  du  rang  ne  se  mesure  que 
sur  la  différence  du  grade  militaire,  qu'on  peut  obtenir 
sans  avoir  jamais  servi  (3).  D'après  cette  loi,  d'abord 
imaginée  pour  punir  Tinsubordination  ou  la  lâcheté 
des  boyards  qui  refusaient  d'aller  à  la  guerre  (4) ,  i0 
fils  d'un  bourgeois  ou  même  d'un  mougik  afiranchi 
doit,  s'il  a  obtenu  le  grade  de  major,  prendre  le  pas 
sur  le  descendant  d'un  knîaz  du  temps  dé  Wladimir  I/' 

Il  III  I      .    I       ■■!     ■     ■!      Il        ■■  I    II  II     I       II     in     ■     I  I  II  II  ,1  II  I       ■ 

(i)  nid. 

(2)  «  La  première  question  sur  un  étranger  est  pour  s'informer  s*iï 
*•  est  nobfe ,  s'ii  i'est  depuis  long-temps ,  quei  est  son  père  ,  quelle  est 
^  sa  mère ,  &c.  Si  malheureusement  l'individu  est  d*une  Famille  in* 
»  connue,  s*il  na  pour  lui  que  de  lesprit,  des  talens,  des  connais- 
i>  sanceSy  des  qualités  recommandables ,  sans  quelques  degrés  de  no~ 
«»  blesse,  il  est  reçu  très-froidement,  expulsé  souvent  sur  le  plus  léger 
<•  prétexte ,  et  jugé  inhabile  à  tout  :  on  le  traite  même  [toujours  en 
»  son  absence  ]  de  poHsson,  de  gredin ,  &c.  car  les  Russes  sont  tfès- 
V  prodigues  d'expressions  encore  plus  grossières,  &c.  »  (  V&yagtdedeuH 
Français  dans  le  Nord,  pag.  53.) 

(j)  ^^^  grades  militaires  se  donnent  indfffêremment  à  dessavans^ 
à  èiti  artistes,  à  des  commis;  quelquefois  même  on  a  vu  figurer  sur  lu 
liste  de  l'armée ,  àf^î>  femmes  de  chambre ,  des  coiffeurs,  &c.  {Mt'\ 
moires  secrets  sur  la  Russie.  ) 

(4)  Sous  Fœdor.  Vov.  pag.  1  io  de  cet  ouvrage, 

Bb 


(  38<^  ) 
quî  n'aurait  que  le  grade  de  capitaine.  C'est  le  grade 
qui  détermine  le  nombre  de  chevaux  qu'on  peut  avoir 
à  sa  voiture  (  i  ) ,  et  la  place  qu'on  doit  occuper  dans 
un  cercle  ;  en  sorte  que  la  noblesse  récemment  acquise 
est  peut-être  la  seule  quî  ait  une  existence  réelle"  (2.)  : 
c'est  une  institution  toute  particulière  à  cet  empire. 
f^^^'i^'       Le  second  ordre  de  l'Etat  est  le  clergé ,  qu'on  dis- 
tingue dans  l'église    grecque ,  comme  dans  Véglise 
romaine,  en  clergé  régulier  et  séculier,  supérieur  et 
inférieur.  Nous-  avons  parlé  de  l'établissement  et  de 
la  suppression  de  la  dignité  de  patriarche.  Depuis  que 
Pierre  I.*'  Fa  définitivement  abolie  en  17 19,   toute 
son  autorité  a  passé  au  synode ,  dont  l'empereur  est 
président. 

Des  archevêques ,  des  évêques ,  des  archimandrites  ou 
abbés ,  sont  les  premiers  dignitaires  de  l'église  grecque  ; 
fpn  les  tire  de  f  ordre  des  moines,  hts  papas  on  pope s^ 
desservent  les  paroisses ,  et  sont  au  dernier  rang.  Le 
clergé  régulier  possédait  autrefois  des  biens  immenses  ; 

l'impératrice  Catherine  les  a  réunis  à  la  ccmronne. 

-  ■  -  -  ■  - ■  -    ■    .  ^  .   ^     _  ^_^-_^_ 

(i)  Les  officiers,  juscpi'au  capitaine,  vont  à  deux  xhevaux  ;  le 
major  y  jusqu'au  coionel ,  à  quatre;  le  brigadier ,  j[usqu*au  lieutenant- 
général, à  six,  &c.  [l^^agede  deux  Français  dans  le  Nord,  tom.  IV, 

pag.37-38-) 

{2)  Ici  un  noble  n'est  rien  ;  le  grade  qu'il  a  dans  l'armée  détermine 

^ul  son  rang  dans  la  société.  Ainsi,  }ai  vu  un  médecin  aller  à  quatre 

chevaux  en  qualité  de  major;  un  apothicaire  au  service  de  la  cour  a 

le  rang  de  capitaine,  ses  deux  apprentis  celui  d'enseigne,  6^c.  &c. 

{ScUoetzer*,  Briefw^sMl  ^  n^^\ 


(  387  J 
Maintenant  les  archevêques  et  les  évêques  ont  un  trai- 
tement annuel  de  cinq  à  six  mille  roubles  ;  et  quelques 
membres  du  clergé  inférieur  sont  réduits  à  quinze  ou 
vingt  (i).  Les  privilèges  fies  membres  du  clergé  sont 
de  ne  pas  être  assujettis  à  la  taxe  personnelle,  au 
service  militaire,  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  des 
commissions  ecclésiastiques,  nommées  paj?  levêque 
pour  assister  les  tribunaux  civils,  &c.  Ces  privilèges 
n'ajoutent  guère  au  bonheur  de  la  classe  inférieure  chi 
clergé ,  dont  la  condition  est  peu  au-dessus  de  celle  des 
serfs  (2).  .  * 

Après  la  noblesse  et  le  clergé  vient  l'ordre  des  sujcm 
bourgeois ,  des  n^archands  divisés  p?ir  classes  suivant 
l'estimation  de  leur  fortune  (3) ,  et  des  paysans  pro- 
priétaires ,  libres  ou  affranchis  ;  c'est  ce  qu'on  pourrait  ^ 
appeler  le  tiers-état  dans  une  monarchie  mieux  cons- 
tituée (4).  Les  membres  de  cet  ordre-  payent  une  capi- 
tation  :  il  n'y  a  que  les  employés  civils  qui  en  soient 
exempts.  Les  marchands  se  rachètent  du  service  mili- 
taire par  une  somme  déterminée.  Tous  ont  acquis  le 
droit  ou  Fiisage  de  posséder  des  maisons,  des  terres j, 

•  -  - 

(  I  )  Coxe*s  Travels ,  vol.  II ,,  pag.  ^1-93. 

(2)  Ibid.  —  Nous. remettons  à  donner  quelques  autres  détails  à  l'ar- 
ticle^ la  Religion  et  des  Mauf 5.  Voyez  pag.  43J-3.7.  '. 

(3)  Le  prçmier  corps  des  marchands  est  composé  de  ceux  qui  dé- 
clarent avoir  depuis  10  jusqu'à  50,000  roubles  de  capital;  le  second,  de 
5  jusqu'à  1 0,000  ;  le  troisième,  depuis  i  ,oôg  jusqu'à  5,006,  sans  distinc- 
tion d*âgc  ou  de  sexe.  (  l^j^agede  deux  Français  dans  le  Nord,  tom.  IV.) 

(4)  Instruction  pour  le  nouveau  Code  de  lois,  pag.  107. 
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(  î-88  ) 
inais  non  pas  des  serfs  :  ceux-<i ,  lors  mèrne  qu'ils  sont 

la  propriété  acquise  d'un  bourgeois  ou  dun  marchand  » 

sont  toujours  cepsés  appartenir  à  quelque  noble  qui 

veut  bien  les  prendre  sous  spn  nom.  Les  petits-fils  des 

boiugeois  qui  ont  rempli  des  emplois  municipaux,  pu 

des  marchands  qui  ont  acquis  un  capital  considérable, 

peuvent  obtenir  la  noblesse  et  jouir  de  ses  privilèges  (  i  ). 

Sil  y  avait  quelque  ombre  de  constitution  chez 

les  peuples  barbares  qu'on  ne  peut  guère  compter 

comme  des  sujets  de  Tempire  Russe  que  par  les  tributs 

qu'ils  payent  en  pelleteries  ,    en  troupeaux,  et  par 

leur  service  militaire,  on  pourrait  comprendre  toutes 

ces  hordes  ind^endantes  des  Vogoules ,  des   Os- 

liafcs ,  des  Tchoutchis ,  &c*  dans  le  tiers-état  ou  Iji  bour- 

'  g^olsie  russe  :  mais  ils  sont  aussi  loin  de  toute  idée  de 

civilisation  que  l^  anciens  Massagètes.  Ainsi  passons 

au  dernier  ordre,  à  celui  qui  étant  dix  à  on^e  fois  plus 

nombreux  que  les  trois  autres  pris  ensemble ,  constitue 

véritablement  le  peuple  russe,  c'est-à-dire,  la  classe 

des  $erft  (2).  ^ 

g,rft.  On  distingue  communément  ceux  de  la  couronne 

de  ceux  de  la  noblesse  ;   mais  tous  sont  soumis  au 

même  esclavage.  Dans  quelques  parties  du  domaine 

impérial I  le  paysan  cultive  la  terre  et  vend  ses  pro- 


i*-i" 


(i)  Ulkasedc  1785  sur  le  privilège  de  la  noblesse  et  des  bourgeois. 

(2)  Storch  ,  vol.  I,  pag,  24p.  D'après  ie  dénombrement  de  1785  , 
$ur  12,858,529  individus  mâles,  il  y  avait  1 1,352,832  paysans,  scrfi 
de  la  couronne  ou  des  particuliers. 


(  3.89  ) 
ductîons  pour  le  compte  de  la  couronne  ;  le  plus  s^^u- 

vent  on  lui  "donne  une  certaine  portion  de  terrain  à 

cultiver  pour  sa  famille.  II.  en  vend  les  produits  à  soft 

profit ,  moyennant  une  redevance  annuelle  appelée^ 

abrock ,  de  quatre  k  six  roubles ,  suivant  la  qualité  du 

terrain  concédé  (  i  ).  La  condition  de  ces  esclaves  serait 

ia  plus  heureuse ,  s'Hs  n'étaient  presque  toujours  livrés, 

sans  protection,  aux  vexations  criailles *des  agens  do 

la  courojine  (i).  On  évalue  maintenant  le  nombre  de 

ces  paysans  à  cinq  millions  cinq  cent  mille  individus 

mâles  r  sujets  à  la  capîtation. 

Le  sort  des  paysans  de  ia  noblesse  dépend  tout-à- 

fait  du  caractère  de  leur  maître  ;  et  il  n'y  a  tfop  souvent 

que  le  sentiment  de  son  intérêt  qui  modère  la  rigueur ,   * 

Tinjustice  et  la  barbarie  des  traitemem  quM  leur  fait 

éprouver  (  3  ) .  If  dispose  à  son  gré  d'eux  et  de  leur  famille, 

II  les  tient  attachés  à  la  glèbe ,  les  prerfd  à  son  service ,  ^ 


t,"» 


(ï)  Antidote,  pag.  197. — Ce  ten^in  est  ordinairement  d^quipzc 
desatina  [mesure  qui  revient  à  109,783  pieds  carrés  ]  par  famille: 
pour  en  déterminer  la  qualité ,  on  a  divisé  fa  Russie  en  quatre  dépar- 
temens,  sebn  les  divers  degrés  dMndustrie  et  de  fertilité.*  (Mémoires 
manuscrits.) 

(2)  Tooke's  View  ûfthe  Russian  emp. ,  vol.  ÏI, pag.  3  3 1 . — Williams's 
The  rise  l  "progress  and  State ,  &c.  voi.  II ,  pag.  290 ,  &c. — Mém.  manusc, 

(3)  II  ny  a  point  de  circonstance  ou  des  témoignages  soient  moins 
nécessaires  à  citer  /  qu  en  traitant  de  la  -misérable  condition  des 
paysans  russes.  Quiconque  a  \\x  un  voyage  fait  par  un  étrangtr  impar- 
tial et  éclairé ,  sait  là- dessus  tout  ce  que  les  autres  rapportent  ;  c'est  un 
lieu  commun  épuisé  des  long- temps  :  nous  nous  contenterons  donc  de 
Ofiettre  sous  les*  yeux  de  nos  lecteurs  quelques  fragmcns  de  deux 
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(  39<^  ) 

•  feuf  fait  apprendre  un  métier  ou  un  art ,  lœ  envoie  aux 

mines  ou  à  Tantiée ,  leur  permet  de  commercer,  de  tra- 

s 

voyages  modernes,  et  ce  sont  des  Anglais. qui  nous  prêteront  encore 
îcs  couleurs  qui  nous  servent  à  peindre  leurs  alliés  actuels. 

«  Ici,  dit  Macgili ,  le  régime  de  l'esclavage  se  présente  dans  toutes 
»  ses  rigueurs.  Il  n*est  pas  çxtraÔrdin^e  de  voir  un  seul  homm^  maître 
»  de  dix,  même  de  vingt  mille  de  ses  senibiabies ,  dont  il  peut  dis- 
»  poser  comme  il  ferait  des  plus  vils  bestiaux  de  ses  tefres.  Quelques 
»  paysans,  il  est  vrai  *  ne  peuvent  être  achetés  qu*avec  ia  terre  qu*ils 
»  cultivent;  mais  «tous  les  autres  sont  souvent  exposés  en  vedte  dans  les 
»  ma2;chés ,  comme  les  dcmfers  des  animaux.  Propriété  incontestable 
»  de  leurs  acheteurs ,  les  es<^ves  achetés  deviennent  à  leur  gré  con- 
»  cubines  ou  serfs,  sur  ce  principe  infâme  que  tous  les  enfans  d'esclaves 
»  iont  esclaves.  Rien  de  plus  commun  que  de  voir  un  Russe,  dégoûté 
»  de  son  e^lai^  favorite ,  la  vendre  elfe  et  tous  les  tnfans  qu'elle  lui  a 
»  donnés.  >>  (Macgill's  Letters,  Londou,  1810,  in-12  ,  lett.  18.) 

«  En  dépit  des  prétendus  réglemens  faits  en  faveur  des  paysans , 
»  dit  Clarke)  r^z^wci  qu'ils  doivent  payer  ,  le  travail  quSIs  sont  obligés 
»  de  faire ,  dépendent  entièrement  du  caprice  ou  des  besoins  ât  leur 

»  tyran La  sei^e  propriété  que  le  seigneu^  russe  permette  à  son 

«  esclave  de  posséder,  est  Taliment  qu'il  ne  peut  ou  fie  veut  pas 
»  consommer  lui-même,  l'écorce  des  arbres,  dt/jj^L  paille  et  d'autres 
y*  ributH,  du  kdliass,  de  l'eau  et  ^iJe  l'huile  de  poisson.  L'esclave  a-t-il 
»  assez  d'adresse  poui*  faire  quelques. profits  secrets,  la  possession  en 
»  est  dangereuse  :  une  fois  découverts,  ils  sont  la  proie  du  maître.  » 
N  Après  avoir  rapporté  plusieurs  traits  de  barbarie  des  propriétaires, 
ce  spirituel  voyageur  termine  un  tabfcau  pénible^à  voir ,  par  ce  coup 
de  pinceau  énergique  ;         '       • 

*<  Quelle  idée  de  pareils  faits  peuvent-ils  donner  de  l'état  de  faRussieî 
»  et  c'est  aiftsi  que  nous  voyons  les  habitans  de  ce  vaste  empire,  dé- 
»  pouillés  de  tout  ce  qu'ilr  possèdent ,  vivant  danslia  plus  abjecte  servi- 
»  tude,  VfctinVes  de  la  tyrannie  etd©  la  cruauté,  delà  douleur  et  de 
»  la  pauvreté,  des  maladies  et  de  la  famine  I 

»  Qu'o»  traverse  les  provinces  an  midideMoscow,  la  campagne 
»  est  comme  le  jardin  de  ïEden  ;  un  sol  fécond  ,  covvert  de  grains  , 


vaîHer  pour  leur  Compte  ou  de  mendier;  et  dans  tous  les/ 

cas ,  îf  augmente  à  son  gré  leur  abro^^m  proportîondes 

. •  » 

*»  semble  offrir  par-tout  le  sourire  de  I'a*bondance,  Entrez  dans  îahtïttc 
ï'  du  pauvre  cultivateur ,  entouré  de  toutes  ces  richesses ,  et  vous  !• 
»>  trouverez  mourant  de  faim  ou  se  rassasiant  de  vils  alimens ,  et  man- 
»  quan^  àos  choses  les  plus  jaécessaircs  à  la  vie.  Les  troupeaux^qul 
»  <:ouvrent  de  vastes  pâturages ,  ne  lui  donnent  pas  de  lait;  en  automne 
>»  même,  la  moisson  né' procure  pas^  de  pain  à  sts  enfans  :  le  maître 
»  exige  tout.  Sur  ia  fin  de  Tété,  dans  les  provinces  méridionales,  on 
»  voit  Jcs*  routes  couvertes  de  caravanes  qui  portent  'des  grains  et 
»  mille  espèces  de  provisions,  enfin  to,¥S  les  produits  du  sol  et  de 
»'  l'industrie,  pour  ^provisionner  les  seigneurs  de  Môscpw  ti  de 
»  Pétersbourg ,  et  les  marchés  de  ces  deu^  capilales ,  qui ,  comme  des 
»  gouffres^  engloutîsseat  tout  c^quon  y  jette,  avec  une  incessante 
»>  voracité. 

»  If  ny  a  point  de  spectacle  plus  attendrissant  que  le  t^iWeau  d'une 
»  famille  russe ,  qu'on  voit ,  après  une  moisson  abondante  acquise  par    ** 
»  son  propre  travail,  privée  des  provisions  les  plus  comjp«nes ,  pour 
»  la  nourrir  pendant  A  long   et  ^rigoureux  hi#r  «...  Hâtons-nous 
»  d'en  détourner  les  yeux;  »  (Clarke's  Travcis,  part.  I,  chap.  IX.) 

Le  judicieux  Coxe  attribue  la  misérable  condition  àcs  esclaves  russes 
à  la  loi  dç  Pierre-le- Grand  qui  a  rendu  les  propriétaires  responsables 
envers  la  couronne  du  paiement  de  la  capitation  de  leurs  payons  et  de 
la  levée  des  mittes.  —  Cette  misère  a  encore  des  causes  plus  efficaces. 
dansi' avarice  et  la  cruauté.  QucS  que  VAntiâote  puisse  dire  du  bonheur 
des  paysans,  de  la  richesse  de  quelques  mougiks ,  ceux  qui  sont  riches  ne 
gardent  leurs  richesses  que  par  ^ne  espèce  de  concession  de  leurs  maî- 
tres, «  Quant  au  capital  qu'ils  peuvoipt  avoir  acquis  par  leur  industrie, 
»  dît  Coxe,  il  peut-être  saisi  sans  aucun  recours  de  leur  part,  attendu 
»  qu'en  vertu  de  la  vieille  loi  féodale,  encore  en  vigueur^  un  esclave     ' 
»  ne  peut  intenter  ^n  procès  à  «on  maître.  De  là  il  arrive  que  àt% 
»  paysans  qui  ont  acquis  une^ande  fortune,  ne  peuvent  aclieier  leur 
»  liberté  à  aucun  prix ,  parce  qu^s  sont  exposés,  tant  qu'ils  Jcnieurent  » 

»  esclaves,  à  être  pillés  par  leurs  maîtres.  »  (Coxe's  Traueh,  vol.  11^ 
pag.  102.) 
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J)énéficèsqu*ifs  peuvent  faire  (  i  ).  Il  est  vrai  que  la  loi  ne 
fai  donne  pas  sur  eux  le  droit  de  vie  et  de  mort ,  et  que 
la  haute  justice  appartient  au  voievode-da  cercle-:  on  a. 
même  cité  deux  ou  trois  exemples  de  maîtres  qui  ont  été 
punis  de  l'excès  de  leur  barbarie.  Mais  il  est  rare  et 
presque  impossible  que  la  justice  impéiîale  pénètr«dans 
Tasile  de  l'esclavage  ;  et  d'ailleurs  les  droits  que  le  pro- 
priétairea  conservés,  ceux  d'exercer  la  police  inté- 
rieure ,  d'infliger  les  battogues,  de  désigner  pour Tcnro- 
ïement ,  de  faire  venir  à  son  service ,  d'envoyer  aux  mines 
de  Sibérie,  d'élevar  Yairock  à^on  gré  et  de  vexer  leurs 
serfs  en  mille  manières ,  équivalent  au  droit  le  plus  ab- 
solu  (2).Xes  esclaves  romains  n'étaient'pas  dans  une 
condition  plus  dépendante ,  et  l'affranchissement  offrait 

bieQ  d'auttes  espérances  à  leur  ambition,  ^n  regarde 
L! ^-> 1 — î i 

(i)  L*avidité  d*un  propriétaire  russe  spécule  communément  suf  i'în- 
dustric  des  esclaves,  de  manière  à  rendfe  toujours  leur  condition  précaire. 
On  yoit  beaucoup  de  serfs  payer  un  abrock  de  cinq  à^  quinzcrrouble».  La 
fan^Ite  Scïieren^tow  a  mémt  de$  esclaves  commeyçans  qui  lui  payent 
^isqu  à  mille  roubles  par^n.  —  Pour  ceux  de  ia  couijpnne,  Vahrœk  9.  été 
réglé  au  pair  de  la  redevance  des  serfs  cultivateurs ,  quels  qœ  s«îent 
leur  état  et  leurs  bénéfices.  ( Mem.  man.  ) 

(2)  t(  A  ia  vérité,  le  maître  n'a  pas  de  droits  sur  la  vie  de  son 
»  esclavçj  et  si  celui-ci,  ayant  été  bat^u  par  tes  ordres  4^^  premier, 
>»  mourait  dans  les  trois  jours,  4e  maître  serait  coupable  de  llieurtFe, 
»  à  moins  ^'il  ne  pût  alléguer  d'autres  raisons  pour  excuse.  Mais 
»  n  est- ce -pas  une  dérision  de  jj;isticej  car  np  m«lbeure«x  serf 
»  peut  êtf  e  châtié  d'une  manière  terrlMe  sans  mourir  dans  les  trois 
«  jours;  et  d'ailleurs,  quand  même  le  cas  arriverait,  si  ce  maître 
»'  est  un  personnage  important,  qui  est-ce  qui  pourra  le  traduire  en 
»  justice!  »  (Coxe's  Trauels f^yoL  II,  pag.  103..) 


(  39i  ) 

QDinmêi  une  espèce  cTorganisation  muniôipale  (i  )  I*ms-» 
titutron des  starostes  (ou anciens  )  nommés  par  les  serfk 
et  choisis  parmi*  Jeurs  compagnons  d'infortune  pour 
vfliller  à  Tordre,  percevoir- la  taxe  individuelle  et  ré- 
pondre des  filgitifs  :  c!est  la  paliee  intéifetire..d^une 
prisott.  Quefeues'swverains^sses,  et  sur -fout  Gathe^ 
rine  U,  prit  voulu  mulliplier  les  afllanchissemeoS  (2) , 
et  ont  laissé  ,entrevcrîr  ïiiatentîon  d'abôJir  I  estfa^age  ; 
mais  J  ofgueil  et  1  avarice*  fies  propriétaires  se  sont  ré- 
voltés à  cette  idée  (  3  )  i  fe  Russie  est  aujourd'hui  le  seul 
pays  de  l'Europe  chrétienne  où  ortte  institution  anti- 
so/:?fale  existe  -encore  dans  rôuteç  Ses  rigueurs  (4). 

Qiîofque  ftut  dériver  en  Russie  du  principe  de  des-» 
pôtîsme  absolu  qu?  descend  du  maître  jusqu'au  dernîej^ 
des  esclavëk,  r^dministrationpubIiqî|e  y  ofFre pourtant 

'  "(i)  UAntMe. 

{^)  On  a  sur-tout  élevé  cette  cjuestîon  îprs  de  la  convocation  de 
cette  esj^ce  dVtats gdnéraux  c^uc  Catherine  assombfa  pour  ia  formation 
d'un  nc^vcau  code  de  lois.  Alors  des  v>blas  russes  déclarèrent  haa- 
tem^nt  qu'Hs  poignarderaient  ie  premier  gui  propQserait ,  dans  cettfl^ 
assembiée,  d^boiir  iWiavage. 

(3)  U  y  a^troîs  modes  d^fFranckiSscment  :  t.®  par  manumission  k 
la  «mort.  d«  maître^  ca  qui  î^rive  souvent  en  faveur  des  domestiques; 
2.<*  pa»  raàbat,  ce  qui-  est  plj^  rare,  car  les  maîtres  ciment  mieux 
raBçonlibr  ieurs  esciavd^  que  dé  ies  «endte  libres;  3."  pw  le  senÂce 
tnllmiret  cag  du  moment  qu un- soidaû  est  enrôlé,  il  est|^«nsQ»  libre. 
•Mais  autrefois  servait  toutç  sa  vj,c  :  aujourd'hui  le  service  est  iimilé 
à  vingt-cinq  ans,  terme  qui  rend  encore  les  rfranchissemeus  dé  cette 
espèce  plus  rares  .«fue  les  jutres.  (Coxe,  vol.  II,  pag.  10^.) 

(4)  «  Comment  peut-Q»  appeler  civilisée  une  nation  où  subsiste 
»  encore  Tesclavage  domestique!  »  (Ca|^e*s  Travels,  vol.  JI,  pag.  104.) 
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qutiques  fortms  des*  gouvèrnemeni  eupopéenj  I  eï!f 
se  co«ipose  d'un  conseil  rf>rHré ,  de  ininrstr^s  ,.de  plu- 
sieurs collèges ,  chargésséparéiTieet  de  la  direction desa 
affaires  politiques,  civrlaë,  iuîKtaires  pu  comrnercialas. 

.  Cinquante .^uvernémens  subdivisés  en  cercles ,  cons- 
tîtueitt  hidtninistrgtiçn  locale  des  prdvinOMr  (i  ). 
•  D^  cours  de  factice  civile  et  criminelle  sontétabires 
esicités  Ie$  plus  p<^uleuses  de  jpempi^  ;  mais  cette 
carrière,  'dédaignée  par  rorgneil. inoolent  des^jioWes, 
esl  lë  plus  ;  souvent  abandonnée  à  des  gens  sans  nais- 
sance, sans  mérite,  sins  înstrucjimi  e;  saiis  probité  {2.)^ 
Quelque^  écrivains  natiOTaux  ont  remarqjié  ,  avçc 
une,  espèi^e  de  vanité,-  qu'il  y*-ava,it  en^iiisie.  n^ins 

'  ^e  procè*  et  de  supplices^ que  d^ns*|out  aïKre  Mt^t 


#ftl/ff. i.,        :. — 1. 


(  I  )  Ifyez  l'Appendice ,  tableau  a.®  IL  •  ^        * 

<  [2)  et  Les  gens  6e  ioi,  jenten<b  ceux  dc&  cmt»  msses,  sont  les 
»  p4as  jgaor^fis  ^ui  soient  dans  toutes  les 'classes,  au  nODins  celles 
>*  cpii  prétendent  avoir  (peines  iumièrts;  ge  sont  en  mctnA  temps 
»  les  plus  malhonnêtes  e^  les  plus  corrompus  ftheyt  ave  tfw  most 
>•  Sshonest  and  corrupt].  îfîest  vl&r  que  îe^  lois  de  ce  ^ays  «qin^en 
*»t  elles-mêottes  fort  imparfafte^y^  souvent  mihno*injustes  et  oppressives. 
»  M^is  la  mamcr«  dont  on  \zs  i^plî<{ue,  est  jjicieuse  [horr}^^  h^nd 
»  ,all  desertpm»]  au-delà  de  tgut  ce  qu'on  peut  dire;  .en  SQ^ta  «ue, 
.  »  ^i  Juste  ot  5Î  chire  qu0  ^itvne  ctiu5p,  on'n'apas  d'autrefÊhajIèe 
»^à^  la  gagpet:  (pie  ds  oorraihpre  les  gens  èc  loi  et  ]^  lu^c&  » 
(Williams,  Tli^ise,  progress  and  pèsent  statê.ofjhe  N^tfhern  Gin^em- 
menu  f  vol..  II ,  pag.  ^7-)  Oftxe  dit  cjue  le  sj^yage  assola  de^ 
paysans  -russes  rend  ,  siriô»  impossible,  du  moins  tnifi-diftcile ,  d*étaBïir 
une  admini^radon-rfe  justke  (^f^partialç  et  incorruptible  &c*  (  Coxc*s 
Trdfêis ,  tome  U ,  pg.  84.)    ^ 
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éè  FEnrope  (  i  )  ;  mais  ©a  n'en  peut  rrten  conclure  evt 
faveur ^s  mœurs.  Si  f oft  copiîdère  que  la  police  inté^ 
*rîeureet  domestH|ife|iUnît  presque  tous  les  désordres  et 
l^  déliti.des  esclaves,  et  qu^le^/nagisti^afs  n'cait  à 
s'occuper  que'  des  trinu^  dénoncés  ousies-  procès  d*-un  ^ 
petit  nombre  de  -pf opriétairès ,  on  nexplique'fa  point 
cette  -différeucè  en  faveur  ^ d'une  législation  encore 
vicieuse  (2)^  ni  d'un  peuple  que  toUs'  les  vôy*geur$ 
s'accordent  à  nous  dépéiridre  sous  îés  plus  défavo- 
raWes  couleurs^         .  *  "  ■  '     " 

.    If  X  a',  dans  un  empire  ainsi  constitué,  une  appa- 
rence de  ibr(5e*  et  d'bpufénpô  <Jpî  déduit  au  premier 

asp^  lin  observateur  superficiel.  Comme  la  puîssanee 

« 

nfltionalâ  est  sous  la- uiain  d'un  maîtreabsolu ,  comme  li 
richesje.tej9îtoriaIe  estla  propriété  â^|pèlques^ni<ttes; . 
on  est  .trop  disposé  îi.  croire  jque  le  souveraînpeut.  déve- 
lopper Ilinê  et.J'autre  ^up  degré  supérieur  :  ces  cir-i 
.  constances  peuvent ,'  en  effet,  rendre  $â  puissance  plu§ 
dangereuse  aux  autres  nations  ,'  comme  nous  aurons 
ocj^^on  4^  l'expliquer;  wiis  i|m'en  est  pas  moins 
vrai  qu'întérieuremeiït'resdftvage* domestique  paralyse 
la  vigueur  de* la  nation,  comme  il  corrofiipt  la  inorale 


■.  > 


a^ 


(i)^yoy^  M/intidoU,     »    .  ♦: 

(2)  Dans  A  fois  de  Catherine^  dont  le*  philosophes  du  XVIIU* 
^cle  ont  tant  ex^ifté  fa  sagesse,  on  "trouve  «rncorc  ies  traces  *de  fa 
législation  que  néu^avionsjui  XI.^' siècle.  Les  tnjures  hite^Aux  "bour- 
geois, aux  marchands,  à  kurs  femmes^  à»  leurs  fiiles,  sont  taxées  à 
des  amendas  proportionii des  à  la  ibrtm^e  àts  personnes  injuriées. 
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des  individus.  L'agriculture  ne  peut  prospérer  là  où  leê 
agriculteurs  ne  sont  pas  propriétaires  (i);  l'industrie 
ne  peut  «  perfectionner  là  où  ses  tisvaux  ne  sont  pas* 
-  honorés,  tii-ses  bén^cçs  assurés  ;  l'art  militaire  méitie 
ne  peut  faire  de  progrès,  ià  c^  l'hbnneur  n'est  qu'im 
mot  vagie  et  sans  application.  La  prospérité  gériérale 
ae  peut  nésultêr  d'un  état  social  où  Pintérètde  quelques 
personnages  est  l'intérêt  prédominant  ;  enfin  une  nation 
ne  peut  être  grande,  quanti* le  caractère  national  est 
continuellement  avilî  par  les  Ibis  ou  par  ceux  qui  les 
.    font  exécuter.  Tel  est  l'aspect  que  présente*  l'adminis- 
tration russe  à  céilx'  <;(Ui  veulent  la  bieh  observer, 
linaiîctj.      De  toutes  les  In-anches  de  cette  aamînisiration  , 
•      cefle  des  finances  est  la  moins  connue  et  la  moâis 
fàole  à  •connaîtra  Jusqu'*à  ces  derniers  teifips  gn  n'a 
eu  que  des   données   approximatives  à  cet  égard. 
C'est  sur  des  estimations  .idéales,  ou  s\ir  des  états 
fautifs ,  que  les  auteurs  de  statistiques  ont  dressé  leurs 
aperçus  (2).  •  ^ 

■PIi»ieurs  causes  *  sont  opposées  à  l'établissement 
d'une  balance  certaine  de  recettes  efdépensçs.  L'igno- 
rance ,  le  désordre  et  la  mauvaise  foi  de  la  «plupart 

"  .  m  M  *  •     >  j  y     T    I,.        . 

(t)  IttsmtKion  sur  la  fimm^n  d'un  nouveau  Ofde  de  lak, 

(2)^«  II  ne  raut  pas  s'étonner  cfxt,  des  étrangers  donnent  des  idées 

»  si  fausses  sur  les' revenus  de  la  Russie,  puisque  dans  ce  pays,  tft 

«  même  4an5  le  bureau  is\  trésor  public  %  ifs  ne  peuvent  être  rigôu^ 

»  reuscmcnt  évalués.  »   (W.  Tookeîs  Vkw  i(f  the  Russian  empire  t 

..  vol.  II,pag.  287-329.}      .    • 


(  397  ) 
des  employés  (  i  ) ,  Firrégularité  des  produits  -et  des  re- 
cettes, f inexactitude  des  états,  et  la  difficulté  de  les 
♦  Vérifier  par  l'habitud^  de  remplir  les  vides  et  le  déficit 
diune  année  au  moyen  des-  anticipations  sur  Tannée 
suivante ,  bnt  répandu  sur  cette  partie  importante  de 
lad^^inistratîon 9  une  obscurité  que  toute  la  puissance 
et  la  sagadté  de  Catherine  II  n'ont  pu  dissiper. 

Sous  ce  regnç ,  le  «venu  public  se  composait  des 
produits  de  la  capitation ,  de  la  ferme  des  eaUx-de-vie^ 
des  dbuanesy  des  salines  >  des  mines ,  des  droits  de  iods 
et  ventes»  du  timbre,  de  la  fabrication  des  monnaies, 
desTevenpsdefEsthonie,  de  la  Livonîe,  de  la  Finlande 
russe,  enfin  Hes  tributs  en  pelleteries  des  hordes  sau- 
vages, &c.  On  supposait  que  ces  diverses  branches 
produisaient ,  en  1 79^  ,  quarante-six  à  cinquante  mil- 
lions de  roubles  (2)  :  maîè  cette  somme  était  bien  loin 
de  suffire  aux  projets  gigantesques  et  aux  prôdîgajités 
excessives  de  Catherine  (3)  ;  aussi  chaque  année  ame- 
nait fin  déficit  et  des  expédiens  ruineux  pour  le  rem- 
plîr^  tels  que  des  emprunts,  (4)  >|îa  mise  en  circulation 
de  monnaies  de  mauvais  aloi,  et  la  multiplication 


TT 


(  i  )  Iflii,  pag.  3  3 1  :  Tauteur  rapporte  plusieurs  exemples  à  l*appui 
de  son  opinion.  '  , 

(2)  W.  T«)ke's  l^etv  of  the  Russitm^  empire»  vo^.  II,  pag.  32^. 
Voyez  i'^pendice,  ^abieau  n.®  IV,  S.  i." 

(3)  Voyez  chap.  ix,  pag.  328. 

(4),  On  en  a  fait  en  (follunde,  sous  le  règne  de  Catherine  U* 
pour  plus  de  quarante  mîiiions  de  florins. 
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(  398  ) 
encore  pfus  funeste  des  billets  de  banque  (  i  )  :  de  là  sont 
résultés  les  variations  défàyorables  de  la  balance  du  com- 
merce, labaisse  du  change^  la  disparition  des  espèces- 
d'or  et  d'argent ,  et  ie  discrédit  total  des  opérations  du 
Gouvernement.  La  volonté  cpnstante  de  Fempereur 
et  les  efforts  de  sop  ministre  ont  échoué  contre  ces 
difficultés.  On  est  venu  à  bout  de  mettre  plus  de  sîm- 
plicité  dans  les  perceptions,  plus  d^ordre  dans  la  comp- 
tabilité ;  on  a  rempli  le  déficit  de  i  Sop  par  des  im- 
positions provisoires  qui  devaient  rapporter  soixante 

(i)  La  banque  d^assrgnadom  créée  en  iy6S,  et  ouverte  m  *7^9 
pour  Pétersbonrg  et  Moscow ,  devint  en  1786  une  banque  impériale 
pour  toutes  les  provinces  de  l'empire.  EHe  avait  pour  objet,  i.®  ée  faci- 
liter ia  circulation  des  monnaies  de  cuivre ,  dont  la  quantité  est  si  énorme 
en  Russie  qu'elles  perdaient  à  cette  époqife  dix  pour  c«it  contre  les 
espèces  d'or  et  d'argent  ;  z.^  d'escompter  les  eâêts  du  commerce.  £ile. 
n'a  rempli  que  le  premier  objet  jusqu'à  l'année  1787.  La  masse  géné- 
rale de  ces  billets,  distribuée  en  billets  de  100,  de  50  et  de  2^ 
roubles ,  était  estimée  à  la  somme  de  5  o  millions  de  roubles  ;  et  ils  furent 
reçus  avec  tant  de  faveur,  qu'ils  gagnèrent  jusqu'à  cinq  poor  cent 
sur  le  cuivre.  Bientôt  on  fit  des  coupons  de  5  roubles,  et  la  masse 
générale  mise  en  circulation  fut  de  plus  de  100  milli(»is;  et  alors 
il  arriva  ce  qui  résulte  par-tout  de  l'émission  excessive  d'un  papier 
dont  on  ne  peut  plus  apprécier  la  valeur  ni  la  multiplication.  Le 
change  baissa  sous  Catheijne  ^,  au  point  que  le  rouble  en  papier 
ne  valut  plus  que  2  francs  ^5  centimes  (environ  la  moitié  dm-ouble 
cil  argent).  Sg^us  son  petit-fils,  on  l'a  vu  coté' sur  Paris,  en  jnai  18  ii  , 
à  82  centimes;  en  août,  à  95  centimes.  Depuis  cette* époque,  les 
fluctuations  politiques  du  cabinet  de  Saint-Pétefsbourg  ont  Tpncorc 
embarrassé  son  système  de  finances;  et  il  n'est  pas  probable  que  ie 
change  revienne  au  point  où  il  était,  même  dans  les  dernières  annéoc 
du  règne  de  Catherine. 


(  399.  ) 
mîffions  de  jroubles.  On  a  feit  assurer  les  dépenses  de 
I  8 1  o  par  une  augmentation  d'impositions  sur  toutes  les 
classés  en  état  de  payer  :  mais  la  baisse  progressive  du 
papier  ayant  éleyé  le  prix  des  deiyées  et  de  la  main- 
d'œuvre  ,  il  estnaturel  dépenser  que  le  Gouvernement  a 
vu  sestsmbàrras  augmenter  dans  la  même  proportion  (  i  ) . 
D'après  ces  considérations ,  il  semble  phis  difficile  que , 
jamais  d'établir  d'une  manière  sûre  l'état  des  refenus  de 
l'empire  russe.  Les  remeignemens  particuliers  que  nous 
avons  pu  nous  procurer,  les  évaluent  à  cent  trente  mil- 
lions de  roubles  en  assignations  de  banque  (2) ,  somme 
fort  inférieure  à  celle  qu'ils  produisaient  en  espèces 
sous  Catherine  II.  H  est  vrai  qu'on  peut  dire  des  sou- 
verains. russes  ce  que  le  poëte  Horace  disait  du  roi 
de  Cappadôce  (3).  Ils' ont  par  la  nature  du  pays  ,  par 
le  bas  prix  de  quelques  denrées  et  de  la  maiîi- d'oeuvre, 

^— — Mi^^— — ^— ■<— i^— ^i^^ia^w— —^i— i^WpH— ^Pi^i^      <   ■  —    ■   immmmumm        \  i  ii        w   ■    i  i  ^^mmêmmàmm 

(i)  Peut-être  même  h  proportion  st-t-eile  été  plus  forte  pour  ics 
objets  soumis  au  monopole.  C'est  ainsi  que  ie  Gouvernement,  qui 
^tait  en  possession  exclusive  de  la  vente  du  sel,  a  été  obligé,  par 
l'augmentation  des  prix  d'exportation ,  d*ln  rendre  le  commerce 
libre ,  à  compter  de  i'an  1 8 1 2 ,  dans  l'espoir  que  l'industrie  parti- 
culière favoriserait  la  diminution  du  prix  de  cette  denrée  de  pre- 
mière nécessité.  P»  le  manifeste  du-^  février  1 8 1  o ,  le  sel  était 
taxé  à  un  rouble  ou  1 00  kopeks  le  poud  (  3  3  liv.  poids  de  marc  ) , 
prix  exorbitant ,  au  -  dessus  des  facultés  de  la  ma)orité«»des  miser 
rabies  serfs  qui  le  consomment.  (  Mém.  manusc,)» 

(2)  V>yiz  l'Appendîte,  tableau  n.®  IV,  S.  2.  Cette  somme  n'équi- 
vaudrait pas ,  d'après  le  cours  moyen  du  change  depuis  deux  ans, 
à  150  millions  de  francs. 

(j)  Manei^ib  îocupUs,  eget  étris  Cappadoçum  rex. 


.*     '  (M) 

jçueîques  iôrmes  des-gouvèrnemeni  européen»  i eîf^ 
se  coaipose  d'un  conseU ifrivé ,  de  ministres,, de  plu- 
sieurs coHéges ,  chargés'séparéinejBt  àM  la  direction  des^j 
affaires  politiques,  civH^ë,  iuttitaires  pu  cammercialas, 

.  Cinquante  gouverne  mens  subdivisas  en  cercles ,  cons- 
tituerrt  Pftdminîstration  focale  desprOviiiijftfr  («). 
•  Df^  cours  de  Justice  civi[e,et  criminelle  sont  établies 

•  dans  Tes  cités  les  plus  pcçuieuse*  de  renipîrp  ;  mais  cette 
carrière,  "dédaignée  par  rorgaeiLinoolent  des' nobles, 
est  le  plu«- souvent  abandonnée  à  des  gens  sans  nais- 
sance,  sans  mérite,  sans  instrucpo*!  et  sa^is  probité  ^2)., 
Quelques  écrivains  nationscux  ont  remarqué  ,  avçc 
une  espèce  de  vanité,- qu'il  y^avait  en  Russie  mpins 

'  iJe  procè*  et  de  supplices  ^que  dans*|out  aïKre  Etat 
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(  I  )  Ifyez  rAppendîce ,  tableau  m.^  IL  •  ^        • 

4  [x)  «  Les  gens  6a  ^oi,  jentencfe  «eux  des  cous»  russes,  sont  les 
^  plus  ignoraïas  ^ui  soieut  dons  toutes  ies 'classes,  au  moins  celles 
■A  cpai  prétendenc  a^t)ir  cfuci^es  lumières  j  cfi  sont  en  mcmé  temps 
.  *  les  plus  malhonnêtes  et  les  plus  corrompus  fthey  are  the  most 
1»  Sshonest  and  corrupt],  Ff^est  vfiii  que  les  lois  de  ce^ays  â^i^en 
wî  elles-mêmes  fort  imparfuftei  y.  sontent  mÉ«ie. Injustes  €t  oppressives. 
»  M^is  la  manière  dont  on  les  i^pliaue,  est  ^(icieuge  [hoÊrrld h^nd 
n  ail  descriptien]  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire;  en  sorta  aue, 
»  ^i  juste  et  sî  claire  que  ^it  «ic  cïiu?p,  on^n'a  pas  d*autre. chance 
»  de  ift  gflg^c  ^c  de  corraihpre  \t%  gens  èc  loi  et  j^s  îu@e&  » 
(Williams,  Tlieyhe,  progress  and  pèsent  statc  ofjhe  Nf^em  Gçpem- 
ments  f  vol.  II ,  pag.  3«7-)  Ooxe  dit  que  le  s^yage  a^lci  de% 
paysans  russes  r^nà  ,  smo»  impossi^e ,  du  moins  ti^-difftçlle,  d*étaMir 
une  adminiatration-de  justice  ôaapartialç  Et  uicorruptibliî  ^c.  (  Coxc  s 
Trayêls,  tome  U,  pag.  84.)    ^ 
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éb  rÈûrope  (i)  ;-inâis  on  n'en  peut  rîên  Conclure crt 
faveur <des  moeurs.  Si  roft'COj^$îdèi«  que  la  police  înté- 
•fleure et  domestk|rfe|Hinitpresqae1jousIes  désordres  et 
•I^  délits  .des  esclaves,  et  qu^lei^/nagistofs  n'ont  à 
s'occuper  que*  des  èrim^  dénoncés  ôuMjes^  procàs  d*xin  * 
petif  nombre  de  •ptpprîétairès ,  on  n'expliquera  point 
cette  -différence  en  faveur  ^d'une  "législation  encore 
vicieusTe  (2)^  ni  d'un  peuple  que  toUs  les  vc^tgeurs 
s'accordent  à  nous  dépéiridre  sous  lè^  pfeis  défavo- 
raWes  couleurs**         ;  *     -  •     >^ 

•  If  jj^  a*,  dans'  un  empire  ainsi  constitué,  une, appa- 
rence deibr<?è*et  d'bpulénjpe  (Jpî  déduit  au  premier 
asp^(  Hn  otb^rvateur  supèrficî^L  Cotntne  la  puissapaoe 
nîttTonalâ  est  sous  la-main  d'un  maîtreabsolu ,  tomme  là 
richesseiéiiitoriâle  estlâproprxéréâ^|girêIques<fiynilies»  ■ 
QU  est  .trop  disposé  ît  croire  .que  fe  souverain  peut,  dé  vje- 
lopper  l'une  et.J'autre  ^up  degré  supérieur  :  ces  cir-« 
.  constances  peuvent  ,Ven  effet,  rendre  ^  puissance  plus 
dangereuse  aux  autres  nations  ,"  comme  nous  aurons 
oc^lton  ^e  l'expliquer  ;.  niais  i||n'en.est  pas  moins 
vrai  qu'întérieureifte»^fescl«vagç* domestique  paralyse 
lavTgaçûr  de*  la  nation,  comme  il  corrofnpt  la  morale 


-7-* —T-^ r f—ï ' "  >'      ■-. —    '  •>* 


(i),yoy<g;  M  Antidote,     •    ^  ,  ,         • 

(2) -Dans  «fel  lois  de  Catherine^  dont  les  phifoSid^hes  du  XVIIK* 
%èçle  ©Qt.tant  cyi^ié  !a  sagesse,  on 'troi^'c «ncorc  les  traces *de  fa 
législation  que  niu^avionsjiu  Xl.^^sicclc.  Lts  injures  fajitei^ux  "fcour- 
gecris,  aux  marchands,  à  fcurs  femmes,  àt  Jenrs  iiiies,  sont  taxées  à 
des  amenda  proportionnées  à  la  fbrtm^e  àes  personnes  injuriées. 
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des  individus.  L'agriculture  ne  peut  prospérer  là  ou  loê 
agriculteurs  ne  sont  pas •p^'opriétaires  (i);  KAdustrie 
ne  peut  m  perfectionner  là  où  sas  liavaux  ne  sont  pas- 
honorés,  -ni^ses  bénçficçs  assurés  ;  Fart  militaire  mêifte 
ne  peut  faire  de  progrès ,  là  c^  l'honneur  n'est  qu\m 
motvagpe  et  sans  application.  La  prospérité  générale 
ne  peut  lésultér  d'un  état  social  où  ilntérètde  quelques 
personnagesest  l'intérêt  prédominant;  enfin  une  nation 
ne  peut  être  grande,  quand" le  caractère  iiatronal  est 
continuellement  avîR'par  les  fois  ou  gar  ceux  qui  les 
.  font  exécuter.  Tel  est  l'aspect  que  présente-  l'adminis- 
tration russe  à  céUx'  (foi  veulent  la  bieh  'observer. 

finances.      De  toutes  Ics  branches  de  cette  aaminislr^^tîon  , 

* 

•  celle  des  finances  est  la  moins  connue  et  fa  moihs 
fâdie  à*connaîtr%  Jusqu'-à  ces  derniers  "teifips  gn  n'a 
eu  que  des  données  approximatives  à  cet  égard. 
C'est  sur  des  estimations  .idéales,  ou  iifr  tïes  états 
fautifs,  que  les  auteurs  de  statistiques  ont  dressé  leurs 
aperçus  (2). 

Plusieurs  causes  Hft  sont  opposées  à  l'établissement 
d'une  balance  certaine  de  recettes  erdépensçs.  L'igno- 
rance, le  désordre  et  la  mauvaise  foi  de  la  «plupart 

(t)  fnstJitttioH  sur  la  jbmmmn  d'un  nouveau  Code  de  lak, 

{2)^«  H  ne  faut  pas  s'étonner  cjttc  des  étrangers  donnent  des  idées 

»  si  fausses  sur  les' revenus  de  la  Russie ,  puisque  dans  ce  pays,  et 

»  Blême  dan»  le  bureau  dc^  trésor  public  f  ils  nc^uveat  être  rigou* 

»  reusement  évalués.  »   (W.  Tookos  View  tf  the  Russian  empire  » 

^.  voi.  II,  pag.  287-329.)  • 


(  397  ) 
des  employés  (i  ) ,  l'irrégularité  des  produits  «t  des  re- 
cettes, l'inexactitude  des  états,  et  la  difficulté  de  les 
^  Vérifier  par  l'habitudç  de  remplir  les  vides  et  le  déficit 
diune  année  au  moyen  des  anticipations  sur  l'année 
suivante ,  ont  répandu  sur  cette  partie  importante  de 
Ta^H^înistration ,  une  obscurité  que  toute  la  puissance 
et  la  sagacité  de  Catherine  II  n'ont  pu  dissiper. 

Sous  ce  regnç,  le  revenu  public  se  comfiosait  des 
produits  de  la  capita|ion ,  de  la  ferme  des  eaiLlx-de-vie^ 
des  douanes,  des  salines ,  des  mines ,  des  droits  de  lods 
et  ventes,  du  tîinbre,  de  la  fabrication  des  monnaies, 
des  revenjis  <fe  l'Esthonie ,  de  la  Livonîe,  de  la  Finlande 
russe ,  .enfin  ies  tributs  ea  pelleteries  des  hordes  sau- 
vages, &c.  On  supposait  que  ces  diverses  branches 
produisaient,  en  179^  ,  quarante-six  à  cinquante  mil- 
lions  de  roubles  (2)  :  maiâ  cette  somme  était  bien  loin 
de  suffire  aux  projets  gigantesques  et  aux  prôdigajités 
excessives  de  Catherine  (3)  ;  aussi  chaque  année  ame- 
nait tin  déficit  et  des  expédiées  ruineux  pour  le  rem- 
plir ,  tels  que  des  emprunts,  (4)  >|ïa  mise  en  circulation 
de  monnaies  de  mauvais  aloi,  et  la  multiplication 


Tr- 


(i)  ifiii,  pag.  33 1  :  Tauteur  rapporte  plusieurs  exemples  à  1  appui 
de  son  opinion. 

(2)  W.  Tooke's  Vieiv  of  the  Russim  empire  »  voj.  Il,  pag.  32^. 
l^ez  l'Appendice ,. tableau  n.^IV^S.  i.*^'' 

{3)  Vbj^ez  chap.,  IX,  pag.  328. 

(4),  On  en  a  fait  en  lloliande,  sou3  le  règne  de  Catherine  M , 
pour  plus  de  quarante  miiiions  de  florins* 


(  398  ) 
tocore  plus  fiineste  des  billets  de  banque  (  i  )  :  de  là  sont 
résultés  les  variations  défavorables  de  la  balance  du  com- 
merce, larfcaîsse  du  change,  la  disparition  des  espèces- 
d'or  et  d'argent ,  et  Je  discrédit  total  des  opérations  du 
Gouvernement,  La  volonté  constante  de  l'empereur 
et  les  efforts  de  son  ministre  ont  échoué  contre  ces 
difficultés.  On  est  venu  à  bout  de  mettre  plus  de  sim- 
plicité dans  les  perceptions ,  plus' d'ordre  dans  la  comp- 
tabilité  ;  on  a  rempli  le  déficit  de  i  80^  par  des  im- 
positions provisoires  qui  devaient  rapporter  soixante 

»■    ■■!  I  I       II   I     iri       I  ■    ■       t ,  1^.      I  .       1  ,11    I         .  I.         ■      ■  i« 

(i)  La  banque  d'assignations  créée  en  17^8,  et  ouverte  en  17^9 
pour  Pétersbourg  etMoscow,  devint  en  1786  une  |>anque  impériale 
pour  toutes  les  provinces  de  I  empire.  Elle  avait  pour  objet,  i  .*>  ée  faci- 
liter la  circulation  des  monnaies  de  cuivre ,  dont  la  cpiantité  est  si  énorme 
en  Russie  (|u'elles  perdaient  à  cette  époqife  dix  pour  c^t  contre  les 
espèces  d'or  et  d'argent;  2.°  d'escompter  les  effets  du  commerce.  EHe. 
n'a  rempli  que  le  premier  objet  jusqu'à  l'année  1787.  La  masse  géné- 
rale de  ces  billets,  distribuée  en  billets  de  100,  de  3:0  et  de  25 
roubles ,  était  estimée  à  la  somme  de  5  o  millions  de  roubles  ;  et  ils  furent 
reçus  avec  tant  de  faveur,  qu'ils  gagnèrent  jusqu'à  cinq  pow  cent 
sur  le  cuivre.  Bientôt  on  fît  des  coupons  de  5  roubles ,  et  la  masse 
générale  mise  en  circuktio'ti  fut  de  plus  de  loo  millions;  et'aiors 
il  arriva  ce  qui  résulte  par- tout  de  l'émission  excessive  d'un  papier 
dont  on  ne  peut  plus  apprécier  la  valeur  ni  la  multiplication.  Le 
change  baissa  sous  Catheune  ^,  au  point  que  le  rouble  en  papier 
ne  valut  plus  que  2  francs  55  centimes  (environ  la  moitié  du^oublc 
cil  argent).  Sqgas  son  petit-fils,  on  l'a  vu  coté" sur  Paris,  en  «nai  18 1 1  , 
à  82  centimes;  en' août,  à  93  centimes.  Depuis  cette*  époque,  les 
fluctuations  politiques  du  cabinet  de  Saint-Pétefsbourg  ont  -^ncore 
embarrassé  son  système  de  finances;  et  il  n'est  pas  probable  que  le 
diange  revienne  au  point  où.  il  était,  même  dans  Its  dernières  années 
du  règne  de  Catherine. 


(  399.  ) 
mifflons  de  roubles.  On  a  fait  assurer  les  dépenses  de 
I  8 1  o  par  une  augmentation  d'impositions  sur  toutes  les 
classes  en  état  de  payer  :  mais  la  baisse  progi^ssive  du 
papier  ayant  éleyé  le  prix  des  dei^ées  et  de  la  main- 
d'œuvre ,  il  est  naturel  de  penser  que  le  Gouvernement  a 
vu  ses'Cmbàrras  augmenter  dans  la  même  proportion  (  i  ) . 
D'après  ces  considérations ,  iLsemble  phis  difficile  que 
jamais  d'établir  d'une  manière  sûre  l'état  des  refènus  de 
l'empire  russe.  Les  renseignemens  particuliers  que  nous 
avons  pu  nous  procurer,  les  évaluent  à  cent  trente  mil- 
lions de  roubles  en  assignations  de  banque  (2) ,  somme 
fort  inférieure  à  celle  qu'ils  produisaient  en  espèces 
sous  Catherine  II.  II  est  vrai  qu'on  peut  dire  des  sou- 
verains. russes  ce  que  le  poète  Horace  disait  du  roi 
de  Cappadôce  (3).  Ils'ont  par  la  nature  du  pays  ,  par 
le  bas  prix  de  quelques  denrées  et  de  la  main-d'œuvre, 

«I  I  II  11  — — ■—        I     II      ■     ■■      ■  ■   I'"  ■    ■ ■  «        1  I   I  I    1,     ■  Il  »i  -I   I  I      »m ■  I        I»   iiJii  I 

(i)  Peut-être  mcixic  la  proportion  a-t-eile  été  plus  forte  pour  ics 
objets  soumis  au  monopole.  G  est  ainsi  que  le  Gouvernement,  oui 
"était  en  possession  exclusive  de  (a  vente  du  sef ,  a  été  obligé ,  par 
faugraentation  des  prix  d'exportation  ,  d'In  rendre  le  commerce 
iîbrc,  à  compter  de  l'an  1812,  dans  l'espoir  que  Tindustrie  parti- 
culière favoriserait  la  diminution  du  prix  de  cette  denrée  de  pre- 
mière nécessité.  Paor  le  manifeste  du.^  février  18 10,  le  sel  était 
taxé  à  un  rouble  ou  1 00  kopeks  le  poud  (  3  3  liv.  poids  de  marc  ) , 
prix  exorbitant ,  au  -  dessus  des  facultés  de  la  majorité^ des  nùsér' 
rabies  serfs  qui  le  consomment.  (  Mém.  inanusc.)' 

(2)  V>yéz  TAppendîte,  tableau  n.<>  IV,  %,  2.  Cette  somme  n'équi- 
vaudrait pas,  d'après  le  cours  moyen  du  change  depuis  deux  ans, 
à  150  millions  de  francs. 

(3)  Manci^iis  locupks,  eget  arts  Cappadocum  rex. 


(  4oo   ) 

par  les  corvées  et  sur-tout  par  la  constitution  civîïé  et 
militaire,  quelques  avantages  sur  les  autres  gouverne - 
mens  ;  mais  ces  avantages,  dont  plusieurs  ont  été  suc- 
cessivement réduits  (  i  ) ,  sont  bien  loin  de  mettre  leurs 
revenus  en  balance  avec  les  ressources  que  peut  offrir 
la  richesse  territoriale  d'un  pays  tel  que  la  France. 
T^«»«         Le  mystère  impénétrable  qui  couvre  le  revenu  de 

publique.  ^  ^  9 

f  empire  de  Russie ,  a  toujours  dérobé  sa  dette  publique 
aux  regards  curieux  des  économistes.  Qn  l'estimait ,  en 
1 787,  à  cent  vingt-deux  millions  de  livres  tournois  (2), 
dont  Tintérêt  était  payé  à  huit  pour  cent.  On  fa  portée , 
sur  la  fin  du  règne  de  Catherine ,  à  quarante-deux  millions 
de  roubles  (3).  La  dette  étrangère  pouvait  être  connue 
d'une  manière  assez  sûre  par  les  états  d'emprunt  ;  mais  la 
dette  nationale  est  facilement  cachée.  D'aiifeurs ,  Fénor- 
mité  des  intérêts  payés  sur  l'ancienne  prouve  que  le  Gou- 
vernement russe  n'inspirait  pas  une  grande  confiance  ; 
et  les  déficits  annuels  de  ia  Russie  font  présumer  que 
la  nouvelle  est  considérable,  puisque  son  accroisse- 
ment progressif  a  nécessité  la  vente  de  plusieurs 
^— — ^— —  Il  1    II  I       ■  ■      j    I  _— ^ 

(  I  )  Le  Gouvernement  russe  a  déclaré ,  dans  un  ukase  du  mois  de  niars 
1810,  que  le  produit  des  in||>ots  se  trouve  rédiÀt  de  plus  de  moitié, 
diaprés  le  cours  des  assignations  de  banque  dans  toutes  les  branches 
du  reveni^de  ia  couronne,  quoique  les  dépenses  aient  été  diminuées 
de  20  millions  de  roubles. 

(2)  Legrand Porte^uilU politique,  ]^str  M,  de  Be^MÎortfVmis,  1789. 
L'auteur  compta  le  rouble  à  y  livres  tournois. 

(3)  William  Tookc's  Vieiv  of  the  Russian  empire,  vol.  II, 
pag.  332. 

domaines 


(  4ôt  ) 

domaines  de  fa  couronne.  Un  nouvel  emprunt  fondé 
sur  cette  vente  (i)  a  donné  de  nouvelles  alarmes  :  ni 
l'hypothèque  )  ni  les  conditions  favorables  de  cet  em-^ 
prunt ,  ni  fa  création  d'une  caisse  d'amortissement,  n*ont 
pu  raffermir  le  crédit  ;  et  les  fluctuations  que  le  change 
a  éprouvées  depuis  peu,  ne  sont  pas  le  fruit  de  ces 
mstitutîons ,  trop  récentes  pour  en  espérer  des  effets 
immédiats. 

A  quelques  modifications  près,  on  remarque  dan*  Armit. 
toutes  les  branches  de  l'administration  russe  le  même 
défaut  de -renseignemens  positifs  et  de  résultats  cer-* 
tains  que  dans  celle  des  finances.  II  semble  que  ce 
Gouvernement  ait  mis  beaucoup  d'intérêt  à  cacher  sa 
force  ou  sa  faiblesse  ;  de  là  vient  la  différence  prodi^ 
gieuse  des  appréciations  de  son  état  militaire.  On  le 
voyait  porté ,  sur  des  tableaux  statistiques,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans ,  alors  que  toute  FEurope  était  en  paix ,  à 


(i)  Ukase  du  i.«'  juin  1810.  Cet  emprunt  devait  être  fait  par 
sommes  de  1,000  roubles  au  moins,  en  as^jgnatipns  de  ban^e ,  dont 
les  capitaux ,  remboursables  par  séries  (la  première  eu  1 8 17) ,  étaienr 
fondés  sur  la  vente  des  propriétés  de  TÈtat.  Les  intérêts  doivent 
en  être  payés  aux  prêteurs  en  monnaie  d*argent  de  banqu« 
ou  en  monnaie  d*or  au  cours.  —  Un  lutre  ukase ,  du  6  juillet  1 8 10  ^ 
a  déterminé  quelques  autres  mesures  réglementaires  sur  cet  emprunt 
et  sur  Torgahisationde  ia.caisse  d'amortissement,  à  la  tête  de  laquelle 
on  a  placé  un  directeur  général  et  cinq  directeurs  particuliers,  dom 
deux  ont  été  pris  parmi  les  employés  de  TÉtat,  et  trois  dans  la  classe 
des  négocîans.  Nous  ignorons  encore  quel  a  été  le  succès  de  cet  em« 
prunt.  On  doute  que  beaucoup  de  capitalUtes  foangen  aient  répondn 
à  cet  appel. 

Ce 


quatre  cent  soixante-cinq  nriHe  hommes  (i)  ;  mais  on 
croyait  la  Russie  bors  d'état  de  méttrt  pfus  de  cent 
quatre;-vingt  ihiUe  hommes  en  canlpagrte,  à  raison  des 
noihbreuses  garnisons  à  entretenir  et  de  rimmerisité 
'des  frontières  à  protéger.  Aia  fin  du  xvill.*  siècle,  des 
itats  officiels  portaient  l'armée  régulière  à  près  de  cinq 
<:ent  raille  hommes  (2) ,  et  les  trotipps  irrégùlières  à 

(  I  )  Grand  Porte-feuille  politique.  —  Tableau  de  la  Russie. 

(2)  De  tout  temps  fes  forces  de  la  Russie  ont  donné  iieu  à  6^%  ap- 
préciations dont  la  différence  prodigieuse  est  propi'e  à  inspirer  beau- 
coup de  défiance  sur  tout  ce  qu  on  dit  à  cet  égard.  £n  voici  <]uel({u«s 

V  « 

exemples  : 

Résultats  généraux  d'une  liste  fournie  par  le  collège  de  la  guerre  en  jypi. 

INFANTERIE. 

]  o  régimcns  de  grenadiers  de  3 ,98  3  hommes ,  3  9,8 3  o. 

(       18  de  2,044  hommes.  36,792.  | 

58  rég.  de  fusilicrs.j  38  de  2,373  hommes..,  81,174.  J  *'3'74^* 

1   2  «îe  3,97;, ;....        7,950. 

jBataiilons  de  campagne '. 48,000. 

CAVALERIE. 

3  régimens  de  cuirassiers. ...  * # ,       7,3^^. 

ï  6  ré irimens  de  carabiniers. 1 6,8 1 6. 

10  régimcns  de  dragons i8,o8o.  a     •    • 

'     iJcm   de  Pscove .'        1,889.   /        ''  ^^' 

14  régimens  de  chevau-Iégers 13,948, 

Hussards,  2  régimens,  &c.  .*. 3,600. 

Cosacjues  réguliers ',     ^7,3 30. 

Artillerie 39,06 1.. 

Gardes 13 ,800. 

Oarnisons 85,206. 

Coi-ps  détachés,  troupes  de  ligne  irrégulières,  &.C 34,687. 

ToTAu 4^j,fi5- 

Sir  W.  Tooke',  comprenant  ensemble  tous  les  corps  de  l'armée 
russe  régulière,  trouve  <pielle  s*élève  à  environ  600,000  hommes. 


(  ioi  ) 

un  nombre  excédant  toutes  les  probabilités  et  les  calculs 
de  Texpérfence.  Maintenant,  dans  un  moment  où  les 
levées  doivent  avoir  été  forcées ,  et  où  le  Gouverne- 
ment russe  se  croit  plus  intéressé  qup  jamais  à  cacher 
savéritàbie  situation,  if  est  devenu  plus  difficile  d'appré- 
cier ses  forces  militaires  ;  mais  si  Ton  se  borne  à  compter 
les  corps  réguliers ,  on  ne  trouvera  guère ,  en  les  suppo- 
sant au  complet ,  que  quatre  cent  mille  hommes  (  i  ) , 
quoique  tout  le  monde  sache  que  les  soldats  russes 
figurent  souvent  sur  les  états  de  leurs  régimens ,  comme 
les  villes  sur  les  cartes  de  leur  empire  (2). 

dont  il  y  en  a  en  état  de  service  au  moins.. .....  500,000. 

Evaluation  de  Fortia  {^yage  de  deux  Français  dans, 

le  Nord) i jo,ooo  (a)» 

Storch  (Tahî.  de  V empire  de  Russie) .  49  jîooo» 

Almanach  milit.  de  Berlin,  en  i8oj  . .  J^zj,ooo, 

Pinkerton .,  350,000. 

1 

Mémoires  manuscrits, 561 ,400. 

I  Idem *  '  •  •     360,000. 

Almanach  dfi  Gotha  pour  181 2 360,000/ 

(i)  l^yet  TAppendice,  tableau  n.**  V,  S.  2. 

{2)  Cet  abus  que  Frédéric  II  a  remar(|ué ,  dans  sçn  Histoire  de  la 
guerre  de  sept  ans ,  existe  encore  aujourd'hui. 

On  peut  citer  à  Tappui  de  cette  assertion  le  témoignage  de  sir 
Robert  Wilson ,  officier  anglais ,  aide-de-camp  de  sa  Majesté  britan- 
nique, lequel  a  fait  avec  les  Russes  les  campagnes  de  Pologne  en 
ï8o6  et  i8el7,  et  que  nous  croyons  encore  attaché  au  quartier-gé- 
néral russe ,  dans  la  guerre  actuelle.  Dans  un  écrit  que  cet  officier  a 
publié  en  1810,  et  qu'il  a  consacré  à  l'apologie  des  armées  russes ^ 
îi  lui  est  échappé  d'autres  aveux  précieux  à  recueillir.  [Brkf  Remarks 
on  the  characters  and  composition  oftheRussian  àrmy,  bji  sir  Rfiè,  IVilsop, 
LondoM,  iSw,  pag.  247.) 

(a)  Sans  les  garnisons  et  !es  tr«up«c  irrcgulières; 
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Personne  rfignore  que  le  recrutement  ou  IVugmen^ 
tation  de  Tannée  russe  s'opère  par  une  espèce  de  sub^ 
vention  que  les  propriétaires  doivent  au  souverain  (  i  ). 
Cette  subvention  est  proportionnée  aux  besoins  de 
fËtat  ;  elle  était  autrefois  d'un  homme  sur  cinq  cents. 
Sous  Catherine  II,  elle  a  souvent  été  d'un  sur  cent;  et 
même  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  elle  fut  d'un 
sur  trente-cinq  (2).  Un  ukase  du  mois  de  septembre 
1 8 1 1  a  demandé  quatre  hommes  sur  cinq  cents.  Si 
cette  levée  était  exactement  réalisée,  elle  ajouterait 
environ  cent  vingt  mille  hommes  aux  forces  de  la 
Russie  (3). 

( I  )  Tous  les  étrangers  établis,  les  employés  civils  et  les  marchands 
•n  sont  exempts  ,*  maiâ  ceux-ci  se  rachètent  du  service  par  une  somme 
qui  va  de  5 ,  ^  à  700  roubles.  Les  colonies  nouvelles,  et  quelques  pro- 
vinces sur  la  Baltique ,  ne  sont  pas  nouplus  soumises  au  recrutement. 

(2)  On  assure  que  des  propriétaires  furent  obligés,  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs,  de  1787  à  1791  >  de  lever  plus  de  huit  mille 
recrues ,  estimées  à  4»o<^o  lir.  chacune.  La  totalité  des  recrues  levées 
à  cette  époque  montant  à  cinq  cent  mille  hommes,  on  pourrait,  en 
évaluant  chaque  recrue  à  sa  valeur  capitale ,  en  infèrer  que  cette 
guerre  coûta  4eu»  milliards  aux  propriétaires  russes,  abstraction  bàtc 
de  leurs  autres  contributions.  (Mém,  manuse^J 

(3)  Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  les  levées  s'opèrent  belle- 
ment, et  que  les  recrues  soient  aussitôt  sur  le  champ  de  bataille  que 
leur  nombre  est  sur  le  papier.  —  Au  mois  d'octobre  1806,  l'empe- 
reur Alexandre  avait  ordonné  une  levée  de  trois  cent  cinquante 
mille  hommes ,  et ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année ,  une 
seconde  de  six  cent  dix  mille ,  dans  les  seuls  gouvemcmens  méridio- 
naux de  son  empire.  Qu'est-il  résulté  de  ctt  accroissement  ^upontahU 
de  forces,  dans  i&  cours  de  cette  guerre  terminée  par  la  victoire  de- 
Friedland  i 
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Le  recrutement  confié  k  des.  entfJoyés  subalternes 
du  collège  de  ia  guerre ,  donne  lieu  à  des  vexations 
criantes  (  i  ) ,  sur-tout  dans  les  provinces  éloignées  de 
la  capitale  :  l'arbitraire  dicte  leur  choix;  l'avarice  est 
ia  règle  de  leurs  opérations.  De  leur  côté ,  les  pro- 
priétaires ne  présentent  que  les  mauvais  sujets,  les 
infirmes ,  ceux  d'une  constitution  faible  ;  en  sorte  que 
la  moitié  de  ces  malheiu-eux ,  maltraités ,  couverts  de 
haillons ,  ayant  à  peine  la  moitié  de  leur  subsistance  » 
périssent  souvent  de  misère  sur  les  routes ,  ou  sont 
exposés  à  des  maladies  endémiques,  qui  les  mois- 
sonnent par  milliers  dans  les  hôpitaux  (2}  :  ils  comptent 

(1)  (c  L'époque  des  levées  pour  l*année  est  regardée  comme  un 
»  temps  de  grande  terreur.  Le  baron  Bode  me  dh  qu  on  gardait  ie 
»  secret  à  cet  égard ,  jusqu'à  ce  qu*on  se  fôt  assuré  du  nombre  dé 
»>  recrues  demandé.  lis  sont  enchwiés  généralement  jusqu'à  ce  qu'ils  > 
»  aient  prêté  serment.  On  leur  rase  alors  ia  partie  antérieure  de  la 
»  tête ,  afin  de  les  distinguer  plus  aisément  des  autres  paysans  ;  et 
»  la  désertion  devient  ensuite  très-difiicile  et  très  -  rare.  »  (  Ciarke's 
Trauels.  —  Heber*s  Afanuscripts ,  chap/.  ix.) 

(2)  «  Il  est  impossible,  dit  un  voyageur  moderne,  de  concevoir 
?>  ie  peu  de  cas  qu'on  fait  des  hommes  dans  le  pays  qui  en  est  le  plus 
»>  dépourvu.  Telle  guerre  coûte  à  ia  Russie  au  moins  cinq  cent  mille 
y>  hommes ,  et  il  n'y  en  a  pas  eu  cent  mille  de  tués  par  l'ennemi.  » 
(  Pèyage  de  deux  Françab  dans  le  Nard»  tom.  IV,  pag*  235.) 

Un  des  généraux  les  pius  éclairés  qu'ait  eus  la  Russie,  ne  donne 
pas  une  idée  pius  favorable  de  l'administration  économique  et  mé^ 
dicaie  ét&  armées  russes: 

«  Malgré  tout  ce  qu'on  dit  de  la  complcxion  robuste  des  Russes» 
•n  dit-il,  ils  sont  sujets  à  plusieurs  maladies,  telles  que  ie  scorbut,  la 
»  fièvre  chaude,  la  dyssenterie,  &c.  Il  meurt  pour  l'ordinaire  un 
»  tiers  des  malades Dans  chacpe  régiment  il  n'y  a  qu'un  chi^- 
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néanmoins  encore,  Jong  -  temps  sur  {^  états  du  régî- 
ihent(i). 

Le  soldat  russe  qiîitte  à  regret  la  vie  de  l'esclave  (a), 
toute  malheureuse  qu'elle  est.  Une  fois  à  Tannée,  son 

»  rurgicn-major  et  un  sous-chifurgien ,  qui  ordinairement  ne  sont  pas 
»  des  pfus  habiles*  Pour  les  chirurgiens  de  campagne ,  à  peine 
1»  savent-ils  faire  la  barbe.  On  les  tire  dcis  recrues;  et  ie  ct)ionei ,  ior$^ 
»  qu'il  en  fait  la  revue ,  prend  un  paysaia  dans  les  rangs ,  et  lui  corn- 
»  mande  d'être  chirurgien.  Cet  homme  a  beau  protester  qu'il  ne  se  sent- 
»  pas  d*incirnation  pour  cette  profession,  qu'il  ne  saurait 'l'apprendre  : 
»  vaines  excuses ,  il  faut  qu'ils*/  applique;  et  s'il  n'a  fomt^s  talent 
»^  pour  cela ,  on  lui  en  donne  à  coups  de  bâton, ...»  { Me'moires  du  gé- 
néral Manstein,  tom.  I,  p.  287.) 

H  ne  paraît  pas  que  depuis  I  époque  où  le  générd  Manstein  écrivait, 
il  y  ait  eu  beaucoup  d'améliorations  dans  la  manière  dont  on  lorme  les 
chirurgiens  russes.  Sir  Robert  Wilson,  qui  ne  perd  aucune  occasion 
d'exalter  ie  mérite  de  ^ts  compagnons  d'armes ,  est  obligé  de  convenir 
«  que  les  soldats  russes,  blessés  ou  malades,  manquent  de  toute  espèce 
»>  de  secours  chez  eux ,  et  que  leur  paye  est  trop  faible  pour  qu'il? 
»  puissent  se  prt>curer  des  secours  étrangers.  Enfin  (  ajoute  sir  Robert 
3»  Wilson  )  le  soin  des  hommes  blessés  de  manière  à  être  hors  de 
»»  service  à  l'avenir ,  n'a  jamais  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  dans 
»  la  politique  du  Gouvernement  russe  [It  must  also  k  stated  that  the 
»  care  ofgrievously  woundedmen,  sa  as  to  ie  disahled  front  future  service , 
»  has  nevertill  lately  been  in  the  folicy  ofthe  Russian  Government];  car  les 
3»  finances  de  l'empire  ne  permettraient  pas  de  supporter  ce  fardeau  ; 
».  et  même  à  Friediand ,  il  fut  remarqué  par  un  officier  d'un  grade 
3>  supérieur ,  et  du  caractère  le  plus  humain ,  qu'un  boulet  de  canon 
'»  était  le  meilleur  docteur  pour  des  hommes  privés  de  quelque 
»  membre.  »  That  a  cannon  bail  was  the  best  doctor  for  men  without 
limbs.  {^Brief  Remarks  m  the  characters  and  composition  of  the  Russian 
army ,  by  sir  R,  Wilson,  aiddecamp  to  the  king,  i^.'*,  London ,  E^gerton, 
J^/^,pag.  53.) 

(i)  Tooke's  Life  of  Catherine  II ,  vol.  III,  pag.  388. 
,(2)  Wilson's,  Brief  Remarks,  &c.  pag,  10.  «  Ce  $61*311  une  grande 
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:  ^nsibilhé  pbyiique,  son  abnégation  habituelle  cfe, 
Ijui-méme,  ses  idées  superstitieuses,  ïy  retiennent;  il 
çst  patient  dans  les  fatigues  :  Fhabitude  d'une  vie  mi- 
sérable le  rend  sobre  ;  mais  cette  sobriété  ne  s'étend 
pas  jusqu'aux  liqueurs  fortes ,  dont  il  ne  peut  se  passer, 
et. qu'il  dérobe  par-tout  où  il  en  trouve  (i  ).  II  se  nour- 
rit comme  les  brutes  :  il  a  long- temps  passé  pour 
être  inébranlable  au  feu;  il  est  impassible.et  résigné, 
mais  c'est  plutôt  la  résignation  de  ia  servitude  que' 
l'ardeur  brillante  du  courage  (2)!  Quelques  généraux, 
tels  que  Suwarow ,  ont  quelquefois  enflammé  son  ca- 
ractère fanapque  ;  mais  la  meilleure  raison  de  son  immo- 
bilité trop  vantée,  dans  un  jgur  de  bataille,  est  peut- 
être  due  à  la  certitude  où  il  est  de  trouver  la  mort 
derrière  lui,  s'il  était  tenté  de  manquer  à  son  devoir  (3)' 

Wll  ■  i         I  ■  I  ■  .  ■  I     /  M  I  I        ■ 

ï>  erreur  que  de  croire  qu'il  soit  flicile  de  faire  des  levées  en  Russie. 
»  La  manière  de  penser  des  Russes  n*y  est  pas  favorable  ;  car ,  si 
»  nous  en  exceptons  quelques  peuplades,  comme  les  Cosaques,  les 
»  Kalmoucks,  &c.,  ia  répugnance  de  ia  basse  ciasse  du  peuple  pour 
»  ia  profession  militaire  est  plus  grandeen  Russie  que  par-tout  ailleurs.» 
(jToolie ,  iSi/i.  pag.  39t.) 

(  I  )   Iqyage  de  ^eux  Français  dans  le  Nord,  tom.  IV ,  pag.  225. 

(2)  Wiiliam's  Tlie  rise ,  progress  and  présent  state  ef  the  Nortkerk 
Cm'ernments ,  vol.  !.ï,  pag.  301. 

(3)  Hj'age  de  deux  Français  dans  le  Nord,  tom.  IV,  pag.  227.— 
Les  officiers  et  les  bas-officiers,  très-nombreux,  forment,  derrière  ic 
troisième  rang  d'une  armée  russe  en  batiiiHe,un  quatrième  rang  de 
serre-files  qui  n'ont  d'autre  occupation  dans  une  atfaire  que  d'empê- 
cher le  soldat  de  reculer  ,  ou  de  le  tuer  s'il  est  sourd  à  leurs  ordres. 
Mais  on  sait,  par  une  expérience  de  plusieurs  campagnes,  que  c'est  sou- 
vent la  prt'caution  inutile. 

Ce  4 
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avant  que  {es  officiers  lui  en  donnent  Texemple. 

t 

D'ailleurs  y  il  tst  roide ,  gêné  dans  ses  positions  »  lourd 
dans  ses  mouvemens  (  i  )  >  et  tout-à-fait  dénué  de  cette 
pénétration  naturelle  du  soldat  français ,  qu*on  voit  si 
.souvent  juger  d'une  évolution ,  et  calculer  f  efFet  d'une 
iftanœuvre  ,  comme  l'officier  le  mieux  instruit  des 
j'ègles  de  la  tactique. 

Quant  aux  sous-officiers  et  même  aux  officiers  de 
Tarmée  russe  y  la  plupart  sont  encore  d'une  ignorance 
extrémerQuoi  qu'on  ait  dit  des  institutions  de  Cathe- 
rine II  y  elfes  sont  bien  loin  de  suffire  à  {'instruction 
des  officiers  nationaux  (2).  Généralement,  là  petite 
noblesse  et  la  bourgeoisie  sont  privées  d'éducation  ; 
elles  ne  connaissent  pas  assez  ni  cette  émulation  qui 

(i)  «  Le  paysan  russe ,  être <i*ùnc  race  diminutivc ,  puisqu il  ^'y  a 
3»  que  ie  Lapo|i  entre  lui  et  ie  Pygmée ,  dans  i*échei!e  de  Tespèce  hu> 
»  maine,  est  natureiicmcnt  d'une  humeur  vive  :  il  ne  paraît  complétc- 
y^  ment  gauche  que  quand  on  le  métamorphose  en  soient;  mais,  éci 
a>  qu*il  entre  dans  les  rangs ,  toute  eitpression  de  gaieté  et  de  vivacité 
»  s*évanouit  dans  sa  contenance  et  sur  sa  physionomie  ;  ce  n*est  plus 
5>  qu'un  nigaud ,  un  rustre  stupide ,  chagrin  et  sournois.  On  pourrait 
-»  en  dire  autant  de  ceux  qui  ie  commandent ,  si  ce  n  est  qu*ib  sont 
3>  pius  corrompus.  Un  Russe ,  quel  que  ^it  le  rang  ou  fa  piace  qu*il 
»  occupe ,  offre  toujours  le  type  du  caractère  national,  » 

Le  docteur  Ciarke  ajoute  en  note  :  <«  Butler,  dans  son  Hudibras,  a 
»  tracé  y  avec  un  singulier  bonheur  d'expression  »  le  portrait  d'un 
-»  général  russe  ;  ceux  qui  connaissent  le  pays ,  ne  le  liront  jamais  sans 
3»  avouer  que  la  ressemblance  n'aurait  pas  été  plus  fidèle  quand  Po- 
»  temkin  lui-même  aurait  posé  pour  se  faire  peindre.  »  ■—  Vh^ez  Hu- 
dib.  cant.  2 ,  part.  L  (  Clarke's  Travels ,  chap.  xxil,  pag.  571.) 

(2)  Voici  ce  qu'en  dit  l'apologiste  des  armées  russes,  que  nous  avom 
déjà  cité  :  «  Il  n'y  a  que  dans  les  hauts  grades  que  les  officiers  d'in< 
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lait  les  braves ,  ni  ce  point  d'honnetir  militaire  qui  les 
maintient  dans  le  respect  de  leur  état  { i  ).  De  ces 
officiers,  les  uns  n^entrent  au  service  qfue  poUr  obtenir 
un  grade  et  se  retirer  dans  leurs  terres  ;  les  autres , 
pour  être  à  la  tête  d'un  régiment,  dont  Tentretien  est 
une  source  de  fortune  {2). 


m-mé- 


»  fanterîc  sont  ce  qu*ib  devraient  être  pour  remplir  leurs  devoir*;  à 
»  quelques  exceptions  près ,  les  officiers  inférieurs  en  sont  incapables 
»  [dbqualified]  par  la  négligence  de  leur  éducation ,  et  i'abseticc  dç 
»  ces  qualités  qui  distingueraient  les  officiers ,  aussi  bien  que  ia  cein« 
3»  tare  et  le  hausse-coi.  »  (  Wiison  s  BrirfRànarh  on  the  Russian  armj^t 

pag-43-) 

(  I  )  «  Les  officiers  subalternes  sont  mauvais. .  * . .  La  bravoure  n'est 

»  point  naturelle  aux  Russes. .  ^  • .   Les  trois  causes  qui  rendent  le 

»  soldat  brave,  Xhaiitude  de  V esclavage,  h^  croyance  k  la prédestinatiân , 

>»  la  crainte  de  la  mort  s'il  recule,  n  agissent  point  sur  les  officiers»  — 

>»  L'absence  de  ces  trois  causes  nous  parait  donc  devoir  rendre  le 

»  Russe  à  son  caractère  primitif. ....  Rarement  on  les  voit  (  les  offi» 

>»  ciers  )  à  la  tcte  de  leur  troupe.  »  (  Voyage  de  deux  français  dam  le 

Nord,  tom.  IV,  pag.  228.) 

«  Les  officiers  subalternes  n*ont  pas  cette  délicatesse  de  sentimeat 
»  qui  distingue  ceux  de  presque  toutes  les  nations.  »  {Ihid.  pag.  231.) 

(2)  Les  colonels  regardent  leur  régiment  comme  l'époque  et  l'oc- 
casion de  leur  fortune,  et  passent  à  regret  au  grade  de  général,  oii 
ils  n'ont  de  revenu  que  leurs  appointemens. 

Le  Gouvernement  ne  sah  jamais  d'avance  ce  que  sa  cavalerie  lui 
coûtera ,  parce  qu'il  ny  a  pas  de  prix  fixe  pour  les  fourrages^  Les 
gens  qui  sont  attachés  à  l'administration  d'un  régiment  attestent,  pour 
quelques  voubl^  et  un  peu  d'eau^de-vie ,  tout  ce  que  veut  le  colonel. 
On  est  si  peu  au  fait  de  ce  qui  constitue  une  bonne  administration 
militaire,  qu'on  a  regardé  en  quelque  sorte  comme  un  tour  de  force 
du  ministre  actuel  d'avoir  assuré  le  service  des  fourrages  t\  At%  appro- 
"^sionnemens ,  pendant  la  campagne  de  Finlande,  dans  un  pays  fertile 
et  abondant.  (Mém,  man.) 
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Beaucoup  de  jeunes  colonels  parvenus  du  corps  des, 
gardes  ou  d'une  place  d'aide-de-camp  au  rang  d'officier, 
major,  passent  à  la  tète  d'un  régiment  (i)  sans  avoir, 
étudié  la  tactique  ailleurs  que  dans  fes  salons.  Leur 
présomption  imagine  des  manœuvres  qui  ne  s'accordent 
point  avec  celles  dés  autres  régimens  ;  de  là  vient  ce 
défaut  d'ensemble  et  d'harmonie  remarquable  dans  les 
mouvemens  d'une  armée  russe. 

A  l'exception  de  la  garde  de  l'empereur,  de  quelques 
régimens  de  cuirassiers  et  de  cosaques  réguliers  ,  la 
cavalerie  russe  est  inférieure  à  l'infanterie  (2)  ;  ies  che- 
vaux sont  mauvais  et  mal  nourris.  La  cupidité  des  co- 
lonels leur  supprime  la  moitié  des  foiurages  accordés 
par  le  Gouvernement ,  et  les  f^it  conserver  jusqu'à  ce 
qu'ils  tombent  de  vieillesse  ou  d'exténuation.  L'équipe- 
ment des  cavaliers  est  aussi  négligé  que  leur  instruction. 
La  plupart  ignorent  les  premiers  principes  de  l'équi- 
tation  ;  et  tel  officier  qui  passe  d'un  bataillon  d'infan- 
terie à  la  tête  d'tm  régiment  de  cavalerie,  vient  détruire, 
par  son  incapacité  présomptueuse ,  tout  le  bien  que  son 
prédécesseur  avait  pu  faire  par  une  longue  expérience. 

De  toutes  les  parties  d*une  armée  russe ,  l'artillerie 
est  la  moins  défectueuse  ;  c'est  le  seul  genre  de  service» 
pour  lequel  les  nationaux  semblent  montrer  du  goût , 
de  l'application  et  de  l'aptitude.  Les  abus  y  sont  moin- 


(i)  /^/V/.  —  WiIson*s  Brief  Remarks ,  pag.  45- 
(2)  Sir  Robert  Wilson  est  d*un  avis  contraire;  mais  ii  y  a  dans 
l'armée  française  cent  mille  témoins  en  état  d*en  juger. 
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dres  que  dans  les  autres  armes  ;  les  avançemens  n*ont 
guère  lieu  que  dans  le  corpç ,  et  fes  officiers ,  jusqu'au 
colonel  inclusivement  ont  un  grade  dé  plus  que  ceux, 
du  reste  de  l'armée  :  mais,  malgré  des  réformes  utiles 
et  des  améliorations  réelles ,  rartillerie  russe  est  encore 
bien  loin  de  valoir  l'artillerie  française ,  sous  le  rapport 
de  la  précision  et  de  la  rapidité  (  i  ). 

II  ne  faut  qu'une  connaissance  légère  du  caractère 
national  dçs  Russe$  pour  fuger  de  leur  infériorité  dans 
l'arme  du  génie.  Us  sont  encore,  sous  ce  rapport,  téduits, 
comme  sous  le  règne  de  Pierre  l.^\  à  prendre ,  che? 
l'étranger  >  des  ingénieurs,  de  campagne.  On  trouve  deç 
officiers  nationaux  incapables  de  faire  un  nivellement 
€xact  et  d'élever  une  redoute  :  leurs  fortifications  sont 
mal  construites  ;  ils  n'en  savent  apprécier  ni  la  force , 

(i)  Sir  Robert  Wilson  dit  que  i'artillerie  russe  est  bonne  et  bien 
servie  par  les  soldats  :  ««  mais  quant  aux  officiers,  ajoute-t-il ,  ils  n'ont 
»  pas  les  mêmes  droits  à  notre  estime  que  ceux  des  autres  armées 
»  européennes  ;  car  leur  éducation  n  est  pas  formée  avec  le  même 
«  soin ,  et  leurs  services  ne  reçoivent  pas  les  mêmes  encouragemens. 
»  Ils  ont  le  mai  et  la  responsabilité  ;  mais  l'honneur  du  succès  ne  leur 
»  est  pas  assuré  ;  quelque  favori,  complètement  ignorant  dans  la  science 
»  et  la  pratique  de  lartilierie ,  est  fréquemment ,  dans  une  action  » 
»  chargé,  pour  un  jour,  du  commandement  des  batteries  [Sortie 
>>  favorite  officer  completely  ignorant  ofthe  science  andpractice  ofthe  artiîlery 
is  frequently,  in  the  day  of  action,  appointéd,for  the  day,  to  the  command 
ofthèir  batteries);  et  dans  les  dépêches  on  lui  fait  tout  Thonneur  d'un 
»»  service  qui  exige  des  connaissances  et  des  travaux  dont  il  n'a  pas' 
»  ridée  :  injustice  mortifiante  pour  le  corps,  injurieuse  pour  tout 
«officier  d'artillerie  en  particulier,  et  gravement  préjudiciable  à 
»  l'intérêt  général.  »  [Brief  Remarks  ou  the  Russian  army,  pag.  22.) 


» 
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ni  la  faiblesse.  Leurs  généraux  peuvent  quelquefois 
emporter  dans  lui  assaut  meurtrier  y  en  sacrifiant  des 
milliers  de  soldats  y  des  places  qu'ils  auraient  pu  ob* 
tenir  avec  moins  de  perte  par  des  approches  régu- 
lières (  I }  :  mais  ils  ne  savent  ni  diriger  ni  soutenir  un 
siège  î  les  Russes  sont ,  pour  cette  partie  de  Fart  mili- 
taire 9  au*dessous  de  toutes  les  nations  de  l'Europe. 

L'administration  de  la  guerre  est  confiée,  sous  le 
ministre  de  ce  département ,  à  un  collège  composé  d'un 
président,  de  plusieurs  membres  (conseillers  ou  asses^ 
Seurs)  pris  dans  la  classe  militaire,  et  d'une  foule  d'em- 
ployés subalt^nes.  Chaque  régiment  a  sa  chancellerie  ; 
on  y  inscrit  copie  de  tous  les  ordres  donnés  par  les  géné- 
raux ou  par  les  officiers  du  corps,  et  onytientun  état  de 
tous  les  rapports  faits  par  les  officiers  ou  sous-officiers  : 
de  là  résultent  des  embarras  et  des  longueurs  à  Finfim. 
Une  ordonnance  de  Pierre  !.*%  encore  en  vigueur, 
porte  de  n'obéir  qu'à  des  ordres  écrits  ;  l'on  a  même  vu , 
un  four  de  bataille ,  des  officiers  généraux  refuser  d'exé- 
cuter ceux  que  fe  général  en  chef  envoyait  verbalement  ; 
et  ce  genre  d'exactitude  est  bien  loin  de  prévjenir  les 
désordres  sans  nombre  qui  tiennent  au  caractère  mou , 

indolent  et  corruptible  des  Russes. 

• 

(i)  On  sait  à  quel  prix  Suwarow  fit  fa  conquête  dlsmaïiow.  Les 
Russes  avaient  été  repoussés  dans  plusieurs  assauts.  C'est  sur  des  mon- 
ceaux de  cadavres  entassés  dans  les  fossés ,  qu*iis  escaladèrent  la 
place.  Aussi ,  en  mémoire  de  cet  exploit ,  Suwarow ,  arrivé  devant 
le  faubourg  de  Praga,  en  1795 ,  criait  à  x%  soldats  ;  «i  Allons,  mes 
enfaDS  *  comme  à  Ismaïlow  î  !...  » 


(  4i3  ) 

Malgré  les  efibrts  d'un  ministre  édairé ,  f adminis- 
tration de  la  guerre  offre  encore  les  abus  de  la  con- 
fusion et  de  f  ignorance  (  i  ).  Quoique  la  paye  du  soldat 
soit  modique  {2),  sa  nourriture  mauvaise,  son  équi- 
pement imparfait ,  une  armée  russe  est  plus  difficilement 
entretenue  en  campagne  qu'aucune  autre  (3).  Si  tous 
les  ouvrages  qu'exige  {'économie  d'un  régiment ,  ne  se 
faisaient  par  le  soldat  iui-mème,  une  armée  ne  pourrait 
se  soutenir  pendant  un  mois;  mais  la  quantité  des  ou- 
"Vriers  nécessaires  à  chaque  régiment,  et  des  hommes 
destinés  à  garder  le  dépôt,  occasionne  une  diminution 
considérable  dans  le  nombre  des  combattans  effectifs* 
De  là  vient  que  les  armées  russes ,  si  nombreuses  sur  les 
états  statistiques ,  offrent  si  peu  de  soldats  sur  le  champ 
de  bataille. 

Nous  n'avons  point  compris  dans  l'état  militaire 
de  la  Russie ,  ces  hordes  asiatiques  dont  plusieurs 
connaissent  à  peine  le  nom  de  leur  souverain^  qui 

(i)  Sous  Catherine  II,  ia  négligence  et  le  désordre  étaient  tels  dans 
les  bureaux  de  ia  guerre,  qu'un  régiment  d'infanterie  se  trouva  égaré 
sans  qu*on'  sût  ce  qu*il  était  devenu.  On  envoya  des  courriers  dans 
les  provinces;  et  à  ia  fin  on  apprit  <]u*i1  était  depuis  la  paix  de  Kai- 
nardgi  sur  les  frontières  du  Kuban ,  faute  de  savoir  quelle  garnison, 
lui  était  destinée.  (Mém,  mon.) 
"  (a)  \^z  l'Appendice,  tableau  n.**  V,  S.  2. 

(3)  «  £n  générai ,  les  états  majors  russes  sont  les  plus  mal  organisés 
m  de  toute  ia  chrétienté  ;  et  l'organisation  du  département  militaire 
M  est  vicieuse  en  proportion.  »  Sir  Wilson  cite  à  i*appui  de  son  opinion 
plusieurs  cas  où  i*armée  russe  fut  obligée  de  se  retirer  après  àti 
succès,  parce  qu'elle  n'avait  ni  vivres,  ni  munitions.  (BritfRimarh 
9fi  the Rmsm antty,  pag.  5 1  ^p.^    . 


ravagent  son  territoire  quand  il  ne  peut  employer  ail- 
leurs leur  férocité.  Ces  guerriers  ,  naguères  brigands , 
nomades  ou  pasteurs,  montés  %\xr  leurs  propres  che-» 
vaux ,  sont  vêtus  d'habits  grossiers  ou  de  peaux  de  bétes 
sauvages ,  et  n'ont  pour  armes  qu  un  arc,  des  flèches, 
ùhe  lanee ,  un  sabre  et  quelquefois  deux  pistolets  ; 
arrivés  au  lieu  que  le  Gouvernement  leur  assigne ,  on 
leur  donne  des  officiers  ,  on  les  met  en  avant  ou 
sur  les  flancs  de  Farinée ,  pour  inquiéter  Fennemi ,  mas- 
sacrer  les  hommes  isolés ,'  arrêter  les  déserteurs  et  dé- 
vaster le  pays.  On  croit  que  la  Russie  pourrait  lever 
quatre  à  cinq  cent  mille  de  ces  barbares  :  ifs  n'ajou- 
teraient rien  à  sa  force.  Les  Cosaques  de  FUkraine ,  de 
fa  mer  Noire  et  du  Don ,  sont  les  plus  estimés  ; 
mais  ce  n'est  pas  cette  espèce  de  troupes  qui  décide 
maintenant  du  succès  des  batailles  et  du  destin  des 
empires  (i). 

II  ne  nous  appartient  pas  d'examiner  plus  en  détail 

la  constitution    d'une  armée  russe ,   les  vices  de  son 

iiii  1  ...  -  —  —  — — 

(i)  Le  voyageur  Cfarke  pense  que  les  Cosaques  pourraient  &amir 
deux  cent  miiie  hommes.  Leur  organisation  militaire  peut  avoir 
changé  ;  mais  on  peut  toujours  dire  d'eux  ce  que  Coxe  en  disait 
il  y  a  trente  ans  : 

«t  A  i'égard  des  troupes  irrégulières,  dont  quelques  tribus  sont 
»  encore  armées  d*arcs  et  de  flèches.  Je  nombre  est  sans  doute  con- 
a»  sidérabie  ;  mais  elles  ne  consistent  qu'en  cavalerie  légère  qui  peu- 
>»  vent  être  de  quelque  utjlité  dans  une  guerre  contre  les  Turcs, 
»  les  Persans,  ies  Chinois  ,  niais  qui  ajouteraient  peu  de  chose  à  la 
4»>  force  de  i*armée  russe  dans  unç  campagne  européenne.  Les  Co- 
»  saque?  sont  les  meilleures.  »  {CbxcV  Travels,  vol,  JI,  pag.  zif,)  . 


«îmmîstratîon  économique  et  l'infériorité  connue  de 
ses  manœuvres  (i  )•  II  no^is  conviendrait  encore  moins 
de  discuter  le  mérite  de  ses  généraux:  mais  quand  on 
voit  que  les  plus/Iistingués  ne  sont  pas  nationaux ,  on 
peut  en  conclure ,  avec  le  général  Manstein  ,  «  que 
»  les  soldats  ont  plus  de  confiance  aux  étrangers  qu'en 
i>  ceux  de  leur  nation  (2).  » 

Si  l'état  de  l'armée  russe  est  bien  loin  d'être  cç 
qu'il  paraît  aux  observateurs  superficiels ,  celui  de  là 
marine  offre  un  tableau  plus  misérable,  à  considérer. 
Les  efforts  opiniâtres  et  les  sacrifices  prodigieux  de 
Pferre  I/'  et  de  Catherine  II  ont  bien  pu  procurer 
<juelques  triomphes  à  leur  orgueil  ;  mais  ils  n'ont  pu 
leur  donner  une  marine  redoutable.  La  Russie  a  une 


(i)  «  Les  troupes  russes  ne  sont  pas  encore  accoutumées  aux 
»  grandes  manœuvres  de  ia  guerre.  Par  ieur  poids  et  icur  consis- 
»>  tance  y  on  peut  les  comparer  en  (quelque  sorte  à  la  phalange  iacé- 
^>  démonienne,  qui  était  forcée  de  cédera  l*agiiïté  et  à  l'impétuosité 
»  de  fa  légion  romaine.  »  (Pinkerton's  Geograph.  Russ.  cHap.  IL) 

{2)  «  H  faut  beaucoup  d'officiers  étrangers  (à  la  Russie),  dit  fe  gé- 
»  nérai  Manstein,  parce  oue  les  soldats  y  ont  plus  de  confiance 
»  qu'en  ceux  de  leur  propre  nation.  »  (  Mémoires  historiques ,  politiques 
tt  militaires,  tom.  I ,  pag.  323.) 

«c  Comment  se  faft-il ,  dit  un  écrivain  anglais ,  qu'avec  une  popula- 
»  tion  emphatiquement  portée ,  par  sir  Robert  Wilson ,  à  50  millions 
»  d'individus,  la  Russie  n'ait  jamais  pu  mettre  en  campagne  des  forces 
>»  proportionnées  à  celles  de  s^s  ennemis,  ni  réparer  la  grande  pon- 
»  sommation  d'hommes  résultant  d'un  mauvais  commandement  [had 
>»  generalship] ,  e.t  d'une  administration  vicieuse ,  et  qu'elle  ait  été  défi- 
»  nitivement  battue  par  ia  supériorité  du  nombre  et  par  celle  du  ta- 
»  icntî  »  [Edimiurgh  Revicw ,  may  iSi  i ,  n.®  xxxv,  pag.  247.] 


vaste  étendue  de  côtes ,  des  bois  de  construction  et  des 
munitions  navales  en  abondance  ^  une  navigation  inté- 
rieure immense  ;  mais  elle  n'offre  peut-être  qu'un  point 
où  ces  avantages  eussent  pu  se  développer  complète- 
ment, c'est  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne: 
là  pouvaient  arriver  à  peu  de  frais,  en  quelques  jour», 
les  belles  mâmres  de  l'Ukraine  et  de  Kasan.  Le  projet 
de  réunir  ces  deux  mers ,  tenté  par  Séieucus-Nicanor, 
et  repris  par  Séiim  III ,  était  bien  digne  d'exciter 
l'ambition  et  d'attirer  les  premiers  regards  d'un  prince 
éclairé  (i).  C'est  par-là  que  Pierre-le-Grand ,  ouvrant 
à  sa  marine  et  à  ses  spéculations  le  champ  le  plus 
vaste ,  se  serait  trouvé  placé  entre  l'Inde  et  l'Europe, 
au  centre  de  l'ancien  monde  commercial.  Les  rapports 
résultant  de  cette  heureuse  situation-  eussent  peut-être 
accéléré  la  civilisation  de  son  peuple ,  qu'un  siècle 
d'efforts  et  d'usurpations  n'a  pu  qu'ébaucher.  L'An- 
gleterre n'eût  pas  vu  ce  projet  sans  jalousie  :  mais 
il  aurait  eu  le  reste  de  l'Europe  pour  s^pui.  Pierre-Ie- 
Grand  en  vit  d'abord  toute  l'importance;  mais  l'envie  de 
dominer  sur  le  nord  partagea  bientôt  son  attention ,  et 
l'échec  du  Pruth,  en  ruinant  sa  marine  sur  la  mer  Noire, 
le  détermina,  contre  les  vrais  intérêts  de  son  empire,  à 
tourner  toutes  ses  vues  sur  la  Baltique.  Cette  position 
était  bien  moins  favotable  que  la  première  à  ses  grands 
desseins.  Ce  n'était  point  dans  une  mer  fermée  six  mois 

.l'i      ■         ■         ———Il   ■        I    ■  I   ■     I   I  n  ■— — — ii^.^iM^i— ■     I      m 

(i)  Mome$(]uieu ,  iie  l'Esprit  des  loisj  !iv.  ^xi. 

de 


(4.7,) 
de  Tannée  par  les  glaces ,  où  il  faut  apporter  à  grands 
fcaîs  f  des  extrémités  méridionales  de  Fempire ,  les  ma-- 
tériaux  nécessaires  aux  constructions  navales  >  dans 
une  mer  qui  vok  bientôt  pourrir,  dans  ses  eaux  douces 
et  saumâtres ,  des  vaisseaux  condamnés  à  rester  si  Iong« 
temps  inactifs ,  qu'on  pouvait  songer  k  jeter  les  fonde»* 
mens  d'une  grande  et  solide  puissance  maritime  (i), 
L'éioignement  du   théâtre  or<finaire  des  opérations 
navales  rend  les  expéditions  tardives ,   coûteuses  et 
incertaines  (2),  Les  travaux  immenses  exécutés  à  Pé- 
tersbourg  n'en  ont  fait  qu'un  favori  sans  mérite  (3). 
linfiny  la  stupide  ignorance  des  paysans  russes,  leur 
aversion  décidée  poiu*  la  mer,  et  le  défaut  d'une  ma- 
rine marchande,  sont  des  obstacles  mvincibles  que  le 
génie  de  Pierre- ie-Grand  n'avait  pas  aperçus.  H  ne 
iui  suffisait  pas  d'apprendre  à  manier  la  hache  et  le 
ciseau,  ni  d'appeler,  pour  commander  ses  équipages, 
des  étrangers  auxquels  la  Russie  a  dû  tous  les  succès 
maritimes  qu'elle  a  obtenus  contre  les  Turcs  et  les 

.  Il  I  I  llll    ■!■■>  I        I    ■      I     I  II      ■■ 

(  !  )  Mirabeau ,  Doutes  sur  l'ouverture  de  VEscaut,  lettre  II ,  note ,  p.  i  ^. 

(2)  Uid. — Histoire  philosophique  des  deux  Indes ,  parRaynai,  tom.  III, 
pag.  165. 

(3)  L*ingénieux  comte  Aigarotti  pensait ,  avec  bien  des  gens  du 
»  métier,  t^e  i*amirauté  et  l'arsenal  auraient  été  mieux  placés  à  Revel 

qu*à  Pétersbourg  et  à  Cronstadt,  où  ils  sont  établis.  Il  en  donne 
des  raisons  solides  y  tirées  de  la  position  du  port,  de  la  durée  dts 
glaces  et  des  vents  contraires....  Quant  à  Pétersbourg ,  qu'on  peut 
appeler  un  favori  sans  mérite  ,  à  meilleur  titre  que  le  Versailles  de 
Louis  XIV,  tout  le  monde  sait  que  c'est  à  force' de  sacrifices  en  argent 
et  en  hommes ,  que  ce  marais  est  devenu  la  capitale  du  nouvel  empire 

Dd 


Sliédois ,  m  même  de  fonder  des  écoles  où  les  Ri^fes 
n'ont  rien  appris.  II  âllah  songer  à  créer  1%  pépîr 
irière  xies  matelocs.  Si  U  marine  miKtaîre  défend  les 
intérêts  du  commerce ,  c'est  ia  marina  marchande 
qui  vivifie  la  marine  militaîre ,  tjui  fak  la  ricbesse  de 
ia  nation  en  temps  de  paix ,  et  qui  lui  donne  de$ 
matelots  et  quelquefois  des  officiers  tout  formés  pour 
ia  guerre.  Pierre-fe^rand  n'avait  pas  vu  ces  rapports 
essentiels  ;  ou  bien  son  imj^atieoce  crut  pouvoir  braver 
les  difficultés ,  et  laisser  à  ses  successeurs  le  soin  4e 
réparer  son  erreur.  La  création  d'une  marine  militaire 
était  .un  prodige  dans  un  pays  où  le  commerce  exté- 
fienr  était  encore  dans  l'enfance,  où  les  habitans 
étaient  retenus  par  la  double  barrière  des  préjugés  re- 
ligieux et  de  lois  despotiques ,  propres  à  &ire  avorter 

russe.  O»  connaît  miile  descriptions  de  xs  édifices...  Le  comte  Al- 
garotti  va  nous  donner  une  idée  de  sa  situation  : 

«  Depuis  Cronstadt  Jusqu'à  Pctcrsbourg,  dit-il ,  la  Newa  est  bordée 
«  d*une  foret  (jui  Vétend  le  iong  des  deux  rivages  ;  et  quelle  fbrêt  ! 
«  ce  iie  soRt  ni  àts  chênes  touf^,  ni  des  lauriers  toujours  verts» 
!»  mais  bien  ia  plus  vilaine  e^èce  d*arbres  cpii  soit  sous  le  ciel.  On. 
«»  voit  que  ce  sont  des  peupliers^  mais  qu'ils  sont  différens  de  ceux 
»  dont  Técorce  couvre  \ts  sœurs  de  Phacton ,  et  qui  t>mbragent  les 
»  rives  du  Po!  £n  vain  rappelames-nous  toute  notre  attention  »  et 
•»  prêtâmes  -  nous  Toreille  pour  entendre  le  chant  mélodieux  ét% 
«^scaux  dont  le  czar  voulut  autre&is  peupler  cette  affreuse  etsau- 

*  irage  feret  »  en  y  £iisant  transporter  de  nombreuses  colonies  des 

•  contrées  méridionales  de  son  empire  ;  i)s  y  périrent  tous  en  peu 
»  de  temps ,  et  ne  songèrent  pas  même  à  nicher  dans  ce  triste  séjour.  » 
Ami  non  resonam  wihts  virgulta coMoris.  {^^age  en  Russie,  pag.  79* 


(4«9) 
tous  tes  gehnes  de  i'ûidustrie  (  i  )  •  Mais  ce  pdnct  t  m»» 
patient ,  de  dominer»  voulait  opérer  ce  prodige  :  s« 
volonté  triompha  de  la  nature.  II  eut  des  ports  de  meif 
et  une  flotte  ;  û  remporta  lui  -  même  des  victoires  na^ 
vales.  Il  paya  bien  qher  une  gloire  stérile  :  il  épuisa 
son  empire;  et  cette  puissance -^artificielle»  plus  onér 
reuse  qu'utile  à  TËtat  »  eut  le  sort  des  établissemëns  qui 
<:ontrarient  le  vœu  de  la  nature  :  elle  s'écroula  sous  le 
règne  de  ses  successeurs  ;  et  ni  la  victoire  de  Tchesmé> 
ni  la  noble  ainbition  de  donner  xai  code  maritime  à 
l'Europe,  ne  l'ont  pu  relever  (2). 

L'empereur  régnant  a  fait  des  efibrts  mieux  toinbi-* 
nés  que  ses  prédécesseurs.  Comme  eux»  il  n'a  pas  cessé 
d'attirer  des  officiers  étrangers  à  son  service  ;  il  a  encour- 
ragé  les  constructions  dans  les  ports  d'Arkhangel»  de 
Cronstadt ,  de  Pétersbourg^  de  Kherson  et  <fe  Séwas- 
topol  :  il  a  mieux  fait  qu'eux»  en  encourageant  les  expé« 
dltions  commerciales  »  en  créant  Odessa»  e»  introdui-* 
$ant  des  changemens  utiles  dans  l'administration  de  la 
marine  ;  mais  les  premiers  obstacles  existent  toujours. 

(i )  Coxe*s  Travels,  Voî.  II,  Jwg.  213-214. 

(2)  ce  La  nature  a  fait  de  la  Russie  une  pnissaiïce  méditerranée .; 
»>  Pierre  a  voulu  qu'elle  fût  maritime  ,*  et  voyant  d'un  oeil  avide  et 
»  Jaloux  les  nations  favorisées  par  là  mer ,  il  a  contrarié  les  éiémens 
*>  pour  devenir  comme  ces  nations.  Il  imagina  des  plans  cliimériques 
-  y»  et  ^gantesques.  Ces  plans  ont  subjugué  ses  successeurs ,  qui ,  ser« 
^  viles  imitateurs ,  ont  ruiné  et  dépeuplé  leurs  Etats ,  sans  voir  qrui 
»  i*iminènsité  de  tan$  de  projets  écraseraStt  leur  ÉiiMesse.  7»  (Mir»' 
Jbcau ,  D»ut€s^ur  rpuymuft  de  l'Escaut,  lettre  IL) 

Ddà 
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La  navigation  marchande ,  le  cabotage  et  les  pêcheries 
nationales  sont  encore  dans  le  même  état  de  langueur. 
En  temps  de  paix ,  l'Etat  entretient  à  grands  frais  un 
corps  de  matelots  classés ,  dont  la  plupart  sont  étran- 
gers (  I  )  ;  en  temps  de  guerre ,  on  y  incorpore ,  pour 
compléter  les  équipages,  des  paysans  qui,  nouvellement 
arraches  à  leurs  travaux  rustiques,  tremblent  à  là  vue 
seule  de  la  mer.  On  doit  concevoir  l'inexpérience  et 
la  maladresse  de  semblables  marins  ;  ils  en  ont  donné 
des  preuves  dans  la  campagne  de  1790  contre  la 
Suède  (2). 

Qu*on  ajoute  au  défaut  de  cabotage ,  de  pêcheries, 
celui  de  colonies  lointaines ,  de  points  de  relâche ,  Fim- 
possrbiiité  de  combiner  âes  expéditions  navales  qui  par- 
tiraient de  Séwastopol ,  de  Pétersbourg  et  d'Arkhangel, 
et  sur- tout  la  résistance  que  la  nation  russe  oppose 
à  toute  idée  de  marine,  on  ne  sera  pas  étonné  que, 
malgré  les  efforts  du  souverain  actuel ,  sa  puissance 
maritime  tende  toujours  à  décroître  (3).  Elle  ne  con- 


\ 


(  I  )  On  portait,  en  1 79 1  et  1 792 ,;  à  1 8,000  le  nombre  de  ceux  de  ia 
Baltique,  et  à  8000  celui  du  département  de  ia  mer  Noire ,  dont  ic< 
matelots  étaient  presque  tous  Grecs. 

(2)  «  Si  l'on  ne  veut  changer  les  lois  fondamentales  de  l*empîrc,  dît 
»  Coxe,  si  Ton  ne  modifie  au  moins  les  droits  du  vasselage,  il  est 
»  impossible  que  la  Russie  ait  jamais  assez  de  matelots  pour  monter 
»  une  flotte  considérable.  »  (Travels  in(o  Russia ,  YQl.II,pag.  a  14.) 

(3)  «  Toute  nation  qui  n'a  point  de  colonies  éloignées ,  de  pèche- 
m.  ries  considérables ,  et  une  grand»  étendue  de  côtes  pour  famiiiarâr 
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Sïste  aujourd'hui  gu*en  trente-deux  vaisseaux  de  ligne  i* 
dix- huit  frégates,  deux  cent  quatre-vingt-seize  pe-. 
tîts  bâtiraens ,  montés  par  trente-ci|iq  mille  sept  cent 
soixante  -  quinze  matelots ,  et  quatre  mille  quatre  cejit 
vingt-huit  canonniers  (i). 

La  répugnance  que  les  Russes  ont  pour  la  naviga-     ^""^^ 
tion,  est  un  des  plus  grands,  obstacles  qui  s'opposeal 
au  développement  de  leur  commerce.  Ils  peuvent  bra- 
ver l'aspérité  du  climat,  l'intempérie  des  saisons,  les 


-»  SCS  habitans  au  péril  cîc  îa  navigation ,  ne  peut  devenir  fannidaMe 
3>  aux  grandes  puissances  navales  de  PEuropc.  »  (  lèûi.  }     . 

Le  Grand  Porte-feuille  politique  porte  l'état  de  la  marine  russe ,  en 
1787 ,  à  100  vaisseaux  de  ligne.  C'est  une  exagération  trop  considé- 
rable pourl^etre  relevée.  ^  .        y 

En  1791 ,  la  flotte  russe  était,  sur  la  Baïti<ji|p  ,  de  50  vaisseaux  de 
ligne ,  ï  6  frégates  et  400  petits  bâtimens,  chaloupes  canonnières ,  &c. 
Celle  de  la  mer  Noire  était  de  10  vaisseaux  de  ligne ,  1 2  frégates  et 
quelques  petits  bâtimens. 

£n  1795,  il  y  avait  dboS  le  port  de  Cronstadt  J9  vaisseaur  de 
ligne  et  6  frégates.  La  flotte  auxiliaire  envoyée  en  Angleterre  était 
de  1 2  vaisseaux  de  ligne  et  6  frégates.  Celle  de  la  mer  Noire  étiiit 
composée ,  suivant  M»  de  Reuilly,  en  1796  et  1803  ,  de  14  vaisseaux 
de  ligne  et  5  frégates.  (  Voyez  V Appendice ,  tableau  n.*^  VI.  ) 

(  I  ]  On  ne  compte  point  dans  cet  état  les  prises  &ites  à  Sweaborg 
et  dans  les  autres  ports  de  la  Finlande  Suédoise.  Il  faut  observer  d'ail- 
leurs que  cette  précieuse  acquisition  a  donné  à  la  Russie  une  grande 
quantité  de  matelots  exercés ,  plus  de  cent  lieues  de  côtes ,  des  pprc< 
excellens  et  spacieux  faj ,  avantages  que  ne  lui  oflrait  aucun  de  5ç$ 
anciens  ports  sur  la  Baltique. 

(a)  Les  principaux  sont,  Lovisa  y  défendu  par  U  citadelle  de  Svkrtiioiin  ,  Uchûng-!» 
tors ,  Sweaborç,  le  Gibralur  die  U  Baltique,  «juj  tfry^tdc  station  à  fa  flotilk  «ucdois^^ 
▲bo  I  Nydsudt  et  Dicabors. 
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fttfgues  (fune  longue  route  sur  des. marais  glacés  on 
dans  des  sabies  brûlans,  les  angoisses  de  la  soîf  et  de 
la  faim  ;  leur  avidité  naturelle  leurfeit  oublier  fes  dangers 
et  $€>i3tffrir  tous  les  maux  :  mais  s'agît-il  de  monter  sur 
un  vaisseau!  Te  courage  les  abandonne  ;  la  vue  de  fa 
mer  leur  inspire  I  •effroi  qu'elfe  causait  même  au  créa- 
teur de  leur  marine,  et  fa  superstîtioli  augmente  les 
terreurs  de  leur  ignorance.  De  là  vient  que  fes  bâtimens 
nationaux  sont  ceux  qu'on  voit  en  plus  petit  nombre 
dans  fes  ports  de  Russie  (  i },  et  qu'il  se  trouve  plus  de 
négocians  déterminés  à  traverser  fes  déserts  qui  sépa- 
rent la  Russie  de  fa  Chine ,  qu'à  franchir  fe  Sund  ou  fes 
Dardanelfes, 

Cependant ,  nul  empire  n'a  plus  de  débouchés  pour 
exporter  ses  productions.  La  Baltique,  fe  Pont-Euxin  et 
la  mer  Caspienne  sembfent  ouvrir  toutes  fes  parties  du 
monde  à  son  commerce  ;  une  quantité  prodigieuse  de 
beffes  rivières  et^  de  canaux  pourrait  fiiire  circuler,  {Pen- 
dant l'été ,  l'abondance  dans  ses  provinces  :  pendant 
l'hiver  9  fe  traînage ,  suppfeant  à  la  navigation ,  procure 
aux  marchandises  un  transport  commode,  rapide  et  peu 
dispendieux.  Quelques  provinces  fertiles  ofïrent  un  ex- 
cédant de  produits  énorme  sur  la  consommation  d'une 
popuktion  fàibfeet  pauvre  ;  d'autres,  moins  heureuses , 

(i)  Sur  plus  de  douze  cents  bâtimens  entrés  en  1809  dans  les 
ports  de  la  Mt^iie ,  on  n'eoi  a  dom^é  ^ud  cpiarante-cinq  rosises  ; 
«t  sur  mille  entréi  dans  teux  de  la  mer  Noire  en  iSLo; ,  vingt- 
neuf  seulement» 
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<>rki  pourtant  encore  des  richesses  à  échanger  comre 
les  denrées  de  première  néces^sité.  Ainsi  h  Sibéiie  a  ses 
mines  et  ses  pelleteries  ;  Arkhangel ,  ses  goudrons ,  sft 
4Coiie  de  poisson ,  ses  suifs  et  ses  troupeaux  ;  Kasan  9  son 
•caviar  (  i  ) ,  ses  cuirs ,  sa  cire ,  et  ses  bois  de  construction  ; 
Astrakhan ,  ses  fruits  et  ses  moutons  ;  les  gouvernemens 
'de  Moscow,  de  fa  petite  Russie,  de  Bielgordd,  et  sur- 
tout la  fertile  Ukraine,  fournissent  des  blés ,  du  tabac, 
^u  lin,  du  chanrre  et  de  nombreux  troupeaux.  Ainsi  la 
Russie,  qui  produit  presque  toutes  les  denrées  néces- 
saires à  la  vie,  excepté  les  vins,  exporte  des  matières 
pranières,  et  ne  ceçoit  guère  que  des  marchandises  de 
luxe.  Sous  ce  rapport,  son  commerce  est  désavanta- 
geux ;  mais  ce  désavantage  tient  à  la  faiblesse  de  ia  po- 
pulation et  à  la  condition  misérable  de^  individus.  Tant 
que  la  Russie  n'aura  pas  assez  de  bras  pour  fertiliser 
les  parties  de  son  territoire  qui  sont  propres  h  la 
culture,  pour  ^cpforter  ses  mines,  pour  améliorer 
ses  forêts,  c'est  en   vain  qu*on  voudra  en  faire  une 
puissance  industrielle ,  et  la  détourner  de  sa  desti- 
nation primitive.  Le  premier  axiome  du   commerce 
est  de  laisser  ce  qui  rapporte  le  moins  pour  ce  qui 


(i)  Le 'caviar  est  une  préparation  faite  avec  des  œufs  d'esturgeon, 
de  beîonga,  &c.  &c. ,  particulière  aux  Russes.  On  estime  sur- tout 
celui  du  Volga.  Il  s*çn  fait  des  exportations  considérables.  Vfyez  le 
tableau  des  exportations,  ^ans  l'Appendice.  (Macgifl*s  LetterXVU,- 
.Taganrok,  1805,} 
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rapporte  le  plus  (i).Am$iîaRusMe  peut  encore  guigner 

à  f^'re  des  laboureurs  plus  qu'à  créer  4es  artistes  : 
mais  H  faut  que  les  produits  de  Tagricuiture  nationale 
puissent  payer  ceux  de  rindustrie  étrangère ,  et  que  le 
iuxe  des  particuliers  soit  en  rapport  avec  les  richesses 
du  territoire* 

Si  Ion  veut  s'en  rapporter  aux  anciens  bilans  du 
.commerce  publiés  sous  Catherine  II ,  et  même  pendant 
quelques  années  du  règne  actuel ,  aux  registres  des 
douanes ,  ou  bien  aux  écrits  censés  officiels  publiés  par 
des  publicistes  allemands ,  la  Russie  a  toujours  eu  avec 
Jes  autres  nations,  excepté  avec  I^  Perse,  une  pro- 
gression de  bénéfices  telle ,  qu'elle  devrait  avoir  accu- 
mulé dans  cet  empire  tout  le  numéraire  de  l'Europe  (i)  : 
mais  il  y  a ,  contre  la  vérité  des  états  officiels  ou  Téva- 

(i)  Smith ,  Richesse  des  nations.    , 

(i)  La  plupart  des  écrivains  statistiques  ont  établi  leurs  calculs  sur 
les  états  du  commerce  de  Pétersbotirg,  quMIs  ont  évalué  être  ia  moitié 
du  commerce  général  de  l'empire.  On  voit  ce  que  cette  méthode  a  de 
vague  et  d'inexact.  Nous  nous  bornerons  à  relever  les  états  généraux 
à  trois  époques  régulières ,  pour  donner  une  idée  plus  simple  et  plus 
nette' des  accroissemcns  réels  ou  supposés  du  commerce  russe. 

En  1762 ,  à  l'avènement  de  Catherine  II ,  roubles.       kopeks. 

les  exportations  furent  de 1 3,290,030.     69.  1/4. 

les  importations • ^,ji^,o6$,     (5y.  1/2. 


.••ia*. 


Excédant  des  exportations. ..     4,564,5^^5.  3  3/4, 
En  1775 1  ttpres  la  paix  de  Kainardgy , 

exportations 18,557,279.  30.   1/2. 

importations 12,469,378.  87. 

y       Excédant  des  exportations .. .     6,087,900.  42.  1/2, 


(4*5) 
luadon  exagérée  des  écrivains ,  des  objections  difS^ 
cîles  à  résoudre.  S'ils  étaient  exacts ,  la  Russie  aurait 
ajouté  y  depuis  vingt  ans  seulement,  à  sa  richesse  mé- 
tallique f  une  somme  de  sept  à  huit  cents  millions  de 

-■         —  ■     «  I  — p— ■  I  I        — —      Il  II    ■^^M—  I  11     1».^— »— .^li^iM 

En  ^790, 

exportations ^ 27,3:00,000. 

importations * 22,500,000. 


■» 


Excédant.. 5,000,000. 

£n  1809, 

exportations 42,627,294. 

importations ,  ij,^^/^f^yS* 

Excédant  des  exportations. . .    1 4»<^3  2,3 1  <>• 

Dans  cette  augmentation  de  1790  à  1809,  ie  commerce  de  la  mer 
Noire  entre  pour  une  portion  considérable.  L'histoire  n'of&e  pas 
d'exemple  d'une  progression  aussi  rapide  que  celle -là.  En  179J,  ce 
commerce  était  encore  dans  son  enfance  :  on  estimait  la  quantité  des 
exportations  de  tous  les  ports  à  environ  un  million  de  roubles ,  et  les 
importations  à  un  iniliion  deux  cent  cinquante  mille  roubles.  En  1 802, 
les  exportations  ont  été,  par  ieseul  port  d'Odessa,  ville  nouvellement 

fondée,  d'environ i, 525,^71'"  70*^ 

et  les  import.nions  de 508,822.  68. 

Excédant  des  exportations i  ,0 1  (^,849.     2  « 

En  1805  »  ^^  ^^^  entré  dans  le  seul  port  d*Odessa  mille  deux  bâti- 
mens ,  nombre  supérieur  à  celui  qui  entre  annuellement  à  Péters-> 
bourg.  Ainsi  une  ville  fondée  depuis  quelques  années,  un  port  ouvert 
depuis  trois  ans ,  a  déjà  surpassé  la  prospérité  d'une  capitale  fondée 
depuis  cent  dix  ans. 

Depuis  1790  jusqu'en  1804,  le  comnKrce  avec  la  Chine  est  monté 
annuellement,  par  Kiatka, 

'  en  exportations 2,000,000' 

en  importations , 2,000,000. 

d*oii  paraît  résulter  une  égalité  d'avantages  pour  les  deux  empires.   . 
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francs  (  i  )  ;  et  cependant  il  est  démontré  que ,  malgré  le 
produit  de  ses  mines,  elle  est  encore  aujourd'hui  ta  na- 
tion la  plus  pauvre  en  espèces  rforèt  «Fargent.  Le  dis- 
crédit de  ses  billets  de  banque ,  la  difficulté  du  change, 
le  haut  prix  de  Fintérêt ,  les  avances  que  les  capita- 
listes sont  obligés  de  faire  pour  le  commerce ,  sont  les 
preuves  irrécusables  de  cette  disette.  Dans  l'impuissance 
de  la  concilier  avec  Tétat  florissant  du  commerce,  on 
a  supposé  que  les  négocians  russes  laissaient  les  résul- 
tats de  leurs  bénéfices  dans  les  banques  étrangères,  ou 
que  les  paysans  enterrent  leur  riuméraîre  pour  dérober 
leurs  richesses  à  leurs  maîtres.  Ces  raisons-là  sont  bien 
faibles  ;  on  a  peu  d'exemptes  à  citef  du  premier  cas ,  et 
le  nombre  des  esclaves  russes  qui  font  fortune  est  petit. 
Des  accidens  particuliers  ne  peuvent  occasionner  un 
mal  si  général  :  il  y  a  de  meilleures  raisons  à  donner 
de  ïa  disparition  des  espèces  en  Russie.  Les  gams  de 
son  commerce  ,  souvent  évalués  en  assignations  de 

(i)  D'après  ics  calculs  d'Hermann,  en  179a  ,  les  produits  annuels 
du  commerce  devaient  être  de 5,ooo,«oo>^ 

£t  !a  quantité  croissante  écs  espèces  en  Russie 
chaque  année 

en  espèces  d*or  et  d'argent,  produit  des  mines 

de  Sibérie,  de 1,700,000. 

en  espèces  étrangères i ,300,000. 

en  monnaies  de  cuivre 2,000,000. 

.  Totale • 5,oooyoôo>^ 

A  quoi  ajoutant  les  aecroissemens  supposés  du  commerce^  on  aurait 
certainement  plus  que  la  somme  de  notre  évaluation. 
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banque,  sont  farts  pa?  des  négocîans  étrangers,  sur- 
tout par  fes  Anglais  ,  qui  finissent  toujours  par  porter 
leur  fortune  dans  leur  patrie. . . .  Les  produits  du  sol  russe 
n'ont  pas  augmenté  dans  la  proportion  des  progrès  que 
Je  luxe  a  faits  dans  ce  pays  à  demi  civilisé  (i),  La  né- 
gligence et  la  corruption  des  préposés  du  Gouverne- 
ment a  laissé  pénétrer  de  toutes  parts  des  denrées  étran- 
gères :  ces  causes  réunies  pourraient  bien  rendre  la 
balance  défavorable  aux  Russes  ;  et  depuis  plus  de  vingt 
ans,  fes  états  officiels  n'en  imposent  point  aux  esprits 
éclairés  (2).  Mais  enfin  le  Gouvernement  russe  a  donné 
Jui-même  le  secret  de  sa  véritable  situation  commer- 
ciale ,  quand  if  a  décf are ,  par  un  acte  pfus  sofennef  que 
ses  états  de  douanes  (5),  que  la  somme  des  importations 

( i)  On  peut  avancer  que  les  étrsmgm seuls  poli tem  &  ktxe  d*im 
pays,  lorsque  ce  luxe  est  en  habits,  e&  pierre  ries  de  tout  ge»re,  en 
modes,  qu*ii  faut  nécessairement  tirer  ^e  l'étranger  ^  parce  qu*on  n*a 
pas  eu  la  précaution  d*établir  chez  soi  de  ces  manufactures,  ou  que  les 
peuples  ont  manqué  de  l'industrie  et  de  Taptitude  nécessaires  pour  y 
réussir.  Autrefois  la  Russie  gagnait  dans  son  commerce;  aujourd*hui  elk 
perd,  parce  que  ses  manufactures  sont  au  même  point,  et  que  ses  besoins  ont 
considérahlement  augmenté  :  le  luxe,  qui  n était  que  dans  la  capitale, 
s*est  répandu  dans  les  provinces,  &c.  &c.  (  Vh^age  de  ileux  Français  , 
dans  le.  Nord,  fait  en  ly^  -  iji^2 ,  tom.  IV,  pag,  118-159.) 

(a)  Raynai  appelle  la  balance  du  commerce  rus^e  apparente  :  a  car 
»  il  esc  connu ,  dit-il ,  de  tous  ceux  à  qui  ces  matières  sont  Êunilières . 
M  que  les  objets  qui  entrent  dans  le  pays  étant  généralement  d'un 
»  moindre  volume  que  ce  qui  en  sort,  ils  sont  une  occasion  plus^  ordi< 
»  naire  de  fraude.  »  {Histoire  philosoph,  des  e'tatlissemens  4e^  Eunpéent 
dans  les  Indes,  tom.  111,  pag.  1^6,  édit^de  1780. 

(j)  Ukase  du  19  décembre  1810. 
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Mrpdssaii  de  beaucoup  celle  des  exportations  ;  et  c'est  sur 
la  nécessité  de  rétablir  l'équilibre,  qu'il  a  fondé  les  pro- 
biytions  des  denrées  étrangères  (i). 
,    Le  commerce  de  cet  empire  est  en  grande  partie 
dans  les  mains  des  Anglais  (2)  :  nous  avons  vu  f  origine 
et  les  progrès  de  cette  liaison  singulière.  On  ne  peut 
le  dissimuler  9  il  y  a  dans  les  classes  élevées  de  la  nation 
l^usse  une  inclination  et  tme  préférence  décidées  pour  la 
nation  anglaise  ;  et  c'est ,  dans  fa  religion  commerciale , 
une  espèce  d'article  de  foi ,  que  la  Russie  ne  peut  pas 
exister  sans  l'alliance  de  l'Angfcterre.  Ce  préjugé  mé- 
riterait d'être  soumis  à  un  examen  sévère ,  puisqu'il  a 
servi  de  texte  aux  argumens  des  partisans  de  la  guerre, 
puisqu'il  a  été  cause  de  la  complaisance  que  le  cabinet 
de  Londres  a  eue  de  souffrir  les  accroissemens  de  la 
Russie,  et  de  findiffeçi&nce  avec  laquelle  celui  de  Pé- 
tersbourg  a  vu  les  usurpations  britanniques  (3). 

m     ■        I  ■iiii  II  I    I  II       I  I     ■    Il       11  I  I  ■  ■    I    '. 

(i)   Vhyez  chap.  x,  pag.  358. 

(a)  Sur  771  bâtîmens  entr^  à  Pétersbourg  eh  1799,  ii  y  en  avait 
\$6  angkb. —  Sur  1,02a  entrés  en  1805  à  Odessa,  ils  étaient  au 
nombre  de  509, 

(5)  II  faut  pourtant  observer  que  ce  préjugé  a  déjà  été  combattu 
par  dcs,écrivains  éclairés.  Ainsi  Raynaï  dit ,  après  avoir  parié  àts  infi- 
délités et  des  déprédations  qui  s'opposent  en  Russie  aux  progrès  du 
"commerce  :  «  lis  auraient  été  pius  rapides ,  plus  considérables ,  si  ies 
»  avantages  physiques  et  naturels  n'eussent  été  opiniâtrement  com- 
3»  battus  par  des  causes  morales  ou  politiques  :  si  un  ministère  séduit  ou 
^  corrompu  n'eût  arrêté  la  concurrence ,  en  favorisant  l'Angleterre  au  pr^u* 

*  dice  des  autres  nations Un  meiHeur  esprit,  dans  cette  partie 

»  intéressante  d'administration ,  contribuerait  beaucoup  à  la  félicité 
»>  publique.  »  [Hist. philoso^h.  des  deux  Indes ,  tom.  III,  pag.  15*9-160, 
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Si  les  liaisons  commerciales  de  deux  nations  se  di- 
rigeaient en  proportion  de  leurs  besoins  réciproques  , 
nulles  ne  devraient  être  plus  étroites  que  celles  de  fa 
France  et  de  la  Russie.  Les  principaux  articles  que  celle- 
ci  tirait  de  la  France,  consistaient  en  vins,  eaux-de-vie, 
soieries ,  draps ,  objets  de  mode  et  d'arts  ,  livres ,  &C. 
La  France  n'avait  pas  moins  besoin  que  l'Angleterre , 
pour  l'entretien  de  sa  marine ,  de  bois  de  construction , 
de  chanvre,  de  cuivre,  &c.  Comment  l'une  et  l'autre 
nation  ont-elles  consenti  si  long-temps  à  se  procurer 
de  la  seconde  main  des  articles  qu'elles  pouvaient  im- 
médiatement échanger ,  avec  le  bénéfice*  immense  du 
fret!  Il  n'y  a  que  les  intrigues  politiques  qui  puissent 
expliquer  cette  erreur  commerciale. 

Dès  que  le  cabinet  russe  eut  conclu,  par  le  traité  de 
1766,  un  commerce  régulier  avec  l'Angleterre,  on  le 
vit  réduit  à  créer  un  papier-monnaie.  Des  Anglais  s'é- 
tablirent dans  la  capitale  et  dans  les  provinces  russes, 
exploitèrent  l'industrie  des  faabitans  à  leur  bénéfice ,  sans 
faire  faire  à.  la  civilisation  des  progrès  proportionnels. 
Par  le  seul  avantage  de  piayer  en  monnaie  courante  du 
pays  les  droits  que  d'autres  nations  acquittaient  en 
rixdallers  de  Hollande ,  ils  écartèrent  leurs  rivaux  ;  ils 
furent  les  régulateurs  de  la  hausse  et  de  la  baisse  des 
eflèts  publics  en  Russie,  et  les  courtiers  exclusifs  de 
ses  matières  premières.  D'après  cette  prédominance, 
il  leur  fut  facile  de  borner  à  leur  gré  les  exportations 
russes ,  et  d'absorber  tous  les  bénéfices  du  fi-et.  La 
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faculté  accordée  aux  Russes ,  de  porter  eux-mêmes  les 
produits  de  leur  sol  dans  les  ports  anglais  ,  était  illu« 
5oîre  par  leur  répugnance  et  leur  extrême  ignorance 
en  navigation.  Ainsi  leur  commerce  fut  exploité  pour 
les  deux  tiers  par  la  nation  la  plus  avide  et  ia  plus 
active  ,à  profiter  de  ses  avantages.  On  a  dit  que  ce 
commerce  était  désavantageux  à  l'Angleterre.  £n  ne 
considérant  que  sa  balance  particulière  avec  la  Russie, 
on  pourrait  en  douter  ;  mais  en  considérant  sa  balance 
générale  avec  les  autres  nations ,  on  peut  se  convaincre 
de'  l'avantage  immense  qu'elle  en  retirait  :  et  si  cela 
n'était ,  comment  expliquer  la  persistance  qu'elle  a 
mise  à  maintenir  cette  liaison!  Telle  fut  k  cet  égard ~ 
son  opiniâtreté ,  tel  fut  l'effet  d'une  longue  habitude , 
que,  lorsque  la  France  fut  mise  en  possession  des 
mêmes  droits  par  le  traité  de  1787  ,  elle  n'en  put 
retirer  les  mêmes  avantages  (  i  )  ,  et  qu'une  alliance 
fondée  sur  des  intérêts  permanens  n'a  pu  détruire  les 
préjugés  d'une  vieille  ignorance. 

Après  les  négocians  anglais ,  qu'on  peut  regarder 
comme  les  entrepreneurs  généraux  du  commerce 
extérieur  (2) ,  viennent  les  marchands  russes,  inca- 
pables de  le  soutenir  par  eux-mêmes  (3)  :  ils  sont 

(  I J  l^yage  de  deux  Français  dans  le  Nord,  tom.  IV,  pag.  3  j4, 

(i)  En  1790 ,  <Mi  comptait  seulement  à  Pétersbourg  vingt-huit  maî- 

soDfi  <k  commerce  anglaises ,  sept  aUemandes ,  six  hollandaises ,  quatre 

Irançaises. 

(3)    Coxc's  Travels.    —  \^^aee  de  fabbé   Chappe ,    pag.  402 

^Im^tcrdam,  1770. 
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divisés  en  plusieurs  classes  j  à  raison  de  la  fortune 
qu'ils  déclarent.  La  première  peut  aspirer  à  la  noblesse; 
on  y  voit  cependant  des  esclaves ,  à  qui  leur  fortune 
ji'a  enocH«  pu  jK'ocurer  ia  liberté. 

£n  générai,  le  commeice  se  fait  en  Russie  par  com- 
mission ;  à  certaines  épo<|ues,le$  maidbands  de  l'empire 
se  rendent  dans  la  capitale  ou  dans  les  villes  commer-^ 
çantes,  et  ils  traitent  avec  les  facteiu*S9  pour  lesob^els 
qu'ils  ont  à  vendre^  Les  étrangers  payent  ordinai- 
rement d'avance  la  moitié  des  marchandises  que  les, 
nationaux  doivent  apporter ,  l'année  suivante  »  de  l'in- 
térieur de  la  Russie,  tandis  que  ceux-ci  reçoivent  it% 
denrées  étrangères  à  six,  douze  ou  dix-huit  mois  de 
crédit.  Il  faut  que  ce  trafic  soit  bien  avantageux  aux 
Anglais  y  pour  qu'ils  consentent  à  le  soutenir ,  au 
risque  des  banqueroutes  et  des  iikidélités  auxquelles 
Us  sont  fori  exposés ,  de  la  part  des  Russes  (  i }.  Les 


•mm 


(i)  L*avidité  des  marchands  nisses^  leur  Iiai>îleté  singaiîère  à  pro- 
fiter des  occasions  de  s*enrichir,  sont  attestées  par  une  foule  d'écrivains 
et  de  voyageurs. 

«  La  fourberie ,  ie  gain  xiiicite  »  dit  WiUiams ,  passent  chez  les  Russes 
»  pour  adresse  et  connaissance  en  matière  de  commerce.  » 

Fraiid  and  dbingenuaus  dealingpass  among  the  Russîansfor  adress  and 
kmwUdge  ofthe  sysiem  oftrade.  (  Wiliiams's  The  rise  >  frogress  and  présent 
State  cf  the  Northern  Govemments,  vol.  II,  pag.  308.  ) 

«  La  bonne  foi,  fe  vrai,  ie  seui  appui  du  commerce,  n'existe  pas 
»  cil  Russie  ;  c'est  cncore%ine  des  parties  où  ia  réformation  n*influc 
w  que  très-faiblement, ....  La  douane  de  Pétersbourg  est  l'endroit  du^ 
»  monde  où  il  se  commet  le  plus  de  frrponx^eries  et  ks  plus  gran^^ 


j 
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marchands  (TArkhangel  passent  pour  les  plus    han^ 
nétes  (i). 

On  évalue  les  produits  du  commerce  intérieur  et 
du  territoire  de  Fempire  russe  à  cinq  cent  trente 
millions  de  roubles.  Cette  évaluation ,  que  W.  Tooke 
réduit  à  cinq  cents  millions,  serait  bien  au-dessous  des 
produits  industriels  et  territoriaux  de  la  France  ou  de 
la  Grande-Bretagne. 
État         Peut-être  suffirait-il  de  jeter  les  yeux  sur  un  état 

tnorai 

<i«  d'importations  et  d'exportations ,  pour  juger  du  degré 
de  civilisation  où  la  Russie  est  parvenue.  On  y  voit 
que  les  efforts  de  Pierre  I."  et  de  Catherine  II  rfont  ni 
amélioré  f  industrie  natiohale ,  ni  changé  les  goûts  ou 
ies  besoins  de  la  multitude.  A  voir  ces  magnifiques 
théories  9  à  lire  quelques  écrits  dictés  par  ia  flatterie  ou 
la  corruption  ^  on  serait  porté  à  croire  que ,  dans  nulle 
contrée ,  la  religion  n'a  des  formes  plus  augustes ,  le 


»  désc/rdres >»  (  l^age  de  deux  Français  dans  le  Nord,  ton.  IV, 

ce  Les  marchands  de  cet  empire ,  jadis  si  renommés  par  leur  bonne 
foi  (a) ,  $ont  aussi  fameux  aujourd'hui  <pie  les  marchands  chinois  , 
par  leur  finesse,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  »  (Mirabeau ,  Doutes  sur 
l'ouveyture  de  V Escaut,  lettre  II,  pag.  72.) 

(i)  Coxe*s  TraveU,  vol.  II,  pag.  99.  «  C'est  par  l'habitude  de  leurs 
■»  anciennes  relations  av^c  des  étrangers ,  c'est  par  une  émulation  de 
'>  pays  et  une  probité  de  tradition  ,>dit  cet  écrivain ,  <pe  les  marchands 
>>  d'Arkhângel  ont  continué  à  se  distingmr  dé  leurs  ignorons  et  moia^ 
r  honnêtes  compatriotes,  » 

(m)  Yojffi  cbap.  Vf,  pa(.  pB  de  cet  otivr*se> 

gouvernement 


» 
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gouvernement  une  autorité  plus  paternelle ,  le  peuple  i 

une  morale  plus  éclairée;  on  est  tenté  de  trouver  te  ^ 

sort  des  paysans  français  plus  maliieureux  que  celui 
des  serfs. russes,  les  mœurs  des  Suisses  moins  pures ,- 
les  arts  de  notre  capitale  moins  perfectionnés.  Maïs 
le  témoignage  presque  unanime  des  voyageurs  instruits 
et  désintéressés  dément  ces  brillâmes    utopies.    Les 
Russes  qui  sont  un  peu  au-dessu$  de  leurs  compa- 
triotes, ceux  qui  ont  lu  ou  voyagé,  et  qui  ont  profité 
de  leurs  lectures  ou  de  leurs  voyages ,  ne  peuvent  eux- 
mêmes  le  dénier.  Leur  patrie  paraît  encore ,  en  consi- 
dérant la  masse  du  peuple,  à  peu  près  dans  Tétat  où  se 
trouvait  la  plus  grande  partie  de  f  Europe  aux  XI  .^  et 
XI 1/  siècles,  à  Fépoque  où  elle  commençait  à  se  débar- 
rasser des  entraves  du  régime  féodal  (  i  ]  ^  avec  cette 
différence  qu'en  voulant  lui  faire  parcourir  subitement 
f  intervalle  immense  qui  sépare  la  barbarie  de  la  civi- 

m   .  ,.  ,  ,       .1      ,■■■,..  .  .!■  I  .II.»     ■  ■  -* 

I 

(i)  Coxe*s  Traveh,  vol.  II,  pag.  84.  —  «  D'après  ics  récits  exagéré» 
»  <|ue  favais  lus  ou  entendus  de  la  grande  civilisanon  de  cet  empire» 
»  dit  le  même  .«voyageur,  je  m*attendaîs  à  y  trouver  des  mœurs  plu* 
»  poiies  :  je  suis  forcé  d'avouer  que  j*ai  été  bien  étonné  de  ia  barbarie 
»  dans  laquelle  la  masse  du  peuple  est  encore  plongée.  »  [I  mustown  l 
was  astonisheéi  at  the  barbarism  in  which  the  bulk  ofthepeople  stUl  continue.] 
«  Il  est  bien  différent  de  policer  une  nation,  ou  seulement  quelques 
»  individus.  »  (/^/V/.pag.  85-8^.) 

Un  voyageur  plus  moderne  et  non  moins  éclairé ,  le  docteur  Clarkt, 
est  plus  sévère  dans  son  jugement  :  «  Plus  nous  étudierons  Thistoire 
»  réelle  de  la  Russie  et  celle  des  souverains  russes»  plus  nous  aurons 
»  raison  de  croire  que  le  pays  et  sts  hàbitans  ont  éprouvé  peu  de 
»  variations  depuis  ia  fondation  de  i'empirc.  Pierr^ie-Gran^d  a  bient 

Ee 
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ïfsatîon,,onlui  a  donné  les  \îces  d'une  société" en décré- 
J)rtude  avec  les  moairs  rndes  d'un  peuple  sauvage  (  i  ).     ' 
•De  ik  vient  ce  mélange  singulier  de  luxe  et  de  misère,    j 
'ces  raffinement  de  far  moilèsse  ef  ces  habitudes  faru-    i 
taies  sî  remarquables^  à  quelques  excejitÎDns  près,  dans     i 
toutes  lesclasses.  Le Rus^Le  a,  dans  «es  fnanîères  et  dans 
'ses  goûts,  quelque  dicrse  d'ieuropéen  et  d'asiatique  {2), 
mais  if  n'est"  positivement  ni  l'un  ni  fautre  :  c'est  à 
travers  jnifle  Ihstitiàtions  vicieuses  qu'fl  faudrait  remon- 
ter à  son  caractère  primitif.  CXn  s'étonnerait  peut-être 


»  pu  faire  touper  les  barbes  de  ses  boyards ,  et  substituer  des  habits 
V  «irop^ens  aux  robes  asiatiques;  mats  l'homme  est^encore  le  même: 

?•  uii  Russe  dft  di«- neuvième  siècle  a  tous  les  pench  v^s  servitcs,  Ja 

»  barbarie  de  manière»,  la  cruauté,  l'hyT^ocrisie  et  là  corruption  qui 

«  caractérisaient  ses  ancêtres  dîxns  le    neuvième.  »> 

A  Russiancfthe  niniteenth  century  possesses  aihthe  servilt propensities ,  the 
harh^rity  of  manners  t  thecruïlty,  hypocrisy,  and  profligïiçy ,  whickcharac- 
terbed  his  ancestors,  in  the  ninth.  (  Clarke*s  Travels  y  chap.  vi.  ) 

(i)  «  Les  communications  qui  ont  eu  iieu  entre  la  Russie  et  îes 
'  •»  nations  polies  de  l'Europe ,  dit  Williams ,  ont  fait  passer  la  cour  et 
»>  \e$  habitans  de  Pétersbdurg ,  des  extrémités  du  Kosahisme  à  l'excès  de 
*  »  ia  politesse  et  de  l'élégahce  ;  mais  ce  passage  a  été  trop  subît.  A  la 
»  plus  petite  émotion  ou  confusion  dans  îc  gou^Ncmement ,  ils  re- 
»  tombent  dans  leur  ancien  état  de  brutalité  et  de  barbarie ,  comme 
»  on  l'a  vu  dans  la  révolution  qui  détrôna  Pierre  III.  »  [TMe  rise,  pro- 
gffss andpresent State  oftfî^ Nortken  Governments»  vol.  II,  pag.  50J.)  , 

(2)  Pitikerton's  Geogtaph.  -^  Il  ,  est  singulier  que  par  tm  préjugé 
très -ancien,  quoique  la  partie  la  plus  riche  et  la  plus  pcu|iléc  de 
l'empire  soit  en  Europe,  la  Russie  passe  pour  une  puissance  îteia- 
tique  plus  qu'européenne.  Le  mot  d'Algarotti ,  Pétershourg  est  la  fenêtre 
par  laquelle  la  Russie  découvre  VEtrropt ,  ce  mol  proverbial,  «  prenez 
»i  garde ,  dit  Mirabeau ,  que  ce  n'-était  pœivttinc  épignunme^  -conimo 
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^!ors  qu  ail*  milieu  de  son  abîôctîon  et^Ie  «a  mîsè/e, 
resclive  y"  conservât  eàcore  que^ues  ^rertus. 

II  est  singulier  que  la  religion  chrétienne ,  si  fkvo-  Religion^ 
rable  à  f  amélîoratiQivde  la  société  j  n'ait  point  répandu 
en  Russie  les  faienfaits  <jtfelle  a  prodigués  aux  ajutres 
peuples.  Il  ne*faut  pas  Fattribuer  à  là  différeace  des 
dogmes  de  Féglisè  grecqtié(i)/mais,aux  silperstitions 
grossières  qui  la  dégradent»  et  à  fignôraïKe  stupide, 
♦aux  vice^  honteux  dont  son  clergé  inférieur  est géné- 
raleinerfl:  accusé  (a).  Les  pratiques  ridicules  dont  le 

III  '  I  I     *  I  I  III  II         m     I  I  I  «     I  |l  I    < 

9|  Algarotti  le  croyait  peut-être.  Lesilussejne  sont  Ei^opéens  qu'en 
)>  ^ertu  <I*une  4é^nitioi]L  dédaratojre  de  leur  souveraiae,  copiée 
»  presque  mot  à  iT^ot  ."de  Montesquieu.  Void  ce  qu*on  iit  dans  "les 
»  Inslruaidns  pour  former  un  Code  de  lois  dan^  l'empire  Russe  (  chap.  I , 
f>  S,V\)  :  La  Hussie  est  un  Etat  européen,  eue.  »  (  Doutes  mrla  liberté  de 
P Escaut»  lettre II,  pag.  69-70.)  .        .  •.«-"* 

(i)  L»  religbn  grecqtie  ne  diffère  essentiellement  de  la  rtligion 
latine  que  dans  ies-  points  qui  suivent^  Les  Grecs  croient  que  Je 
Saint-Esprit  procède  du  Père  par  le. Fils,  undis  ^e  ks  latins  disent. 
Pâtre  Filioque  procedit.  Les  Grecs  ne  reconnaissent  pas  la  suprcmapc 
da  pape.  lis  remettent  le  sentiment  des  ca^tioliqu^  sur  le  purgatoire; 
mais  ils  croient  que  ceux  qui  mAirent  dans  le  péché ,  peuvent  être 
rachetés  par  les  prières  et  les  aumônes  qu  on  fait  en  faveur  des  morts. 
Ils  donnent  le  baptême  par  immersion  /  consacrent  avec  du  paia 
levé ,  administrent  le  sacrement  de  ^eucharistie  sous  les  deux  espèces... 
îh  rejettent  les  images  sculptées ,  d'après  les  mots  mal  interpréta  de 
t'Évangile ,  Ne  veneremur  lapides  ;  mais  ils  admettent  le  culte  des 
images.  Enfin  ils  permettent  le  mariage  aux  simples  prêtres ,  mais 
pour  une  seule  fois;  et  ils  rinterdis«nt  aux  moines,  auxévêques,  &c. 
{Moscovitarum  religio ,  à  7.  Faèri  édita,  Francofurti ,  j6oo. -^  Cai(^ 
£hisme  des  Russes ,  Bresiaw ,  1 75  »  •  ) 

(2)  L'ignorance,  l'ivrognerie  et  la  débauche  avec  les  femmes,  sont 

Eea 
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patriarche  Nîcon  Ta  chargée ,  orrt  feît  naître  cette  sectje 
des  Raskolnik't  (  i  )  ,  qui ,  ne  voulant  ni  prêtres  ni 
églises,  vivent  en  frères  et  s'éloignent  des  Russes, 
plus  intolérans  pour  eux  que  pour  les  sectateurs  de 
toUte  autre  religion  (2).  On  sait  d'ailleurs  que  les 
Russes  tiennent  plus  aux  pratiques  minutieuses  du 
culte,  aux  litanies,  aux  signes  de  croix,  aux  proster- 
nations, qu'aux  dogmes  sacrés,  et  qu'ils  rendent  plus 
d'hommage  à  leur  bogh  qu'à  la  Divinité  même  (3  ). 
Leurs  carêmes  si  austères  sont  précédés  et  suivis 
par  des  orgies ,  leurs  cérémonies  religieuses  par  des 
débauches  ;  on  le  voit  sur-tout  après  les  magnifiques 

■  >        Il      ■  I  1  !■  ■!  -     ■■  ■■.•■■  ■■ 

Tapanage  du^ciergé  russe.  (  Voyage  en  Siherte,  de  i'uhbé  Chappe  d'Aute- 
roche,  éditfcn  d'Amsterdam ,  tom.  I,  pag.  209.) 

«  Le  -clergé  russe  est  le  rebut  du  peuple  [the  very  refuse],  — 
»»  Quelques-uTis  d*entr,e  eux  n  ont  que  vingt  à  vingt-cinq  roubles  par 
»•-  an.  »  (  Coxe's  Travels ,  \o\,  II ,  pag.  9 1  -^4-  )  . 

«  Le  clergé  russe  a  été  de  tout  temps ,  et  ii  est  encore  plongé  dan* 
»  la  barbarje.  Il  n*a  ni  émulation,  ni  crédit,  ni  lumières.  »  (  l^j'age  de 
deux  Français  dans  le  Nord»  tom.  IV,  pag.  72.) 

{ I  )  Ii  y  en  a  plus  de  cinquante  sectes  différentes.  iJJ Antidote,  p.  2  2  o- 
221.) 

(2)  Busching,' Introdmion  à  !a  Géographie  de  la  Russie,  tom.  I,  p.  35. 

(3)  et  Les  articles  de  foi  ne  font  pas  plus  d'impression  sur  un  Russe 
>  que  sur  un  Otaïtien  ou  sur  un  Hottcntot.  Toute  sa  religion  ^sx  dans 
»  ses  pratiques  superstitieuses.  »  (Williams*s  The  rise ,  progrcss  &c. 
vol.  11 ,  pag.  3 1 9,  ) 

Le  docteur  Clarke  fait  les  peintures  les  pi^s  plaisantes  des  pratique* 
superstitieuses  des  Russes  ;  mais  il  est  possible  quen  sa  qualité  de 
membre  de  l'église  anglicane  il  ait  un  pjbu  chargé  le  tableau.  Nous 
y  reuyoyons  nps  lecteurs.  (  Trayds  ÎHtQ  Ruisia  «  chap«  i\\  «  vu ,  &c.  ) 
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solennités  de  Pâques  (i).  Quelques  prélats  respec- 
tables honorent  ieur  caractère  ;  ils  sont  remarqués  par 
tous  les  voyageurs  (a). 

La  première  xause  de  cet  état  de  barbarie  est  dans' 
Une   éducation  vicieuse  ^   ou  plutôt  dans  un  défaut 

'    ^'  '  ■  .  * 

(  I  )  Durlng  EJister»  they  run  into  every  kindj>fexces5 ,  roUing  ahout  drunk 
the  whole  week;  as  îf  rîotïng,  debauchery,  extravagance ,  gamhlin g,  drink- 
tng,  and  fornication  t  were  as  much  a  religions  observance  as  stari'ing  had 
been  before;  and  that  the  santé  superstition  which  hept  them  fasting  during 
Lentt  hadijfterwards  instigàted  thent  to  the  most  beastly  excesses, 

«  Pendant  les  fêtes  -de  Pâ^es,  ils  s'abandonnent  à  toutes  sortes 
»»  d'excès;  on  les  voit  ivres  toute  fa  semaine,  comme  si  le  désordre, 
»  la  débauche ,  l'extravagance ,  te  jeu ,  l'ivrognerie ,  le  libertinage , 
»  étaient  àcs  devoirs  de  religion  aussi  rigoureux  (jue  le  jeûne  du  ca- 
••  rcme ,  et  que  la  même  superstition  qui  les  avait  T-iît  garder  i'ubsti- 
>»  tinencc ,  dût  ensuite  les  pousser  aux  plus  crapuleux  excès.  »' 
(Ciarke's  Travels,  chap.  IV,  pag,  52.) 

{2)  Il  n*est  pas  inutile  d'ajouter  quelques  détails  à  ce  que  i*)us  avons 

dit  du  clergé  russe.  Les  moines  sont  assujettis  au  célibat  ;  mais  les 

popes  ou  prêtres  des  paraisses  doivent  se  "marier  avant  de  recevoir 

l'ordination.   Ils  épousent  ordinairement  des  sœurs  ou  des  filles  do 

leurs  confrères ,  et  forment'  comme  une  corporation  à  part.  Ils  font 

plus  liés  avec  la  classe  à^s  paysans  qu'avec  toute  autre  ,  parce  qu'fls 

sont  eux-mêmes  exposés  à  l'oppression  qui  l'accable.  Leurs  enfans 

sont  libres  et  se  destinent  le   plus  sauvent  au  service  de  l'église. 

S'ils  deviennent  veufs ,  ils  peuvent,  entrer  dans  Tordre  dts  moines 

et  parvenir  aux  dignités  dé.  l'église,  llsxie  peuvent  rester  prêtres  de 

paroisse  sanis  la  permission  de  l'évêque.  On  ne  les  voit  point  dans 

la  société....  Les  évêques  même   habitent  toujours  dans  l'enceinte 

des  monastères  «»  Tout  le  clergé  parait  en  général  ennemi  de  soa 

i>  gouverirement ,  dit  le  révérend  R.  Heber ,  dans  fe  journal  de  son 

»  voyage  ,  cité  par  le  docteur  Clarke.  L'archevêque  de  Moscow , 

»  Platon ,  s'exprimait  lui-même  avec  un  mépris  bfen  proiwncé  sur 

«  les  nobles  et  les  riches  bourgeois  russes ,  sur  le  despotisme  d'un 
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absolu  de  toute  éducation  (  i  ) .  De  qui  le  peuple  pour- 
Édutttîon.  rait-il  en  recevoir  î  A  peine  les  ministres  de  son  culte 
savent-ils  lire ,  dans  leur  propre  langue ^levangile qu'ils 
sont  chargés  de  prêcher  (2).  La  Russie  doit  à  l'impé- 
ratrice Catherine  II  de  belles  institutions;  mais •  elles 
ne  sont  destinées  qu'à  des  objets  particuliers.  Il  y  a 
même  quelques  universités ,  et  des  gymnases  dans  les 
principales  villes  ;  mais  on  ne  peut  pas  trouver  assez  de 
professeurs  nationaux  pour  les  rendre  véritablement 
utiles  :   l'instruction  est  encore  interdite  à  ia  classe 

Ja  plus  nombreuse  (3).   D'ailleurs  l'éducation  de  la 

— ■— — <i^— ^— — — ii—^^»^-^— i— ^^»- p» ■  ■  Il   I  «Il  ■»  I  ^.— »^i— p^»— — — — — — »^      — ^— . 

«»  empereur  russe  et  sur  l'improbabiiité  de  quelque  proznpte  améiio- 
»  ration  dans  ia  constitution  de  l'empire  ou  dans  les  mœurs  du 
»  peuple  ,  &c.  &c.  ».  (Coxe's  Travels  into  Russia,  vol.  11^  pag.  9T-93- 
-^Clarke*s  Travels,  vol.  I ,  p.  1 57 ,  chap.  IX.  — Hcber's  Al  an.  journal.  ) 

(i)   Th4  common  people  in  Russia  hâve  not  ktnd  ofleaming  or  éduca- 
tion among  them ,  and  although  they  are  callcd christians ,  hâve  n&.idea  of 
the  true  prindples  ofthe  Christian  religion, 

«  Le  vu^aire  des  Russes  n'a  aucune  espèce  de  connaissances  ou 
»  d'éducation  ;  et  quoiqu'ils  s'appellent  chrétiens ,  ils  n'ont  pas  d'idée 
»  des  vrais  principes  du  christianisme.  »  (  Williams's  Théorise ,  pro- 
gress  &c.,  vol.  II,  pag.  302.) 

(2)  Coxe's  Trai'els,  vol.  lî,  pag.  i^z  :  It  is  li/terally  true,  thaimany 
'   ofthem  cannot  even  read,  in  their  own  language ,  the  gospel  which  thep 

ar^  commisionned  to  preack,  &c,  iTc. 

«  Il  est  littéralement  vrai  de  dire  que  plusieurs  d'entre  eux  ne 
-»  peuvent  même  lire  ,  dans  leur  propre  langue ,  l'évangile  quUb 
»  sont  chargés  de  prêcher ,  &c.  «, 

(3)  L'éducation,  cette  partie  si  importante  qui  peut  seule  former 
des  hommes ,  est  absolument  inconnue  en  Russie ,  soit  particulière  ^ 

soit  générale •  Il  n'y  a  point  de  collèges  ou  d'universités ,  ou  en  si 

petit  nombre,  qu'on  peut  les  regarder  comme  non  existons;  et,  de 


(  439  ) 
noblesse,  si  Fon  en  excepte  celle  qui.se  donne  daai 
quelques  écoles  privilégiées,  et. par  quelques  insti- 
tuteurs habiles  >  n'est  pas.  de  beaucoup  préférable  à 
la  crasse  ignorance  du  mougik.  Généralement ,  les 
nobles  russes  prennent  sans  choix  et  retiennent  sans 
examen  le  premier  étranger  qui  se  présente  pour  rem- 
plir y  auprès  de  leurs  enfans ,  des  fonctions  qui  doivent 
décider  de  la  chose  la  plus  importante  de  ia  vie  (i). 
Souvent  rien  n'est  plus  éloigné  de  ces  fonctions  que 
le  métier  que  le  nouvel  çutschitel  exerçait  dans  sa  pa-^ 
trie.  N'importe,  quoiqu'il  ne  jouisse  d^aucune  consi-- 
dération  réelle ,  quoiqu'il  ne  soit  que  le  premier  serf 
de  la  maison ,  il  reçoit  souvent  des  appointemeas  con- 
sidérables (z)  :  il  mange  à  la  table  du  iiiaître  ;  et  pourvu 
qu'il  apprenne  à  ses  élèves  quelques  mots  d'une  langue 

pïus ,  l'ignorance  de  ceux  qui  sont  chargés  de  l'instruction ,  les  en  rendL 
tout-à-fait  incapables.  (  Voyage  de  deux  Français  dans  le  Nord,  tora.  IVV 
pag.72.)    , 

(i)  Uid.  pag.  73.  T—  ^yagfi  de  l'abbé  Chappe,  pag.  ^6i  -^6^, 

(2)  Quelquefois  il  se  passe  des  marchés  pour  l'éducation  d'un  ou  de 
plusieurs  fils  de  nobles.  Ainsi  M.  Brockner  recevait  trente-cinq  mille 
roubles  pour  quatorze  ans  qu'il  s'engageait  de.  consacrer  à  l'éducatioo 
des  jeunes  princes  Kourakm,  et  M.  Grammont  vingt -cinq  mi  lie , 
pour  celle  des  princes  Dolgorouki.  fAiem.  secrets,  vol.  11^  pag.  162,) 

L'auteur  des  Mémoires  j^'ovls  difïere  beaucoup  de  Topinion  de  celuf 
du  J^age  de  deux  Français ,  quant  aux  instituteurs  : 

«  Cette  éducation  étrangère  a  un  inconvénient  »  dit-il  ;  mais  il  n'est 
»  pas  un  mal  pour  ia  Russie.  Les  Rus&es,  presque  tou^  élevés  par  des 
»  Français ,  contractent ,  dès  leur  enCoKe*,  une  prédilection  marquée 
y  pour  cette  Batioi^  :  U&  en  po^^ent  bie&liot  mi^ux.  U-  langue  es 
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étrangère ,  qu'il  leur  fasse  lire  des  romans  (  i  ) ,  qu'il 
leur  dise  le  titre  de  quelques  livres  dé  science  ou  d'his- 
toire, 11  n'a  qu'à  poursuivre  ;  et  s'il  n'est  pas  trahi  par  fîn- 
dîscrétîon  de  quelque  voyageur  (2),  il  pourra  se  retirer 
avec  une  fortune  modique,  et  terminer  avec  honneur 
son  cours  d'enseignement. 
Nobles.        La  plupart  des  nobles  russes  qui  vivent  à  la  cour, 
ou  dans  des  pays  étrangers ,  ne  peuvent  guère  être 
distingués  des  seigneurs  des  nations  les  plus  polies. 
Les  manières  qù*ils  prennent  si  facrfement,  prouvent 
l'extrême  flexibilité  de  leur  esprit  et  ce  talent  d'imi- 
tation, qu'on  peut  regarder  comme  le  trait  caractéris- 
tique des  Russes  (  j)  ;  mais  une  fois  rentrés  dans  leurs 

terres,  on  leur  retrouve  souvent  l'empreinte  du  génie 

— ..i..-.  ■  ■  ■■■■■■■I....  II.  1 .111       .iik .111   .1         , 

9>  {^histoire  que  celles  de  leur  propre  patrie;  et  n'ayant  poiut  de  patrie 
»  en  effet ,  ia  France  devient  ceiie  de  ieùr  cœur  et  de  leur  imagination. 
»  Tel  était  le  Scythe  Anacharsis ,  élevé  par  le  Grec  Théagène  ;  teis 
»  étaient  aussi  les  jeunes  Romains  formés  par  les  Grecs  :  mais  les 
»  Romains  avaient  des  vertus  à  perdre  -,  ce  n'est  guère  le  cas  des  Russes.  » 

La  différence  d'opinion  des  auteurs  que  n.o\is  citons ,  tient  à  Tcs- 
prit  de  parti  ;  sur  le  fond,  elle  est  ia  même. 

(  I  )  «  S'il  arrive  à  un  noble  russe  de  lire  ("ce  qui  est  très-rare  ) ,  c'est 
»  toujours  quelque  livre  frivole ,  quelque  rapsodie  française  liccn- 
'>  cieuse ,  ou  quelque  roman  anglais  traduit  en  français.  »  (  Ciarke's 
Traveh,  vol.  I,  pag.  72.  ) 

(2)  Le  Voyage  de  deux  Français  dans  le  Nord  rapporte  une  anecdote 
piquante  sur  un  laquais  qui  s'était  fait  outschitel  (vol.  IV,  pag.  74). 

(3)  Vifyage  de  l'abbé C happe,  vol.  II,  pag*  357. — «  Par-tout,  dit 

p  Clarke,  nous  cherchons  le  génie  original Il  faut  aller  en  Russie 

»  pour  voir  le  talent  d'imitation.  C'est  l'apogée  de  TinteHect  russe  et 
»  le  prmcipe  de  toutes  xs  opérations.  »  (  Chap.  y,  pag.  6j,  ) 
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national  et  le  goût  des  habitudes  populaires  (i  ).  Quel- 
ques-uns ont  des  fortunes  colossales  :  revenus  à  Mos- 
cow,  qu'on  peut  toujours  appeler  la  capitale  ,  \2l  ville 
russe  par  excellence ,  ils  entretiennent  une  fbufe  de 
domestiques  (2)  ;  une  table  où  Ton  voit  un  cortège 

.  I 

—^-^——'      •      — — ■ •  ■■  .  . 

(  I  )  *  Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  un  Russe  arrivant  de  f  étran- 
?»  ger,  reprendre  en  un  moment  le  même  esprit,  le  même  goût,  les 
»  mêmes  idées  qu'avant  son  départ...  »>  f  Voyage  de  deux  Français  dans 
le  Nord) 

«  L'intimité  dans  laquelle  nous  vivions  avec  les  Russes  »  dit  Clarke^ 

»  nous  a  permis  de  biei\  observer  leurs  mœurs  et  leurs  opinions Les 

»  mêmes  traits  caractéristiques  signalent  le  prince  et  le  paysan  russe  : 
»  ils  sont  également  barbares,  Allez  vojr  un  Russe  à  la  campagne^  de 
3»  quelque  rang  qu  il  soit,  vous  le  trouverez  plongé  dans  la  fainéantise, 
»  sans  être  peigné  ni  lavé ,  sans  avoir  ja  barbe  faite ,  à  demi  nu ,  man- 

»  géant  des  turneps  crus  et  buvant  du  kouass Leurs  cheveux  sont 

»  presque  toujours  dans  un  état  à  ne  pouvoir  se  décrire;  et  là,  il  n'y  a 
»  que  le  bain  qui  puisse  les  délivrer  de  la  vermine  dont  leurs  corps 
»  sont  couverts.  C'est  un  fait  trop  public  pour  souffrir  quelque  discus- 
»  sion  ,  que ,  de  l'homme  du  premier  rang  au  dernier  esclave ,  dans  le 
»  vaste  empire  de  toutes  les  Russies ,  en  y  comprenant  les  nobles , 
»  les  prêtres  et  les  paysans ,  il  n'existe  pas  un  seul  individu  sur  mille  - 
»  dont  le  corps  soit  exempt  de  cette  saleté ,  &c.  &c.  »  L'ingénieux 
voyageur  entre  ensuite  dans  des  détails  |>lus  familiers  à  la  langue 
anglaise  qiA  la  nôtre  ;  mais  la  délicatesse  nous^prescrit  d'en  faire  grâce 
à  nos  lecteurs.  { Voyez  Clarke's  Travels ,  chap.  VI.) 

(2)  u  Les  Russies  tirent  beaucoup  de  vanité  de  cette  magnificence , 
»  qui  n'existe ,  disent-ils ,  nulle  autre  part.  Cela  est  vrai  ;  mais  à  quoi 
>»  se  réduit  cette  prétendue  magnificeiice ,  quand  on  remonte  aux 
»  causes  premières!  Quelle  facilité  n'a  pas  un  gentilhomme  possesseur 
»  de  plusieurs  milliers  d'esclaves,  pour  en  rassembler  chez  lui  autant 

»  qu'il  voudra... .î  w  On  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  un  usage 

qui ,  dans  un  pays  dépeuplé ,  prive  les  campagnes  d'un  nombre  infiai 
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nombreux  de  parasites  (  i  ) ,  et  les  mets  les  p>Iu9  rarçs  à 
côté  des  nourritures  grossières ,  ^sî  chères  au  palais  d'un 
Russe,  sans  distinction  de  rang,(z)  :  ils  donnent  des 
bals  magnifiques;  ils  ont  des  troupes  de  musiciens,  de 
danseurs  et» de  comédiens  (  3);  en  un  mot ,  leur  faste ,  leur 

luxe ,,  leur  prodigalité  sans  bornes ,  rappelleraient  les 

^"^-~'"— »— — — i— ^— — »«p— ^^ I ■  Il  i«»^— ^»— i~  Il  ■  1 1  II      i— — .Ji     II  II, 

de  bras.'....  (  l^jage  de  deux  Français  dans  le  Nord»  vol.  IV,  pa^.  10.) 
D*ailkurs ,  quelques-uns  de  ct.%  domestiques  sont  vêtus  de  briifantes 
livrées  mai  assorties;  le  reste  est  en  guenilles.  (  P^ifz  Ciarkc's  Traveïs , 
chap.  IX.) 

(i)  «  L'hospitalité  des  Russes,  quaUtc  qui  leur  est  commune  avec 
y*  tous  les  peuples  sauvagçs ,  paraît  ici  (  à  Moscow  )  dans  tout  son  jour  : 
»  elle  nous  semble  tenir  plutôt  à  un  reste  de  barbarie  qu*à  la  douceuf 
»  ^'ti  mœurs  européennes,  dont  cette  nation  est  encore  bien  éloignée.» 
(  Voyage  de  deux  Français  dans  le  Nord,  tom.  III,  pag.  345  «t  34^.  ) 
Cette  hospitalité  est  plutôt  un  efîèt  de  f  orgueil  que  d'une  véritable 

générosité L'étiquette  humiliante ,  la  distinction  outrageante  qu  oïl 

y  remarque  jusque  dans  la  distribution  des  mets  ,  du  vin  et  Ats  li- 
queurs ,  le  prouvent  incontestablenient.  (  Voyage  de  deux  Français  dans 
le  Nord»  vol.  IV.  —  Clarie*s  Travels,  chap.  IX. —  Voyage  ^^  iabbé 
Chappe  JAuterocfie.  ) 

«  Une  légion  d'esclaves ,  de  valets ,  de  parasites  et  de  vils  syco- 
«  pharites,  dit  Clarté,  est  ce  qui  constitue  une  grande  maison  de 
»  Moscow.  Les  nobles  croient  ^honneur  de  leur  famille  matérieHe- 
ment  intéressé  à  l'entretkn  d'une  table  nombrctfsc.  S*it  arrive  que 
quelqu'un  de  leurs  satellites  habitués  ait  quitté  son  poste  polir  aller 
grossir  le  train  et  la  table  d*un  autre  hôte ,  l'injure  est  rarement  par- 
»  donnée;  ik  poursuivront  le  déserteur  par  tous  les  m^oyeiis  de  ven- 
«  'geancc  qui  sont  toujours  en  icuir  pouvoir.  Et  tell©  est  la  raison  de 
»  cette  hospitalité  prodigieuse  que  vantent  ics  voyageurs.  »  {  Clarke^ 
chap.  l'x.) 

(2)  Les  concombres  salés ,  le  poision  fumé ,  les  choux  aigris,  &c. 

(3)  %yage  de  deux  Français  dans  le  Nord»  tom.  ttl ,  pag.  347-35^4 
—  Clarkc's  Travels, 


y» 


» 
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LiiCuUu5  de  ranciemie  Rome,  ou  plutôt  les  satrapes 
de  rOnent,  s  il  ne  se  joignait  souvent  à  cette  gran- 
deur apparente,  des  motifs  qui  la' dépriment,  ou  des 
vices  qui  la  dégradent  (i). 

(  I  )  Nous  ferions  un  volume ,  si  nous  voulions  rapporter  le/  opinions 
moins  favorables  <jue  la  nôtre  à  la  noblesse  russe.  En  voici  quelques 
iragmens  que  nous  citons,  moins  pour  garantir  la  vérité  du  portrait 
que  pour  donner  une  preuve  de  notre  modération  à  cet  égard. 

«  Les  individus  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  sont  tous ,  à 
»  Texception  de  ceux  qui  tiennent  immédiatement  à  la  cour  ,  bru- 
»  taux  et  tyranniques  au  dernier  degré,  orgueilleux,  insolens,  portés 
»  à  s*estim'er  beaucoup ,  pour  peu  qu*ils  aient  une  teinture  àt:^  con- 
»  naissances  les  plus  superficielles.  »>  (  Williams ,  tom.  II,  pag.  305.) 

«  Les  restes  de  la  barbarie  que  montre  encore  la  portion  la  plus 
«  éclairée  de  la  nation  russe,  oflfrent  un  contraste  dégoûtant.  Cette. 
»  barbarie  se  décèle  par  la  grossièreté  des  mœurs,  le  mépris  outra- 
»  géant  pour  les  hommes  en  général,  le  dédain  pour  les  inférieurs^ 
>»  et  la  crainte  servile  pour  les  supérieurs;  par  Tindifierence  pour 
»  tout  ce  qui  tend  à  perfectionner ,  l'ignor  nce  des  convenances  so- 
»  ciales,  Torgueil  insoient,  la  bassesse,  l'impudeur ,  le  manque  d*cs- 
»  prit  public  et  de  patriotisme,  et  sur-tout  par  le  défaut  de  cet  hon<3 
ï>  neur  qui  quelquefois  tient  lieu  de  la  probité  et  même  de  la  vertu. 
»  Le  Russe  à  demi- éclairé  est  le  plus  vil  des  hommes...  »  &c.  (  Aic- 
tnoires  secrets  sur  la  Russie ,  Amsterdam,  iSoo,  vol.  Il,  pag.  ^6. ) 

L'auteur  du  Voyage  de  deux  Français  en  Europe  parle  de  la  fureur  des, 
nobles  russes  pour  le  jeu ,  de  leur  adresse  et  de  la  distraction  qui  Ictir 
fait  souvent  prendre  les  fiches  de  leurs  voisins  pour  les  leurs.  Il  décrit 
leurs  débauches,  et  sur-tout  ce  fameux  Club  physique  qui  existait  à 
Moscow,  et  dont  Rome^  dans  la  dépravation  de  sts  mœurs,  ou  les 
cités  modernes  les  plus  corrompues,  n'offrent  pas  d'exemple.  (Tom.  III, 
pag.  3;8-368.) 

Passons  sur  ce  tableau  digne  du  pinceau  de  Pétrone.  " 

L'abbé  Chappe  n'avait  pas  beaucoup  meilleure  idée  Je  Tctat 
£es  mœurs  en  Russie....  «  Les  dames  russes  >  disait-il  en  1761 ,  ne 
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Si  nous  descendons  dans  les  classes  inférieures  de 
la  nation  russe  ^  nous  y  trouverons  les.  vertus  et  les 
vices  avec  des  couleurs  plus  tranchantes  et  moins  mé- 
langées. Nous  y  verrons  tantôt  la  résignation,  rindiffé- 

»  connaissent  d'autre  plaisir  que  celui  des  sens.  Elles  se  livrent  souvent 

*  à  leurs  enclaves  qui  ne  sont  pas  eunuques.  La  bonne  constituticHi  et 

»  la  vîgueirr  déterminent  toujours  leur  choix Dès  i'àge  de  douze 

»  à  treize  ans ,  les  filles  ont  souvent  connu  les  douceurs  du  ma- 
»  riage »  (  }'q)'age  en  Sibérie,  vol.  ï,  pag.  261.) 

Terminons  par  quelques  traits  du  docteur  Clarke  : 
«  liy  a  tels  nobles  russes  dont  la  fortune  surpasse  celle  de  nos  pairs 
»  anglais  les  plus  riches;  mais  aussi,  comme  on  peut  le  supposer,  if 

*  y  en  a  un  très-grand  nombre  de  vraiment  pauvres.  A  cette  pau- 
»  vreté  comme  à  ces  richesses,  se 'joignent  rabjéctîon  la  plus  vile  et 
>•  la  plus  détestable  corruption.  Dans  leurs  débauches,  ils  ne  con- 
»  naissent  ni  justice,  ni  conscience  ,  ni  honneur..*.  [To  thispoverty, 
»  and  to  thèse  riches ,  are  equally  joined  the  most  abject  meaness,  and  the 
»  most  detestaSle  projïjgncy  :  in  sensuality ,-  the  are  without  limits  of  law , 
»  conscience  or  honour.  ]  Enfans  dans  leurs  plaisirs ,  femmes  dans  leuf 
»  ressentiment,  ils  h^aîment  rien  tant  que  la  nouveauté,  si  cîière  à 
y*  respèce  humaine  ,  mais  plus  aux  nobfes  russes  qu'à  tpute  autre  na- 
»  tion.  Nouveauté  dans  leur  libertinage ,  no^iveauté  dans  leur  gîou- 
»  tonnerie ,  nouveauté  dans  tout  ce  qu'ils  recherchent...  (Chap.  VI , 
»  pag,  ^o.)  Un  noble  russe  vendra  les  meubles  de  son  hôtel ,  les  ha- 
»  bits  de  sa  gardcrobe,  et  çout  ce  qu'il  possède,  depuis  sa  femme  fus- 
»  qu'à  son  petit  chîcn  ,  pour  avoir  de  l'argent ,  qu'il  dissipera  l'instant 
»  d*après.  Sa  méthode  ordinaire  est  de  ne  jamais  payer  un  objet 
»  qu*H  peut  se  procurer  à  crédit ,  et  de  le  vendre  dès  qu'il  Ta  reçu. 
»  En  Angleterre,  on  appellerait  une  pareille  conduite  à€\ escroquerie  : 
»  à  Moscow  cela  porte  un  autre  nom ,  c'est  de  la  magnificence  russe, 
[  IVe  shoîdd  call  such  conduct  in  England  swindiing  ;  in  Afoscoiv,  if 
éears  another  name ,  it  is called russmn  magnificence.^  Chap.  V,  pag.  8i, 
Le  docteur  Clarke  cite  à  l'appni  de  son  opinion  quelques  exemples, 
comme  celui  du  vol  ^yai  chapeau  fait  dans  une  excursion  au 
muvent  de  la  Trinité ,  &c.  &e.  6cc.  Quant  stux  moeurs  du  sèxc ,  il 
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rence ,  la  paresse  et  rabattement  d'un  esclave ,  tantôt 
les  désordres  qui  résultent  d*un  tempérament  lascif 
et  d'une  superstition  ignorante  (f). 

Un  paysan  russe  n'a  que  le  sentiment  de  son  ab- 
jection et  de  sa  misère.  H  ne  possède  rien  ;  il  est  à  peine 

est  lin  peu  plus. galant  que  Tabbé  C happe ,  et  nous  le  citerons  avec 
moins  de  regret: 

«  Dans  la  classe  des  nobies ,  les  femmes-  sont  de  beaucoup  snpé- 
»  rieures  aux  hommes ,  douces,  affectueuses ,  souvent  très-instruices , 
»  communément  belles ,  et  vraiment  accomplies ,  tandis  que  fès 
»  hommes  sont  totit-à-fait  dénués  de  ces  qualités  qui  pourraient  les 
»  rendre  aimables  aux  yeux  de  leurs  compagnes.  îl  ne  faut  donc 
»  pas  s'étonner  dé  ce  qu  à  Moscow  les  femmes  de  qualité  arent  la 
»  réputation  de  ne  pas  être  trcs-fidè les  à  leurs  maris.  »  (Chap.  Vl,pag. 
79-80.)  ^ 

D'après  le  témoignage  de  sir  T.  Macgill ,  autreT  Anglais  qui  voya- 
geait en  180)  dans  les  provinces  ïnéridionales  de  la 'Russie,  les 
dames  de  Taganrqck  sont  à  peu  près  aussi  galantes  que  celles  de  Mos- 
cow ;  et  leurs  maris  savent  fermer  les  yeux  quand  la  complaisance  de 
ieurs  femmes  peut  servir  à  leur  fortune.  (London ,  '  tSoS ,  lett.  XVlfl.) 

(  I  )  Le  portrait  que  nous  faisons  ^ts  paysans  russes  ne  sera  contredit 
par  personne.  Les  écrivains  les  plus  modérés,  ceupc  mêmes  que  l*on 
peut  regarder  comme  des  apologistes  de  la  nation  russe,  Buschîng, 
Storch  ,  Pallas,  Coxe ,  W.  Tooke  ,  pourraient  nous  fournir  de  nom- 
breuses citations  :  tous  conviennent  des  vices  qui  caractérisent  \ci 
Russes,  la  stupidité,  l'ivrognerie,  la  brutalité,  le  penchant  au  vol. 
Storch  a  calculé  que  les  excès  de  l'ivrognerie  causaient  par  an  dans  la 
Russie  une  mortalité  de  200,000  individus.  (  Tahîcau  de  la  Russie , 
vol.  I ,  pag^.  27.  )  Nous  nous  bornerons  à  quelques  citations  ; 

«  Les  paysans  russes  sont  naturellement  paresseux ,  fripons  et  pas- 
>»  sîonnés  pour  les  liqueurs  fortes ,  dont  ils  boivent  à  Texcè'^.  Leur 
»  misère  ne  peut  se  décrire.  »  (Williaips's  The  rise,progress,  &c.  vol.  II, 
pag.  309-3  ivO.) 

«  Le  Russe  e$t  malpropre  et  enclin  au  to!  [incUned  to  the  thkwîng] 
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asSui-tf  de  son  exigence  ;  il  ne  peut  fouir  avec  sécuriié 

des  pluf  douces  affections  de  la  nature  (i).  Engourdi 
■ 1  ■ ' 

»  comme  les  sauvages  de  !a  mer  Pacifique.  »  (  Coxe*s  Travels,  vol.  I, 
pag.  227.  ) 

«  La  servitude  les  reod  bas,  ranxpans,  obstinés,  sans  soucis,  et  en 
»  cpeiqae  sorte  insensibles...  »  (  Ihid.  pag.  105.1} 

«  Les  Russes  ont  une  complexion  vigoureuse  ;  mais  ils  sont  dénuts 
»  de  sensibilité.  »  (  Ihyage  de  Tabbé  Chappc,  tom.  Il,  pag.  356.  ) 

«  Il  faut  écorcher  un  Moscovite  pour  lui  donner  du  sentiment.  » 
(Montesquieu ,  Esprit  dxs lois,  iiv.  XIV ,  chap.  II. ) 
.  «  M.  Perry  dit  que  les  Russes  se  vttident  trçs-aisément  ;  «  JVn  sais 
»  bien  la  raison,  c'est  que  leur  liberté  ne  vaut  rien.  «  \^lhid.  Iiv.  xv, 
chap.  VI.  ) 

««  Le  vol  et  l'ivrognerie  sont  les  vices  les  plussaiilans  des  dusses.  » 
( Mémoires  secrets,  tom.  II ,  pag.  $'J<^) 

«»  Le 'Russe,  dans  toutes  les  classes,  dort  les  deux  tiers  de  la  jour- 
»  née,  mange  l'autre  tiers...  Il  est  non-seulement  intéressé,  mais  vo- 
»  leur.  On  a  vu  que  cette  coutume  nationale  n'est  pas  particulière 
»  aux  habitans  de  la  campagne....  L'eau -de- vie  est  sa  passion  dômi- 
•»  nante;  dès  qu'il  a  de  l'argent,  il  s'enivre.  Les  innombrables  fctes  du 
»  calendrier  sont  autant  de  jours  consacrés  à  la  crapule  ;  or ,  comme 
»  le  lendemain  se  ressent  toujours  de  la  débauche  de  la  veille ,  on 
»  peut  assurer  que  le  Russe  est  ivre  plus  de  la  moitié  de  l'année....  »» 
(  Voyage  de  deux  Français  dans  le  Nord,  vol.  IV,  pag.  325-3  27.  ) 

«  Tous  les  Russes,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres ,  sont  égale - 
«  ment  rampans  auprès  de  leurs  supérieurs ,  impérieux  et  cruels  en- 
>»  vers  leurs  subordonnés ,  ignorans,  superstitieux,  fourbes,  brutaux , 
»  barbares ,  sales  et  bas.  L'empereur  [le  docteur  Clar&e  écrivait  sous 
>ï  Paul  I.*^'  ]  bâtonne  le  premier  de  s^s  courtisans  ;  les  princes  et  les 
»  nobles  bâtonnent  leurs  esclaves ,  et  les  esclaves  leurs  femmes  et 
»»  leurs  enfans.  Ici,  dès  qur  le  soleil  se  lève ,  la  flagellation  commence; 
V  et  dans  ce  vaste  empire,  le  bâton  roule  du  matin  jusqu'au  soir 
»  dans  toutes  les  classes  de  la  popuiation...  »  (  Clarke',  ch.  ili,  p.  37.) 

(  I  )  «  Les  Russes  ne  sont  attachés  ni  à  leur  £imiiie  ni  à  leurs  amis«  » 
{Ihid.  part.  I.f*^ ,  pag.  84.  J 
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par  une  vîe  rude ,  abruti  par  TescRivage ,  il  n*a  aucune 
idée  de  ce  (Jue  c'est  que  l'honneur  ou  mêltie  la  probité; 
îf  se  livre  aux  plaisirs  avec  "  une  expression  bruyante  ; 
il  souffre  les  besoins  et  les  douleurs  avec  une  ihsen- 
sîbilité  stupide ,  ou  bien  il  s'abandonne  aux  excès  de 
l'ivrognerie,  de  la  brutalité  et  du  libertinage  le  pitis 
crapuleux  sans  réserve  et  sans  remords  (  i  ).  Ce  portrait 

soufïre  peu  d'exceptions. 

«— .»^— — .  Il    I  II  — — »— ^j— ^^^i^»^— ^— — .^—^ i— i— »^—^i^— — ^— ■■— — 11^— — 

(i)  "L'abbé  Chappe  dit  que  ia  corruption  des  femhies  en  Russie 
est  une  suite  de  ia  ty^rannîe  des  honunes  (  tom.  I ,  pag.  261).  Le  voya- 
geur Coxe,  qu'on  ne  peut  accuser  d'exagération,  donne  une  idée 
frappante  des  effets  de  l*état  sauvage  où  les  pay&ans  russes  vivent  cnn 
core  :  «  Leurs  progrès  dans  la  civilisation  sont  encore  pei^  considé- 
»  rabfes.  Nous  vîmes  plusieurs  exemples  de  la  plus  grossière  barbarie, 
»  pendant  le  séjour  que  nous  fûn>es  forcés  de  faire  chez  les  paysans. 
»  Je  n'en  citerai  qu'un  seul;  il  servira  à  montrer  dans  quelle  gros- 
»  sière  ignorance  les  hommes  doivent  être  plongés ,  là  oii  il  reste  la 
»  moindre  trace  des  pratiques  immorales  encore  subsistantes  parmi 
»  eux...  Dans  plusieurs  familles,  un  père  marie  son  fils,  âgé  de  sept, 
»  huit  ou  neuf  ans ,  à  une  fîile  d'un  âge  plus  avancé ,  afin ,  dit-on ,  de 
»  se  procurer  une  domestique  en  état  de  faire  le  service  du  mé- 
»  nage.  Il  cohabite  avec  cette  femme  devenue  sa  belle -fîîfe,'  et  ii 
>»  arrive  fréquemment  qu'il  en  a  plusieurs  enfans.  C'est  ainsi  que 
»  dans  m  es  voyages  en  Russie,  j'ai  vu,  dans  plusieurs  cabanes,  deux 
»  maîtresses  dans  une  seule  famille ,  l'une  qui  était  la  femme  légitime 
»  du  paysan ,  assez  vieille  pour  être  sa  mère ,  Tautre ,  nominalement 
»  épouse  du  fils,  mais  en  réalité  la  concubine  du  père.  Ces  mariages 
»  incestueux,  consacrés ^par  une  coutume  invétérée,  et  permis  par 
»  les  prêtres  de  paraisse,  étaient  jadis  plus  communs  qu'ils  ne  le  sont 
»  aujourd'hui.  «  (  Coxe's  Travels,  vol.  I  ,pag^  394"395*  1 

U Antidote  confirme  la  vérité  de  cet  usage;  mais  il  dit Jquii  n'est 
commun  que  dans  quelques  provinces  de  ia  Russie* 
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^A  une  espèce  de  tunique  de  drap  grossier  ou  de 
peau  de, mouton,  dont  on  retourne  le  poil  en  dedans 
durant  l'hiver  ;  à  des  caleçons  larges,  k  des  sandales 
d'écorce  d'arbre  attachées  par  des  l)andes  de  laine ,  à 
sa  longue  barbe,  à  ses  cheveuK  courts ,  et  sur-tout  à  son 
cou  nu ,  vous  distinguez  le  paysan  russe  de  toutes  les 
nations  qui  tiennent  au  même  joug...  Par  un  contraste 
singuHer ,  le  costume  des  paysannes  russes  a  quelque 
chose  d'élégant;  on  voit  des  femmes  de  serfs,  esclaves 
elfes -mêmes,  parées  à  cer»ins  jours  d'habits  «€t  de 
bijoux  précieux  ;  toutes  sont  couvertes  d'un  fard  gros- 
sier qui  ternit  promptement  leur  fraîcheur  natuVelIe. 
C'est  un  usage  qui  n'a  pas  souffert  d'altération ,  depuis 
un  temps  immémorial. 

Rarement  ii  est  permis  aux  serfs  russes  de  manger  de 
la  viande  (  i  ).  Leur  nourriture  ordinaire  se  compose  de 
soupe  aux  choux,  de  légumes  communs,  d'ail,  d'oignon, 

(  !  )  Les  Russes  obsen^ent  cjuatre  carêmes  :  celui  de  Pâques ,  qui  dure 
sept  semaines  ;  celui  d*avantNoci,  qui  dure  quarante  jours;  un  autre 
après  ia  Pentecôte,  qui  est  de  quinze  jours,  et  celui  qui  commence 
au  I  ,^^  août  et  dure  quinze  jours  ;  ensuite-  un  nombre  considérable 
de  jours  de  jeûne  :  enfin  la  viande  n*est  permise  que  soixante  à 
soixante-dix  jours  dans  i*année.  On  pc\it  s'en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  l'aïmanacli  russe. 

Puisquje  nous  sommes  sur  ce  chapitre  \  il  n*est  pas  inutile  d'expli- 
quer ici  fa  cause  de  la  difference  qu'il  y  a  du  calendrier  russe  au  car 
lendrier  grégorien.  Lorsque  Pierre  L*^*^  abùiit  Tusage  de  compter  par 
les  années  du  monde ,  pour  compter  des  années  de  Jésus-Christ,  les 
liaisons  qu'il  avait  avec  les  Anglais,  furent  cause  quil  adopta  le  vieux 
style ,  alors  suivi  par  les  Anglais ,  qui  Tont  depuis  abandonné.  Le 

de 
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de  concombres  salés ,  de  poisson  corrompu ,  de  pi- 
ment, de  lait  aigri.  I/usage  de  Feau, comme  boisson, 
leur  est  presque  inconnu.  Ils  boivent  du  kouass ,  du  I 

kislichi  (i),  une  espèce  d'hydromel,  mais  suMout  de  à 

cette  mauvaise  eau-de-vie  de  grains,  dont  là  couronne  .  \ 

a  le  privilège,  et  doiU  il  se  consomme  une  quantité  i 

prodigieuse  dans  toute  Téte^due  de,  fe^npire. .  ! 

Dans  ses  maladies,  le  Russe  emploie  des  remèdes  ^i 

aussi  rudes  quç  sa  nourriture  est  grossière.  Le  sublimé  -il 

corrosif,  la  poudre  à  <^non  mêlée  dans  de  l'eau-de*» 
vie,  Tail,  le  vitriol,  le  mexa,  sont  ses  spécifiques; 
mais  les  bains  de  vapeurs  atténuent  les  effets  si  dan- 
gereux  d'un  régime  nialsain  et  d'une  débauche  conti- 
ouelle.  C'est  k  cet  usage  que  te  Russe  doit  la  ^rce  de 
r  sa  constitution  ;  usage  salutaire ,  dont  Bacon  et  plusieurs 
médecins  éclairés  nous  citent  en  vain  f  exemple  depuis 
un  siècle ,  mais  qui  porte  en  Russie  l'empreime  de  fa 

misère  du  pays  et  de  la  barbarie  des  hâbitans  (a)» 

___^ ,    • 

viîux  caieudrier  diffère  du  nouveau»  en  ce  que  dans  cefui-€i  qui  fut 
corrigé  en  i5<>2  par  les  soins  de  Grégoire  VII,  on  retrancha  dix 
}ouri ,  et  on  établit ,  pour  fixer  ]*ëquinoxe  do  printemps-,  que  les  an- 
nées 1 700  j  1 800  et  1 900  ne  seraient  point  bésextifes ,  après  quoi  elfes 
le  seraient  de  quati^e  cents  en  quatre  cents  an$,  Voifà  pourquoi  ceux  qui 
suivent  le  vieux  style ,  comme  les  Russes ,  ayant  ett  en  1 700  et^ea  i  Boo 
un  jour  de  plus  que  nous  »  comptent  maintenant  le  13  janvier  quanc^ 
nous  comptons  le  i  .<^' 

(i)  Le  kouass  se  fait  avec  dum^z/r  de  seigle  et  delà  farine  d'orge; 
le  kislichi  avec  les  mêmes  ingrédiens ,  mais  on  y  ajoute  de  la  menthe 
pu  une  autre  plante  amère. 

(1)  Tous  les  écrivains  ou  les  voyageurs  qui  ont  parlé  de  la  Russie , 
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Une  petite  hutte  construite  avec  des  troncs  d'arbre^ 
assemblés  les  uns  sur  ies  autres ,  et  de  la  mousse  dans 
les  intervalles ,  fermée  par  une  petite  porte ,  éclairée 
par  une  fenêtre  étroite ,  cliauffèe  par  tin  poêle  ou  four, 
sur  la  plate-fbrme  duquel  vont  couchei*  péle-méle  les 
enfans^  les  vieillards,  les  hommes  et  les  femmes  ;  telfû 
est  la  tanière  enfumée  où  le   Russe   ensevelit  les 


et  depuis  i*akbé  Chappe  jusqu'au  docteur  Ciarke ,  ont  donné  une  des- 
cription de  ces  bains  de  vapeurs  dont  les  Russes  de  toutes  les  classes 
usent  comme  d*un  remède  5ouveraa«  Ce  sont  communém^t  de 
petites  cabanes  dans  lesquelles  on  a  pratiqué  uneémve  avec  des  plate- 
fermes  exactement  pareilles  aux  pierres  funéraires ,  avec  plusieurs 
degrés.  Comme  la  vapeur  qui  s*exhale  de  Tétuve  ou  de  Feau  qu'on  jette 
sur  des  boulets  de  camon  rougis ,  tend  toujours  à  ^élever;  le  degré 
de  chaleur  qu'on  éprouve  auprès  du  tmt  est  insupportable,  pour  ceux 
qui  n'y  sont  point  accoutumés.  Il  est  communément  de  trente-huit 
à  quarante-deux  degrés  de  Réaumur.  Pour  provoquer  la  sueur ,  on 
se  fait  frotter  avec  une  étofl^  de  laine  oti  des  branches  de  bouleau.  Les 
éCttVfs  sont  ordinairement  construites  au  bord  d*un  ruisseau  ou  d'une 
rivière ,  et  précédées  d'une  cour  où  les  Russes  vont  peie-mêle ,  hommes 
et  femmes,  tout  nus,  se  jeter  dans  l'eau  ou  se  rouler  dans  la  neige  ^ 
en  sorte  qu'ils  supportent ,  en  sortant  du  bain  durant  l'hiver ,  une  diffé- 
rence de  température  de  soixante  à  soixante-dix  degrés  sans  en 
parsutre  incommodés.  Cet  usage  les  rend  insensibles  à  l'intempérie 
des  climats  ;  mab  Un  nombre  infini  d'enfans  et  de  personnes  délicates 
périssent  dans  cette  épreuve.  Le  prix  d'entrée  Ats  bains  publics  de 
Moscow  et  de  Pétersbourg  était,  il  y  a  douze  ou  quinze  ans ,  de  trois 
|0pecls.DaDS  quelques  établissemens^nblics,  les  bains  deshommex 
étident  séparés  de  ceux  des  femmes  ;  mais  la  plupart  offrent  encore 
k  même  spectacle  du  mélange  des  deux  sexes  dans  l'état  de  nature , 
sans  que  les  femmes,  qu'on  voit  se 'promener  nues  au  milieu  des 
hommes ,  suent  le  moindre  sentiment  de  l'indécence  de  leur  état. 
(Voyez  les  liages  de  Chappe,  Coxe,  de  diUK  Français  dans  le  Nord, 
Je  Ciarke  tt  de  Macgill ,  &c.  ) 
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deux  tiers  de  Tanpée  ses  maux  et  son  ivresse*  Sani 
doute  ,  dans  les  pays  les  plus  civilisés  ^  ia  cabane 
du  pauvre  présente  f  aspect  de  la  misère  ;  mais  la 
Russie  n'ofire  que  cet  asile  aux  neuf  dixièmes  de  sa 
population. 

Le  Russe  n'est  pas  né  sans  esprit  ;  il  possède  sur«* 
tout,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  comme  tous  les 
voyageurs  Font  remarqué,  le  talent  d'imitation  dans 
un  degré  supérieur.  Son  maître  lui  commande  d'être 
tailleur  ou  cordontûer^  ou  même  peintre  copiste  et 
musicien  symphoniste  :  s'il  a  quelque  répugnance ,  s'il 
ne  se  sent  pas  de  disposition  pour  l'état  qu'on  lui  des- 
tine, s'il  va  trop  lentement,  on  lui  donne  les  âattogucs, 
et  il  devient  ce  qu'on  a  décidé  de  fui.  Mais  cette  pro- 
digieuse facilité  n'est  dans  lui  qu'une  espèce  d'instinct 
machinal  { i  ) ,  compensation  heureuse  donnée  par  la 
nature  à  l'être  dégradé   qu'elle   a  semblé  destiner  à 


(i)  Ce  paragraphe  n*a  pas  besoin  de  preuves. Tous  les  auteurs  ^i 
ont  parlé  de  ia  Russie  en  ont  rapporté  des  exemples.  Nous  en  avom 
déjà  cité  d*aprè&  le  générai  Manstein  (p,  4^6)  Les  voyageurs  modernes 
nous  attestent  que  les  Russes  n'ont  point  encore  fait  un  pas ,  hors  du 
cercle  de  Timitation.  Mais  rien  ne  peint  mieux  Vinsdnct  machàud  des 
Russes  dans  les  arts,  que  cette  musique  de  cors-de<hasse  qui  leur  est 
particulière.  Voici  en  quoi  elle  consiste  :  <c  Quarante  à  soixante  musi* 
M  cieas  ont  chacun  un  tube  plus  ou  moins  long,  qui  donne  le  ton  i« 
»  plus  grave  et  le  plus  aigu,  et  tous  les  tons  intermédiaires,  mais  qui 
»  ne  peut  en  donner  qu'un.  Leur  musique  n'est  pas  notée  ;  et  cefa 
»  est  inutile ,  puisque  le  musicien  peut  ignorer  et  ignore  souvent  quelfe 
»  note  ii  fait.  M  suffit  que  le  maître  de  musique  compte  les  mesure! 
»  bien  ostcmibiement  :  c'est  ià  seulement  ce  qui  guide  le  musjciea 


Tcsdavage,  D'ailleors,  on  ne  voit  point  sortir  du  génie 
russe  de  ces  inventions  que  le  raisonnement ,  la  com- 
binaison ,  l'application  des  idées  ou.  le  hasard  font  sou- 
vent naître  chez  les  autres  peuples.  C'est  en  parlant  des 
Russes  qu'on  peut  dire,  avec  le  poëie  de  Venuse,  san$ 
exagératîozret  saris  figure,  imitatores,  strvum  pecus. 

\}ï%.  pareil  peuple  ne  peut  aimer  les  arts' (i )  ;  aussi 
jont-iis  encore  en  Russie  dans  leur  enfance  (2)  :  il  n'y 
a  ni  peintres ,  ni  musiciens ,  ni  architectes  nationaux 
^tingués.  L'infériorité  des  paysans  dans  lès  travaux 
les  plus  ordin^ire$  de  la  vie  rustique,  est  aurdessou^  de 
tout  ce  qu'on  voit  en  Europe  (3).  Dans  les  fabrique» 


o  pour  donner  son  ton  lorsque  son  tour  vient.  La  magie  de  cette  mu- 
«  sique  est  prodigieuse  :  rien  n'est  comparable  au  charme  <|u  elle  fait 
»  éprouver  dans  une  belie  soirée  d'été.  li  faut  trois^ans  pour  former 
»  un  pareil  orchestre,  et  il  faut  de  plus  ce  qui  ne  peut  se  trouver  qu'en 
*  Russie,  c'est-à-dire  des  Russes;  car  nous  ne  croyons  pas  qu^on  pût 
»  trouver  ailleurs  des  homme^  qui  voulussent  faire  pendant  trente  ans 
»  un  ut  ou  un  ré,  et  qui  parvinssent  à  un  degré  de  précision  pour 
»  lequel  nous  pensons  qu'il  faut  moins  des  hommes  que  des  ma- 
»  chines. ...»  (  Voyage  de  deux  Français  dans  le  Nord,  t.  IV,  p.  30^.) 
(  I  )  On  peut  croire  que  les  Russes  ont  les  arts  en  horreur , 
d'après  les  ravages  qu*i^s  ont  commis  en  Allemagne,  en  Pologne, 
tn  Grèce,  et  sur-tout  en  Crimée.  «  De  tous  les  peuples  qui  ont 
»  jusqu'ici  ravagé  cette  contrée ,  dit  Clarke ,  aucun  ne  s*«ît  montré 
»  plus  fatal  aux  amis  de  la  littérature  que  les  Russes. . . .  î  lî  n'y  a  pas 
»  de  trait  plus  frappant  dans  le  caractère  d\m  Russe  que  la  fureur 
»  de  détruire  tout  ce  qu  estiment  les  nations  éclairées.  »  (Chap.  xviij , 

P*g-  43  3-) 

(2)   l'oyage  de  deux  Français  dans  le  Nord,  tom.  IV,  pag.  1 57. 

(j)  Coxe'i  Trayels,  vol.  I,  pag.  t^()^. 
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nationales ,  on  île  Ymt  que  des  contrefaçons  phïs  o» 
moins  perfectionnées.  Les  belles  manufactures  éta- 
blies à  Pétersbourg  et  dans  quelques  grandes  villes 
sont  dirigées  par,  des  artistes  ou  sur  des  modèles  étran- 
gers ;  le  goût  n'ajoute  rien  à  ce  <tu'on  a  fait  la  veille. 
L'engourcBssemem  naturel  ^n  {peuple  n'est  pas  réveiQé 
par  Témulation,  ni  njême  par  la  falousie  des  succès  de 
^  l'étranger.  Quelques  palais  d'une  lîiagnificence  sou* 
vent  bizarre  et  surchargée  d'ornemens  (  i  ) ,  s'élèvent 
fax  milieu  d'un  amas  de  misérables  cabai^s.  C'est  à 
Moscow  sur-tout  qu'on  peut  voir  le  contraste  de  la 
misère  et  de  l'opulence  :  cette  ville  est  et  sera  toujours 
la  métropole  de  l'empire  et  l'image  vraie  de  la  civilisa- 
tion russe  (a). 

Si  nous  étions  plus  instruits  dbns  fa  fittérature  russe^ 
nous  rechercherions  pourquqi ,  née  à  peine  sous  la 
règne  d'JËIisàbeth>  elle  a  ^té  tout  son  éclat  avant  la 
fin  dii  règne  de  Catherine  II  ;  comment ,  dans  une 
langue  si  abondante  (3)  et  si  différente  des  laïques 


{ •  )  Voye^ee  <}tie  disent  les  v<xyajgcwrs  des  palais  d^  Pcwrhoff,  de 
Tzarkoseia.  Voyez  5wr-ioutClarkc,  <rifi^,,//.v 

(2)  Ciarke*s  Travels,  chap.  iv.  Les  descriptions  nombreiKCS  C|^*oii 
ft  vues  de  cette  vilic  extraor4iQaîre  soi»  tous^ies  rap^rts^  Xïous  dis- 
pensent d'en  parier  davantage.  (Nous  avioms  écrit  ce$.  lignes  a'^ailt 
l*încendie  de  Moscow,  ■— r  Ce  déplorable  événement  est  u&e  (preuve 
nouvelle ,  qui  surpasse  peut-être  tout  ce  <ju*on  avait  vu,  dei'e&oyable 
goût  des  Russes  pour  la  dévastation.  —  Trqja  fait.  ) 

(3)  M. Schioetzer  ,dc«it  ie  |u|^ment  est  définkif  ea  pareille  n^^ière , 
donne  à  la  langue  russe  une  préférence  décidée  sur  celles  des  autres 

,  rf3 
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« 

européennes  modernes ,  les  productions  de  ses  plus 
grands  poètes  (i)  ne  portent  eHes-mêmes  que  TeiTi- 
preinte  de  ce  génie  d'imitation  qui  caractérise  la  na- 
tion russe  ;  et  enfin ,  comment  cette  littérature  n'est 
encore  vraiment  riche  que  par  des  traductions  :  maïs 
plusieurs  ouvrages  traitent  cette  matière  intéressante 
avec  les  détails  qu'elle  exige  ;  il  nous  suffit  de  les  in- 
diquer (2). 

En  jetant  ce  coup-d*oeil  rapide  sur  Tétat  politique 
et  moral  de  la  Russie ,  nous  n'avons  pas  parlé  de  ces 
peuplades  sauvages ,  qui  ne  connaissent  la  domination 
sous  laquelle  elles  vivent  que  par  les'  tributs  qu'elles 
lui  doivent  et  que  souvent  elfes  refusent  de  payer  : 
nous  n'avons  pas  même  entrepris  d'offrir  le  tableau 
plus  intéressant  de  ces  descendans  des  Tartares,  im- 
patiens du  joug  qu'ils  regardent  toujours  comme 
étranger  (3].  £n  peignant  les  Russes  à  grands  traits  9 


nations.  C*est  un  mélange  de  la  langue  grecque  et  de  rancieune 
esclavonne.  Aussi  les  grammaires  russes  ne  s'accordent  pas  sur  le 
nombre  de  lettres  que  contient  son  alphabet.  Charpentier  en  compte 
3 1 ,  Rodde  3  8 ,  et  d'autres  4 1 .  { Pfyez  Toolc,  vol.  III ,  p.  572  et  573 .) 

(  I  )  LomonosofT  et  Sumaroloff,  historiens^  poètes  lyriques  et  dra- 
matiques. 

'(2)  Coxe,  Hyages,  vol.  U,  pag.  r^3'i97.  Leclerc,  Histoire  A 
ia  Russie  m&derne,  tom.  I,  pag.  52-143.  hévtsq^t ,  Histoire  ù  Russie  , 
vol.  V.  Tooke's  Life  tf  Catherine  II ,  vol.  III ,  &c. 

(3)  Clarle  fait  en  quelques  lignes  un  portrait  comparé  des  Russes 
et  des  Cosaques  : 

«  Le  Russe  voit  les  Cosaques  (ceux  du  Don  et  ceux  de  ia  mer  Noire) 


(4î5  ) 
nous  n'avons  pu  donner  qu'une  idée  superficielle  de 
leur  empire  »  de  leur  climat ,  des  productions  de  leuf* 
sol  f  de  Igur  goi^vernement ,  de  Içurs  lois,  de  leurs 
usages  et  de  leurs  mœurs  ;  d'autres  écrivains  ont  heu- 
reusement rempli  cette  tâche  laborieuse.  Une  esquisse 
légère  suffisait  à  notre  objet  :  npus  ayons  fait  <c  comme 
y»  cet  antiquaire  qui  partit  de  son  pays ,  arriva  en 
»  Egypte /jeta  un  coup-d'oeil  sur  les  pyramides  et 
jos'en  retourna  (i).  »  . 

■fc.i«  ■       !!■■         I  I    ■     I      1  ■      I*——      «Il  I  I  I   II  I  mmm-mmmmmmÊmKtÊmmmmtt 

»  avec  aversion  ;  ii  aii^cte  de  les  regarder  eomme  indignes  de  son 
»  attention  et  de  sa  société  ;  c'est  affaire  d'ignorance  et  d'envie.  Le 
»  Cosaque  est  riche»  le  Russe  pauvre  ;  le  Cosaque  est  fier ,  ie  Russe 
»  abject  'f  ie  Cosaque  est  toujours  propre  sur  sa  perscHmé",  honorable» 
»  brave,  souvent  instruit ,  doué  de  hauteur  dans  i*espritetde  noblesse 
9>  dans  la  taiiie  ;  le  Russe  est  généralement  sale,  sans  aucun  principe 
»  d'honneur,  toujours  ignorant*  et  rarement  distingué  par  quelque 
»  élévation  d'esprit  ou  de  stature.  »  [TheRussîan  is generalfy  flthy ,  nv 
prindpkd,  dastardfy,  always  ignorant^  andra-rely  dignified  fy  any  élévation 
êfmnd  or  hody,]  (  Clarke's  Traveh,  chap.  XVI,  pâg.  350.) 

(f)  Montesquieu»  Esprit  des  his,  liv,  xxvill. 
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CHAPITRE  XII. 

Conclusion» 

» 

...  • 

ij*H  I ST  Ô  î  R  E  que  nous  venons  de  parcourir,  offre  \xn 
vaste  sujet  à  la  méditation  des  hommes. 

Une  puissance  formidable  ,"  sortie  subitement  des 
marais  glacés  du  Nord,  %^%x.  éten4ue  à-Iarfois  vers  \^%^ 
deux  extrémités  du  contîneiit  :  au -dedans,  elle  tient 
sous  son  fong  cent  peuplades  errantes  et  sauvages  ; 
ail -dehors,  elle  touche  par  ses  frontières,  ou  atteint 
par  son  influence ,  à  tous  les  états  policés  de  l'Europe, 
Ce  peuple  communique ,  dès  qu'il  paraît  sUr  la  scène 
du  monde ,  avec  la  ville  de  Constantin  :  il  y  reçoit  sa 
religion  ;  mais  il  n'y  priend  aycùne  notion  des  arts  et 
du  commerce.  Il  voit  \&%  nations  voisines  qu'il  regardait 
comme  des  rivales ,  ^'éclairer  par  degrés  des  lumières 
de  la  Grèce  et  de  Rome ,  s'affranchir  des  liens  de  la 
servitude  domestique  et  féodale ,  leurs  institutions  poli- 
tiques se  perfectionner,  l'espèce  humaine  s'améliorer: 
lui-même  il  ne  manque  pas  de  souverains  qui  se  dis- 
putent la  gloire  de  lui  donner  des  lois ,  des  arts  et  des 
mœurs;  et  seul  il  résiste  aux  leçons  de  l'étranger,  aux 
efforts  de  %ts  princes  ,  aux  influences  salutaires  de 
f exempt.  Ni  la  religion,  ni  les,  arts,  ni  le  commerce, 


■l 


{  457  ) 
m  toutes  ces  communications  (^ui  civilisent  les  Etats, 
ne  peuvent  changer  mâténellement  son  caractère  pri- 
mitif et  sa  condition  civile ,  morale  et  politique. 

II  se  peut  que  Hnvasion  des  Tartares ,  que  des 
guerres  longues  ^avec  des  barbares   et  des  discordes 
sanglantes ,  aient  retardé  pour  la  Russie  fépoque  arri- 
vée depuis  si  fong-temps  pour  ses  voisins.  On  ne  voit 
pas  que  ies  factions  des  Guelfes  et  dès  Gibelins  en 
Italie ,  ïes  querelles   religieuses  de   TAIIemagne ,   la 
guerre  de  la  ligue  en  France  et  les  troubles  afïreux  de 
l'Angleterre ,  aient  t\\  rfaussi  funestes  résultats.  Les 
révolutions  politiques  ou  religieuses  sont  comme  un 
foyer  où  les  nations  fortes  se  retrempent.  C'est  dans 
ces  temps  de  crise  que  se  développe  quelquefois  la  vi- 
gueur du  ressort  qui  pousse  les  hommes  vers  la  civili- 
siatiom  Mais  le  peupfe  russe  n'a  réellement  profité  ni  de 
ses  malheurs ,  ni  de  ses  succès ,  ni  de  ses  désordres,  ni  de 
ses  conquêtes  ;  il  ne  fui  est  resté  de  la  domination  qu'if 
a  stibie ,  des  leçons  qu'il  a  reçues  et  des  efforts  qu'il  a 
tentés  sur  lui-même,  que  la  rudesse  de  i'homme  sauvage 
associée  aux  vices  de  l'homme  corrompu  (  i  ).  Peut-être 
que  ce  mélange  a  rendu  la  condition  et  le  caractère  du 
peuple  russe  pires  qu'ils  n'étaient  dans  sa  franche  bar- 
barie. En  suivant  attentivement  son  histoire,  on  pour-  '' 
rait  rigoureusement  lui  appliquer  ce  que  Tacite  disait 
des  Sithoniens  (lesquels  n'étaient,  peut-être,   H^^is 


irf-.«- 


(i)  Edimburgh  Rcvicw,  August,  1810,  n.«  32. 
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qu*une  tribu  russe  )  :  Non  modo  à  UbertaU,  sei  et  à 
servitutc  dégénérant  [i],  II  est  certain  que  le  peuple 
russe  est  dégénéré  même  de  la  servitude. 

Si  cette  puissance  est  dangereuse  à  l'Europe,  c'est 
bien  moins  par  l'immensité  de  son  territoire  et  par  Fao- 
croissement  probable  de  sa  population  ^  que  par  la  com- 
binaison singulière  des  formes  européennes  de  son  gou- 
vernement avec  l'opiniâtre  barbarie  de  ses  peuples. 

Dans  les  diverses  révolutions  que  le  inonde  a  éprou- 
vées ,  l'esprit  s'arrête  avec  un  charme  irrésistible  sur 
celles  où  il  voit  des  idées  d'amélioration ,  de  gloire  ou 
de  grandeur.  Le  cœur  s'émeut  au  récit  des  conquêtes 
d'Alexandre,  parce  qu'elles  éclairèrent  l'Orient  des 
lumières  de  |a  Grèce  :  on  suit  avec  admiration  Charle- 
magne  portant  ses  lois  au-delà  de  FOder  et  de  f Elbe. 
Les  traces  sanglantes  de  leur  passage  ne  sont  bientôt 
remarquées  que  par  leurs  bienfaits  (2  }.  Une  nation 
civilisée  communique  aux  nations  qu'elle  conquiert» 

(^)  De  morièus  Germanorum,  4j» 

Mirabeau  applique  à  cet  empire  le  vers  si  fameux  de  Virgile, 

Mottstrum  korrendum,  iuformt,  ingens,  cui  LUMEN  ADEMFTUM. 

(  Doutes  sur  la  Hbertéde  l'Escaut,  lettre  IL  ) 

On  a  encore  dit  du  peuple  russe,  par  une  figure  triviale»  qQ*il/tait 
un  fruit  pourri  avant  d'être  arrivé  à  sa  maturité.  Forcés  de  dire  la  vérité, 
nous  avons  tâclié  d'éviter  ies  injures. 

(2)  «  Une  conquête  peut  détruire  les  préjugés  nuisibles,  et  mettre, 

»  si  i*ose  parler  ainsi ,  une  nation  sous  un  meilleur  génie Quel 

»  bien  les  Espagnols  ne  pouvaient- ils  pa^  faire  aux  Mexicaim  !.••-«  • 
(Esprit  des  lois ,  liv.  x ,  chap.  V.  ) 
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les  fruits  de  sa  civilisation  :  tel  n'a  point  été  fellêt  des 
victoire^  de  la  Russie;  les  provinces  qu'elfe  a  con- 
quises ,  sont  toutes ,  comme  la  Tauride ,  dans  un  état 
pire  qu'avant  la  conquête. 

Souvent  encore,  on  voit  les  institutions  des  vain- 
quem*s  et  dèsiraincus  se  confondre  et  s'améliorer  :  bien- 
tôt ils  ne  connaissent  qu'une  seule  patrie*  Le  caractère 
du  vrai  Russe  s'oppose  à  cet  heureux  mélange  ;  il  a  ré- 
sisté aux  efibrts  de  dix  siècles  ;  il  est  indélébile.  C'est 
cette  physionomie ,  cette  condition  particulière ,  qui 
ie  sépare  essentiellement  des  autres  peuples,  qui  le 
tient  toujours  en  état  de  guerre ,  qui  le  rend  inacces- 
sible à  tout  sentiment  de  justice  et  de  pitié ,  et  lui  donne 
ce  génie  dévastateur  qu'il  exerce  même  dans  son  pays. 
Si  ie  Gouvernement  russe  avait  réussi  à  former  de  bons 
officiers,  il  aurait  pu  renouveler  les  horreurs  des  inva- 
sions qui  détruisirent  l'empire  Romain.Rien  n'était  plus 
propre  à  ce  dessein  qu'un  peuple  féroce,  armé  ,  par 
des  chefs  instruits ,  de  tous  les  arts  de  la  guerre. 

La  servitude  domestique  met  toutes  les  ressources 
de  l'empire  dans 'la  main  du  Gouvernement  russe  ;  et  il 
a  souvent  joint  à  la  terreur  de  ses  armes ,  les  ressources 
de  la  politique  ia  plus  astucieuse.  Placé  dans  la  situa-  '^ 
tion  la  plus  favorable  pour  être  conquérant,  appuyé 
au  nord  et  à  l'orient  sur  des  régions  immenses  dont  on 
ne  peut  apprécier  ni  l'étendue,  ni  la  richesse»  ni  la 
population,  il  ne  faisait  depuis  un  siècle  que  des  guerres 
offensives.  Il  choisissait  à  loisir  l'ennemi  qu'il  voulait 
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combattre;  il  n'a vaft- entre  kir  et  les  grandes  puissances 
militaires  que  des  états  affaiblis >  divisés  ou  asservis, 
dont  il  pouvait  impunéitient  vioferle  territoire,  pour 
porter  ia  guerre  à  une  grande  distance  dé  ses  domaines. 
Vôilà  doii  vient  que,  tirant  avantage  de  sa  position 
plu^  que  de  ses  forces  i  déployant  cette  politique  hardie 
que  faiK>rise  la  sécurité ,  et  subordonnant  toujours  ses 
traités  à  ses  itltérèts  du  moment,  on  ié  vit  si  souvent 
violer  ^  foi  et  changer  ses  alliés  (  i  ) . 

Tandis  que,  du  sein  de  l'ignorance  ^t  de  la  pau- 
vreté ,  le  colosse  hjrpcrboréen. s'élevait  sur  des  ruines  , 
une  renommée  mensongère  exaltait  ses  efforts  ,  ses 
succès  >  et  Jusqu'à  Ses  desseins  gigîuitesques  ;  les 
peuples  mêmes  qu'il  menaçait ,  n'en  témoignaient  nt 
cette  inquiétude  ni  cette  jaiousie  qu'inspirent  toujours 
les  premiers  progrès  d'une  grandeur  naissante.  Quel* 
ques  hommes  éclairés  (Combattaient  en  vain  le  prestige 
dangefeux  qui  s'attachait  à  celte  puissance  nouvelk  (a). 


>  ■  ■*■ 


(  I  )  Maiict  du  Pan ,  Ju  Péril  de. la  balance  poUtique ,  pi^.  i  ©. 

(i)  «  L'empire  ic  Ru^ie  ou  moscovîto  ,  <lÊ»it*aior&  M.  d'Argen- 
»  son ,  n'était  compté ,  ii  y  a  cinquante  ans  ^  <jue  parmi  les  nations 
>»  barbafès  :  uii  séuî  homme  i'a  tiré  de  cet  état,  et  l'a  rangé  parmi 
».  Ifô  puitsatite^  cônsMérai^es.  Cette  puissance  étatit  am^ée  soudai- 
^  nemest  à  la  poiite$5e,.se«t  trouvée  d'oiiic  grandâur  itiimeiise.  Oa 
»  négligeait  son  immensité  par  le  mépris  de  sa  barbarie  :  eHe  est  dc- 
»  venue  redoutable ,  et  très  -  digne  qu'on  réprime  son  trop  de  pou- 
.  »*vètK^-..  Déjà  l'Europe  se  repcnt  de  iui  avoir  prêté  des  secours 
V  propres  à  la  perfectionner ,  et  de  s*êcfe  âftiiortnie  sur  ses  |»remiers 
»  progrès.  »»  f  Considérations  sur  le  Gouvernement  ancien  et jnrésent  de  k 
France,  chap.  ui,  art.  19.) 
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JDes  écrivains  séduits  ou  corrompus  fascinaient  les  yeux 
-de  la  multitude;  ia  philosophie  encourageait  les  entre- 
prise^  du  Gouvernement  le  plus  despotique  ;  le  pa- 
triarche de  la  littérature  française  (i)  appelait  haute- 
ment l'aigle  moscovite  à  Constantinople  :  ii  semblait 
que  les  nations  polies  se  trouvassent  encore  trop  loin 
de  ces  hordes  sauvages  qui  s'avançaient  de  proche  en 
proche  pour  la  ruine  de  toute  civilisation. 

Cependant,  on  pouvait  dès-lors  observer,  dans  le 
développement  de  la  puissance  russe ,  une  analogie 
parfaite  avec  le  génie  de  son  peuple.  Dès  qu'elle  se 
montre  en  Europe,  c'est  avec  le  dessein  d'y  dominer. 
Ses  premières  entreprises  sur  la  Suède ,  sur  la  Pologne 
et  sur  la  Porte  ottomane,  portent  lempreinte  d'une 
violence  inconnue  aux  autres  cabinets.  Elle  ne  négocie 
que  pour  tromper  ;  elle  ne  combat  que  pour  détruire  : 
on  ne  la  voit  jamais  satisfaite  des  avantages  qu'elle 
vient  d'acquérir  ;  une  conquête  sert  de  prétexte  à  une 
usurpation.  Cette  politique  audacieuse  et  turbulente  a 
sur-tout  éclaté  dans  les  affairiçs  de  la  Pologne  :  c'est 
alors  que ,  renversant  l'antique  barrière  de  la  civilisa- 
tion ,  elle  a  jelé  dans  l'esprit  des  rois  et  des  peuples , 
des  idées  d'ébranlement,  de  désordre  et  d'immoralité 
sociale  dont  toutes  les  catastrophes  postérieures  n'ont 
peut-être  été  que  les  résultats.  Que  l'esprit  du  lecteur 


(i)  Vof taire,  C^rrespondwig ,  Lettres  à  Catherine  II »  Poésies  fugi- 

l'wes,  ire.  ^t'.    •  •  . 
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^znète  à  cette  pensée  ;  elle  est  fe  sœnmaire  cTmi  gmid 
.  ouvrage. 

Ni  les  orages  Joue  succession  incertaine  »  m  la  £d- 
blesse  ordinaire  des  minorités ,  n'ont  pu  letarder  b 
marche  ambitieuse  de  cette  puissance.  Elle  a  brillé  de 
tout  son  éclat  sous  le  règne  de  trois  femmes  ;  la  raison 
en  est  que  leurs  favoris  furent  <fes  aventuriers  fiuneuxy 
dont  Faudace  usait  sans  ménagement  des  ressources 
d'une  politique  immorale,  et  des  forces  d'une  nation 
ignorante. 

On  pourrait  étendre  cette  observation  à  tous  les  pays 
où  les  femmes  sont  appelées  à  tenir  le  sceptre^  L'ins- 
tinct naturel  qui  les  porte  à  estimer  l'audace  dont  elles 
attendent  pli)s  de  protection  ou  d'autorité ,  fait  que  les 
&voris ,  ministres  ou  généraux  d'une  souveraine ,  sont 
presque  toujours  des  ambitieux  disposés  à  bouleverser 
l'empire  qu'ifs  gouvernent  et  les  Etats  qu'ils  veulent 
assujettir.  Ainsi ,  avec  quelques  modifications  résultant 
delà  différence  de  temps  et  de  lieux,  il  ne  serait  pas 
impossible  d'établir  un  parallèle  plausible  entre  Mari- 
borough  et  Munich ,  entre  Essex  et  Potenikiii.  Ni 
leur  caractère  ni  leur  fortune  ne  se  ressemblent ,  mais 
bien  leur  marche  audacieuse  et  leur  esprit  dominateur. 

Il  y  a  encore  entre  l'Angleterre  et  la  Russie  des 
points  de  rapprochement  que  la  disparité  si  apparente 
de  leur  constitution  politique  et  morale  ne  peut  empê- 
cher d'apercevoir.  La  première  tient  assujettis  sous  son 
sceptre  des  peuples  aussi  opposés  de  moeurs ,  de  reli-. 
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gion  et  même  de  langage ,  que  ceux  qui  composent  le 
vaste  empire  des  Rossies.  Le  fier  montagnard  écossais, 
le  robuste  Irlandais  ^  l'Indien  effèminé ,  né  sont  pas 
mieux  façonnés  au  joug  britannique  que  Thabitant  du 
Caucase ,  le  brave  Tartare  ou  le  guerrier  polonais^,  à 
l'oppression  moscovite....  Le  Gouvernement  russe,  tout 
despotique  qu'il  paraît,  doit  peut-être  encore  aujour- 
d'hui toute  sa  vigueur  à  Fesprit  orgueiffeux  de  ses  anciens 
boyards  ,  tour^à-^-tour  les  maîtres  et  les  esclaves  du 
trône  :  cet  esprit  se  courbe  et  se  relève  comme  par  un 
ressort  mystérieux  dont  le  développement  imprévu  a 
souvent  produit  de  soudaines  et  terribles  catastrophes. 
On  pourrait  lui  comparer  l'oligarchie  ténébreuse  qui 
régit  en  secret  les  affaires  de  la  Grande-Bretagne.  Que 
quelques  iords  s'assemblent  à  Londres  dans  une  ta- 
verne, avec  des  chefs  du  parti  populaire ,  le  ministère 
tombe,  et i'axe  diumonde politique  est  ébranlé  :  qu'une 
faction  se  forme  au  sein  de  la  cour  de  Russie ,  qu'un 
Orloff  soulève  quelques  compagnies  des  gardes,  et 
l'empire  change  de'  maître.  II  y  a  donc ,  dans   deux 
gouvernemens  si  difRrens  par  leurs  formes ,  un  principe 
égal  d'inquiétude,  de  discorde  et  d'activité,  qui  les 
pousse  incessamment  à  troubler  l'harmonie  du  système 
général;  et  sur  cetlte  simple  donnée,  il  serait  encore 
possible  de  prouver  que  la  Russie  et  TAngieterre  ont 
occasionné  presque  toutes  les  guerres  du  dernier  siècle. 
Rien  n'est  plus  remarquable  dans  la  variation  systé- 
matique et  continuelle  des  alliances  de  la  Russie ,  que  le 


t 
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lîen  secret  qui  semble  l'attacher  constamment  à  T An gfe^ 
terre.  Au  premier  coup-dœil  leur  union  sincère  parart 
impossible;  il  semble  que  les  progrès  de  Tune  doivent 
contrarier  les  intérêts  de  l'autre.  Nous  avons  déjà  cher- 
cha la  solution  de  ce  probl^èine  singulier  (i).  Sans 
doute  il  n'était  ni  dans  l'esprit  de  Pierre  I/',  ni  dani 
celui  de  Catherine  II 9  de  toujours  immoler  le  commerce 
et  l'industrie  de  leur  empire  à  TApgleterre  ;  mais ,  atta* 
chés  pour  le  ny>ment  au  projet  de  dominer  en  Eu- 
rope y  ils  ont  acheté  par  des  sacrifices  un  in^mment 
de  leurs  passions  ambitieuses.  D'un  autre  coté ,  le  Goti- 
vernement   britannique   était  dans  l'opinion  que   la 
Russie  ne  pouvait  devenir  de  sitôt  une  puissance  ma- 
ritime  redou|abIe.  Ainsi  les  deiix  cabinets,  voyant 
dans  un  avenir  bien  éloigné  des  raisons  pour  se  oraindre, 
et  dans  le  moment  actuel  des  avants^es  particuliers  à 
recueillir ,  se  sont  presque  toujours  trouvé»  d'accord. 
Ils  se  sont  liés  sans  se  dire  le  secret  de  leur  politique  à 
venir;  et  Ton  a  va  les  effets  de  cette  fatale  liaison. 

On  a  vu  que  ia  barbarie  des  Russes  Jes  rendait  dan» 

gereux  au  repos  de  l'Europe  :  il  n'est  pas  moins  juste 

'  d'observet  que  de  toutes  les  nattions ,  l'Angleterre  seule 

est  intéressée  à  prolonger  cette  barbarie.  En  voici  la 

raison* 

La  prospérité  d'un  Etat  dépend  de  la  balance  bien 
proportionnée  entre  le  nombre  des  ouvriers  produc- 


^p»»~»i»"i^"""*»"«" 


(i)  J3}'ez  chap.  viH^  pag,  zy6,  i^y  et  158  de  cet$mvrage. 

leurs 
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teiirs  et  celui  des  consommateurs.  Cependant  il  est  à 
remarquer  que  l'Angleterre  oflfre,  dans  la  combinaison 
<Ie  sa  population ,  une  surabondance  excessive  d'ouvriers 
producteurs*  II  résultet^ait  de  ce  défaut  d'équilibre  dans 
f organisation  soi^iale  de  cette  nation,  des  désordres 
<:ertains  (  i  ) ,  une  misère  géiiérale ,  une  dépopulation 
rapide ,  si  elle  n'avait  pas  la  ressource  d'aller  chercher 
au-dehors  des  consommateurs  qui ,  au  détriment  des 
intérêts  fiscaux,  commerciaux  et  politiques  de  leur 
propre  pays ,  rétablissent  chez  elle  l'équilibre.  Elle  doit 
donc  aimer  les  peuples  dont  l'industrie  ne  rapporte 
rien ,  et  qur  payent  les  productions  de  la  sienne  avec 
les  produits  bruts  de  leur  territoire.  Elle  est  donc 
éminemment  intéressée  k  conserver  la  barbarie  par- 
tout où  elle  se  trouve ,  et  à  la  protéger  par-tout  où 
on  l'attaque.  Tel  est  le  principe  fondamental  de  ses 
liaisons  avgc  la  Russie  (2). 

La  France ,  ayant  des  intérêts  tout  contraires ,  a  voulu 
soustraire  les  Russes  à  des  liens  qui  retardaient  leur 
civilisation.  Elle  a  pu  traiter  avec  eux,  dès  qu'ils  renon- 
çaient à  cette  alliance ,  aussi  fatale  à  leur  intérêt  qu'au 
repos  des  autres  peuples. 

Lorsque  l'empereur  Alexandre  sembla  vouloir  opé- 
• 

(i)  Oa  en  a  vu  récemment  des  exemples  dans  les  brigandages  des 
Luddites. 

(2]  Cette  vérité  résulte  clairement  6ts  raisonnemens  que  sir  W.  Eton 
et  le  lieutenant-colonel  Taylor  ont  faits  sur  i  utilité  réciproque  de 
l'alliance  de  TAngietcrre  et  de  la  Russie. 
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rer  la  civilisation  de  ses  états  par  des  voies  plus  douces, 
plus  sociales  et  plus  européennes  que  Pierre-Ie- Grand, 
Pierre  III  et  Paul  L",  lorsqu'il  montra  d^s  dispositions 
pour  entrer  dans  le  système  du  continent ,  la  France 
dut  les  accueillir;  elle  dut  penser >  à  Tilsitt,  à  Erfurt,  à 
Altembourg ,  que  plus  la  Russie  trouverait  d'avantages 
dans  son  nouveau  système ,  plus  elle  serait  détournée 
de  ses  rapports  commerciaux  et  politiques  avec  l'An- 
gleterre ,  plutôt  elle  sortirait  de  cet  état  de  barbarie 
dont  l'Europe  est  alarmée.  L'événement  n'a  pas  justifié 
cette  juste  et  libérale  prévoyance;  le  Gouvernement 
russe  n'a  pas  été  assez  éclairé  ou  assez  fort  pour  tenir 
aux  avantages  qui  lui  étaient  offerts ,  pour  résister  aux 
suggestions  qui  travaillent  sans  cesse  à  défendre,  jus- 
qu'au sein  de  la  cour,  les  prétentions,  les  rapports^et 
les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne.  Les  espérances  fon- 
dées sur  le  traité  de  Tilsitt  furent  trompées  :  les  sjarmes 
qu'avait  données  la  puissance  russe ,  durent  se  renou- 
veler :  la  guerre  était  devenue  nécessaire. 

Cicéron  dit  quelque  part,  et  Montesquieu  le  répète 
après  lui:*/?  n  aime  point  qiiun  même  peuple  soit  à-la- 
.fois  le  dominateur  et  le  facteur  de  V  univers  (i).  Il  ré- 
sulterait en  effet  de  cette  combinaison  de  puissance 
une  misère  et  une  oppression  générales.  L'alliance  de 
l'Angleterre  et  de  la  Russie  tend  à  réaliser  cette  mons- 
truosité politique. 

(ï)  Nêlê  eumdem populutn ,  imperatorem  et portitorem  esse  terrarum, 

I^Esprit  des  L^is ,  iiv.  XX  ^  chap.  iv.) 


(467) 

Que  Ton  suppose  I*Europe  reposée  de  ses  dissen- 
sions ,  et  partagée  entre  quelques  grands  Etats ,  faisant 
un  équilibre  apparent  de  puissance  positive  ,  il  est 
douteux  que  la  France,  au  degré  de  gloire  où  des 
succès  si  prodigieux  Font  portée ,  après  des  exploits 
et  des  conquêtes  qui  ont  fait  oublier  les  merveilles  de 
l'antiquité»  pût  retrouver  l'existence  solide  et  te  sécurité 
politique  qu'elle  avait  acquise  au  traité  de  Westphalie, 
si ,  dépouillée  de  toute  influence  maritime  et  de  tout 
intérêt  commercial ,  elle  souffrait  une  alliance  qui  serait 
une  véritable  conspiration  contre  l'indépendance  et  la 
prospérité  future  des  nations  attachées  à  son  système. 

Des  politiques  à  courte  vue  calculent  les  chances  de 
l'avenir  sur  des  circonstances  si  glorieuses ,  mais  si  rares , 
où  l'énergie  d'une  nation  belliqueuse  est  mise  en  mou- 
Tement  par  un  génie  supérieur.  L'esprit  exercé  juge 
des  nations  et  des  hommes  dans  le  cours  ordinaire 
des  choses.  Il  n'espère  pas  que  la  nature  enfante  tous 
lés  jours  des  héros  :  il  faut  des  hypothèses  plus  rai- 
sonnables à  ses  spéculations. 

On  ne  voit  pas  que ,  comme  la  France ,  la  Russie 
ait  jamais  eu  la  sécurité  pour  objet  dans  le  cours  de 
ses  conquêtes  ,  ni  qu'elle  ait  cherché  des  limites  natu- 
relles, ni  qu  elle  ait  voulu  former  un  système  d'alliance 
ou  de  fédération  si  favorable  à  la  stabilité  des  États  : 
elle  n'a  tendu ,  même  dans  ses  revers  ,  qu'à  l'accrois- 
sement d'un  empire  déjà  d'une  extension  démesurée  ; 
elle  n'a  fait   servir  son  influence   que  conune    uii 
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moyen  <f  arriver  à  la  domination  directe  ;  c&e  a  pour^ 
suivi  sans  relâche ,  sur  f  Europe  et  l'Asie  >  fe  système 
antifedératif  que  FAngleterre  a  complété  sur  rOcéan, 
tandis  que  la  France  formait  laborieusement  le  fais- 
ceau du  père  de  fàmilfe. 

Depuis  plusieurs  années  ,  *  Fhorizon  de  h,  France 
n'of&e  plus  de  nuages.  Sous  Fégîde  qui  la  couvre ,  elfe 
respire,  elle  se  rappelle  à  peine  et  ses  revers  et  ses 
malheurs;  il  seml>Ie  que  ce  soit  de  sa  volonté  que 
Funivers  doive  recevoir  la  paix  :  et  cependant ,  si  cette 
paix  n'était  fondée  sur  des  bases  solides  ,  si  la  France 
victorieuse  n'y  trouvait  la  garantie  de  ses  droits,  elfe 
l'endormirait  sur  un  abîme  couvert  de  fleurs. 

Que  plusieurs  années  de  repos  laissent  brilfef 
avec  moins  d'éclat  l'immense  gloire  qu'elle  vient  d'ac- 
quérir, les  nations  que  des  périls  communs  avaient 
réttnies  autour  d'elle ,  seront  insensiblement  séparées  ; 
des  intérêts  particuliers ,  excités  par  des  intrigues  étran» 
gères,  amèneront  des  dissensions,  tandis  que  la  Russie 
et  l'Angleterre ,  marchant  au  même  but ,  se  retrouvent 
toujours  sur  la  même  route  et  dans  un  système  inva- 
riable :  celle-ci  aura  réalisé  le  rêve  de  son  ambition  ; 

celle-là  ,  un  moment  forcée  de  ralentir  sa  marche  et 

• 

de  dissimuler  ses  desseins ,  n'aura  rien  perdu  de  sa 
force  ou  de  ses  moyens  ;  elle  sera  toujours  à  l'orient 
comme  un  nuage  qui  recèle  les  tempêtes,  tandis  que 
les  flottes  britanniques  tiendront  l'occident  dans  la 
terreur;   l'une   continuera   de  fournir  k  l'autre   les 


\ 


(  4<Î9  ) 
Htstnuneris  dû  fa  ruineet  de  rabaissement  des  nations ,« 
et  toutes  les  deux  enceîndrout  IXurope  des  chaînes  dvki 
monopole  et  de  la  barbarie,, 

A  f  aspect  de  cet  avenir ,  dont  les  victoires  de  fe 
France  n'auFakm  fait  que  reculer  les  dangers ,  la  pen- 
sée cherche  avec  avidité  les  combinaisons^  qui  peuvent 
ies  détourner^  A^rès  avoir  considéré  avecttant  d'effroi 
les  progrès*  de  deux  puissances  qui  n'ont  point  encore 
de  limites,  elïe  demande  s'il  n'est  pas  donné  à  celuî^ 
qui  a  déjà  conjuré  tant  d'orages.,  de  relever  une 
barrière  derrière  iaquelle  les  nations  de  l'Europe  puis- 
sent enfin  jouir  avec  sécurité  de  leurs  droits ,  de  leur- 
commerce  et  de  leur  civilisation.  Nulle  guerre  ne  pou- 
vait avoir  un  b«t  si  noble  ,  un  objet  si  important  :  nul 
sacrifice  ne  saurait  payer  ce  bienfait. 

Mais ,  tandis  que  l'imagination  des  pofltiques  s'égare 
«n  vaines  spéculations,  le  génie  du  grand  Empire  ac-  , 
complit  ses  destins?  et  le  tableau, que  nous  tracions 
tout-à-I'heure  pour  inspirer  aux  peuples  une  terreur  sa- 
ÏUtaîre,  ne  leur  laissera  bientôt  que  le  sentiment  de 
l'admiration  et  de  la  reconnaissance.  Son  glaive  venge 
les  injures  faites  k  l'Europe  civilisée.  L'aigle  française 
a  déployé  ses  ailes  sur  les  flèches  dorées  du  palais  an- 
tique des  tzars.  On.  ne  verra  plus  les  farouches  enfkns 
du  Nord  menacer  nos  campagnes ,  nos  cités  et  nos 
arts  :  déjà  ils  ont  fiii  la  terre  fertile  qu'ils  avaient  désolée.. 
Bientôt  ils  maudiront  l'alliance  d'Albion  ;  elle  n'einpê- 
diera  point  qu'ils  ne  reconnaissent  enfin  des  barrière&i 

Gg3^ 
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que  leur  orgueil  n'osera  pKis  franchir ,  et  je  pose   Isl 
plume  aux  acclamations  de  la  victoire , 

Cœsar  dum  magnus  ad  altum 

Fulminât  Euphratem  hello ,  victorque  voîentes 
Perpopjilos  datjura,  viamqu'e  affectât  olympo  (  i  ). 

W      ■    I  I  M  I  I  I  Bill  ■  ■  I  ■*        I        ■!■    I      ■  I,    M 

(i)  Vixg,  Georg.  ïib.  îV. 


FIN. 


\ 
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APPENDICE. 


[^Î.M/^] 

TABLE    DES    SOUVERAINS    RUSSES  (l). 

Le  signe  — '  marque  rannée  de  la  naissance  des  souverains; 
=  celle  de  leur  avènement  au  trône  ;     , 
-H  celte  de  leur  mort. 

Les  lettres  S.  P.*  signifient  que  le  souverain  tst  mort  sans 
laisser  de  postérité. 


DYNASTIE    DE    RURICK. 

I.  Ru  RICK,  Vilihi  Knia:^,  ou  grand  priçce^  à  IVovê-' 
gorod, 

— =  862»  -f-  879. 

IL  Igor  (  fils  de  Rurick  ). 

—  vers  877.  =:  879.  H-  945. 

li  rçgue  sous  la  tutelle  de  son  oncle  Qlegh  jusqu'en  913. 
—  Sous  ce  règne ,  ie  siège  de  la  souveraineté  russe  est  trans- 
féré à  Kiow» 


(  I  )  La  différence  qu'on  peut  trouver  entre  Tordre  numérique  des  souverains 
que  nous  donnons ,  et  celui  de  quelques  historiens  »  vient  de  ce  que  nous  ne 
comprofns  pas  comme  towtenikns.OUgh,  Olga,  et  pinsieim' autres,  qui  n'ont 
été  que  de»  rigens  de  l'État* 

Gg4 


III,  SwiA  TOSLA  W I/"  (  fils  d'Igor  et  d'Olcgha,  ou  Olga  ). 

—  =  945-  -*-  973- 

Olga ,  sa  mère  et  sa  tutrice ,  rè^e  sous  son  nom  juscja'ci» 
969 ,  époque  de  la  mort  de  cette  princesse. 

IV.  Iaropolk  (  premier  fils  de  s wiatoslaw). 

—  . . . .  =  973.  -4-  980. 

L'empire  se  partage  entre  les  fiis  de  Swi^toslaw,  mais  fe 
grand  prince  est  toujours  celui  qui  règne  à  Kiow, 

I 

V,  WlàDiaiir  7.*^  (  troisième  fils  de  Swiatoslaw  ), 

—  ..,.  =  981.  -4-  1015, 

Nouveau  partage  de  l'empire. 

VL  SwiATOPOLK  (cinquième  fils  de  Wl^dimir  I/^) 

—  ....  =  1015,  -t-  1019. 

yil.  Iarosla  w  (  troisième  fils  de  Wladimir  I.*') 

—  978.  =  1019.  -4-  1054. 

,Ce  prince  réunit  tou^e  b  monarchie.  e^!a  panage  entre  s^ 
cnfans. 

YIU.  IsiASLAW  (  deuxième  fils  d'iaroslaw  )^ 

—  vers  1025.=  ioi9.-f- 1678. 

Ce  prince  fut  chassé  du  trâne  par  son  fixreSwiatoskWi^ 
et  ensuite  rétabli.  C*est  pourquoi  nous  né  comptons  pas  ce 
Swiatociaw  au  nombre  des  grands  princes. 

IX.  WsEVOLOjy  L*^  (fils d'iaroslaw,  ou  larosl^vitch)  (i).. 

—  1029.  =  1078.  -+-  1093. 


(t)  C'est  ie  premier  gnnd  prince  qiii  u(  joint  le  nom  de  son  père  aa  <ieBj^ 
iicagc  suivi  jos^u'i  bos  jours  ^ar  les  souverains  t\  les  nobles  fu$ipi« 
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X.  SwiATOPOLK  II  (  Isiaslavrtch  )- 

— =  .1093.  -4-  Il  14» 

XI.  irZu4iDJiW//î//(Ws«voIodovitch). 
— vers  I053.=  iii4'-Hii2f» 

XIL  MtislAjv  (Wladimîrovitch). 

—  ....   =:  II2J-  -H  lija. 

XIIL  />i/îOPOZ,ir//(WIadimir6vîtch). 

—  ....  =  1132  -♦-  1138.  J. /% 

Règne  rempff  de  troubles. 
XIV.   WlATCHESLAW  { Wladimirovitch ). 

—  ....  =  1138  -+-  il 54*  »£ /*» 

Ce  prince  ne  régna  tranquillement  que  quelques  Jours. 
II  fut  chassé  du  trône  et  y  remonta  de  nouveau  avec  Isiaslaw, 
Mtislawitch,  et  ensuite  avec  Rotislaw,  que  nous  n'avons  pas 
compris  dam  ia  liste  des  souverains,  à  cause  de  cette  asso-. 
ciation. 

XV.  WsEVoLOD  II  (fils  d'OIegh,  et  arrièrc-petit-fils 
d'iaroslaw). 

—  ....  =  1138.  -H  1146.  • 
XVI.  Igor  II  (  frère  de  Wsevolod  II  ). 

—  ....    =    1146.  H-    1147- 
Détrôné  et  fait  moine. 

XVII.  IsiASLAW  II  (  Mtklavitch  ). 

—  1096.  =  1146.  -H  1154* 

Ce  prince  fut  chassé  et  rétabli. 


(474) 

XVIII.  JoURYiy,  on  George  {Wludimirovitch). 

=  II 49.  -f-  II 57- 


•  ♦  • 


Ce  prince  chasse  Isiasiaw  II  du  trône  de  Kiow,  cir  est 
précipité  à  son  tour,  et  y  est  enfin  rétabli.  —  C*cst  lui  <jui 
fonda  la  viiie  de  Moscow. 

XIX.  RoTJSLAW  {Nltislavitch). 

XX.  IsiASLAW  m ,  tiDAVJDOVlTCH,  ne  font  que 
paraître  sur  le  trône. 


r         r 


LA    GRANDE.  PRINCIPAUTE  ^ST   TRANSFERES 
DE   KIOW   À    WOLODIMER   OU    WLADIMIR. 

XXI.  A Nï)RÉ  (ionrevïtch). 

z=z    I157.  -H   II75. 


.  •  .  . 


XXII.  MiCKAiL  (Jourevitch,  frère  d*André). 

—  ....   z=  1175.  -H  1177. 

XXIIL  Dmitri  Wsevolod  III  {Jomevitch  y  idem}^ 

—  iï49«  =  1175*  "^"  1212. 
Ce  prince  fût  chassé  du  trône  et  rétabli. 

XXIV.  JouRY  II  (  Wsevolodovitch ,   second   fils  de 
"Wsevoïod  ). 

—  1188.  =r  1212.  -♦-  1238. 

Détrôné  par  son  frère  aîné  en  12 17;  rétabli,  et  enfin 
tué  par  les  Tartares. 

DOMINATION    DES    TARTARES. 

XXV.  Iaroslaw  II  (Wsevolodovitch ). 

—  I189.  =  1238.  -H   1246. 
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XXVI.  SwiATOSLAWlII  ( Wsçvolodovitch ). 

XXVII.  MiCKAÏL  (laroslavitch), 

XXVIII.  Et  André  II  { laroslavitch) ,  ne  font  que  pa- 
raître sur^e  trône  russe  soumis  à  la  domination 
tartare. 

XXIX.  Alexandre  Newski  (laroslavitch). 

—  1220.  =  1252.  -4-  1264. 

XXX.    IAROSLAIV  III  [l2LXOs\2LVlXc\i). 

— =    1264.   -4-    1270. 

XXXI.   Wassili ,  ou  Bas'lel/r  (Alcxandrovitch). 

—  .....  =='1270.  -4-  1277-  S»  P* 
'  XXXil.  Dmitri  /."'(Alexandrovitch). 

—  ....  =  1277.  -+-  1294. 

li  fut  chassé  en  1 293  ,  et  rétabli  en  1 294- 

XXXIII.  Da njel  { Alexandrovitch  ). 

—  ....   =:   1294.  -^  I304' 

C*est  lui  qui  dénrôna  son  frère  en  1^93  ,  et  qui  lui 
succéda. 

LE  SIEGE    DE    LA    GRANDE  PRINCIPAUTE 
EST  ETABLI  À    AfOSCOW. 

XXXIV.  Af/Cir^/L//( laroslavitch). 

—  1221.  ==  1304.  -H  1317-    Mis  à  mort 
à  la  horde, 

XXXV.  JouryIII  (Danielovitch). 

—  ....    =    1317.  H-    1323. 

XXXVI.  Dmitri  II  (Mickaïlovitch). 

—  ....  =  1323  -H  1326.  Punfde  mort 
à  la  horde. 


XXXVII.  AlmxandrzII  (  MickaBovitch  ). 

—  ....  =  1324.  -H  1328.  Punideniort^ 
à  la  horde. 

XXXVIIK  hyAN,  o^Jeanl,"  (Danklovitcfc)* 

—  ....=:   1328.  -H   1341. 

XXXIX.  SlMÉON  (  I w^novitch  ). 

—  1317-  =  «341-.-^  '353-  • 

XL.  IwAN  II  (Iwanovitch). 

—  13^5-  =  ï353-  -^  1358. 

XLL  Dmitrj  III  (  Constantinovitch  ). 

—- =  13  J9.    Déposé   par  le  Khait 

en  ij^u  .    .  . 

XLII.  Dmitri  IV  (  1  wanovitch  ). 

—  1349.  =  136^,  nomnié par k Khan. -lrl389L-. 

XLIII.  Wassili  II  (T>mm\tw\tc\i). 

—  1370.  'izz  1389.  -t-   i4^î* 
XUy.  IF^5J/£////(WassiIievitch).. 

—  i4'î-  =^  14^5-  -•"  14^^ 

XLV.  Iwan  III  (  Wassiiievitch  ),  premier  Ti^ar^ 
•^  1438.  =  1462.  -+-  1505. 

FIN  DE  LA   DOMINATION  DES  TARTARESi, 

XLVI.   Wassili  IV  (  Iwanovitch  ). 

—  1458.  =  1505.  -H  IÎ34- 

XLYU.  4 w AN  IV  (Wassilievitch). 

—  IÎ30.  =  1533.  -t-  1584. 
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^LVIII.  f^DOR,ovL  Théodore  {lw3inoyitch), 

—  1557.  =  1584.  -H   1598, 

EXTINCTION  DE  LA   RACE  DE   RURICK. 

XLIX.  Boris  Godovnow, 

—  ....  =  1598.  -+-  1605. 

L.  F<BDOR  (  Borissovitch  ).  II  ne  fait  que  paraîtrt 
sur  le  trône. 

LI.  Gregory  Otrepieff  ,  om  le  Faur.  DmitrL 

—  ....  =  160J.  -H  1606. 

LIL  Wassili  Chouiski. 

—  ....  :=  1606/ Détrôné  en  lâjo. 
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MAISON   Dl 


Les  princes  ou  princesses  qui  ont  régné  sont  désignés  par 

I.  MlCKAÏL  (  ou  Michel  )  FizJonmtdj{ 
Marié  à  EuJocie  Lucanowna. 


III.  FiEDOR  AUx'éi€vitcL 
165 1. es  1676.-4-  i6%i.S.P. 


II.  Alex  Et  MickailovUch.  

—    1629    =   1645.  -H   1676, 

Marié  à  Marie  lliawna  (a). 
NaihalU  Narbkin,  -t-  1694  (b). 


-( 


(a)  Iwan.  —  1666.  Partage  i  autorité  avec 
Pierre  /."'  jusqu*én  1688.  -H  1696. 
Marié  à  Proshoyia  Sohihoff'. 


Catherine  Iwanown.  -+-  i753# 
Mariée  à  Charles  Lhpold, 
duG  de  MecklemhourgSchwerin.  -+-  1747. 


^nne,  régente  de  Russie.  +  1746, 
Mariée  à  Antoine' de  Brunswick, 


Vn.  Anne  Iwanowa, 

—  1694.1=9  1730.  -H  1740, 

Mariée  à  Fred,  Ketder, 

duc  de  Courlande,  -H  171 1. 

S,  P. 


Vin.  /îTii^  Antonwitch, 

—  1740.  =  174 1 ,  détrôné  et 

cttferniée  cUns  la  même  année  -f-  i7<>4* 


(1)  La  (iyntstie  de»  Romsoovr  a  vraiment  iioi  dans  ia  persoooe  d'Elisabeth  »  dont  les  successeurs  aJ 
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OMANOV. 


S  majuscules  et  par  l'ordre  numérique  des  souverains. 


1J96.  =  1613.  -4-  164J. 


ssilL  ■  '■     '  I]vaan. 


(a)  Sophie,  4-   1704.       — -  IV.  (b)  PIERRE  I/r  dit  le  Grand. 

—  \6ji,  =  1^82.  -♦-  1725. 
a.  Eudoxie  Lapuckin. 
V.    b.  CATHERlNElJf — 1689.  =  1725. -f-1727. 


•  -/4/?jr«  Petrowitch ,  b.  ^««^  Petrowna.  -+- 1728 ,       IX.  b.  ELISABETH  Petrowna. 

-^  1691.-4-  1718.  lAméckCh.  Frédéric              — 1709.=  1741. -+-  1761. 

c  à  Charlotte,  princesse  de  Hohuin  Cottorp.  -+-  1 73  9  (  i  ). 

^  Brunswick,  1 

I  ' 

I  X.PlERRElII.r'\jx^j=z\'j6\, 

Pierre  IL  Alexeievitch.        Déposé  et  mort  en  1762 , 
715.=  i727.-;^- 1730.  Marié  à 

•XI.  Catherine  II, 

princesse  d'Anhalt-Zerèst. 
—  1729.  =8 1762.-4- 1796. 


Xn.  Paul  //^  Petroviuh , 

—  '754-  =  '79^'  "*~  i8oi. 
Marié  à  —  a.  Wilhelmine  de  Hesse-Darmstadt.  -H  S.  P. 
b.  Sophie  de  IVurtemèerg. 


XIU.  Alexandre  Pauhvitck.    — —  Constantin,        '  '■  &c.  &c. 

—  1 777.  =  1 80 1 .  (  Empereur  régnant.)  —  1 779. 

r  U  branche  mâle»  «le  la  famille  des  duc«  de  Holsteiû.  (  V^r,  pour  les  déuiU  >  i'AïUs  <U  M.  l,esagt.) 
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[N.°  IL] 

TABLEAU   GÉNÉRAL 

De  la  Population  de  l'Empire  de  Russie  (a). 


NOMS 

des 

GOUV£RN£M£NS. 


En  Europe. 

Mqscow.  . . . .' 

Pétcrsbourg 

Arkhangei 

Astrakhan /^([^f 

Wibourg , 

Grodno  ou  Sionim  . . . 

Jarasiaw 

Jecatherinosiaw 

Kaiouga 

Kasan 


ETENDUE 
en  milles  carrés 

ae 

1 5  au  degré  (h). 


474'  43. 

848.  82. 

11,970.  43. 

;,742.  16. 

781.  $2, 

6'y^.  Il, 

.  691.  28. 

39;.  19. 

1,044.  70. 


POPULATION. 


habitans.] 
1,283,000, 
^07,8  I O. 
200,000. 
450,000. 
2  1 0,000. 
546,000. 
850,440. 
745,000. 
771,000. 
807,000. 


fa)  Ce  tableau  a  été  composé  sur  un  mémoire  particulier  très- 
récent  ,  fait  en  Russie  d'après  les  tables  comparées  de  Georgi ,  Storchf 
Friebe  ,  Ha«sei,  &c.  &c.  ^ui  diffèrent  preS4ue  tous  entre  eux. 

(^J  Nous  adoptons  cette  mesure,  parce  qu'elle  est  la  plus  générale- 
ment suivie  par  les  géographes.  D'ailleurs  il  est  facile  de  les  réduire 
en  iieues  communes  de  vingt-cinq  au  degré. 

(f)  Le  gouvernement  d'Astrakhan  est  ici  compté  entre  les  gouver- 
nemens  d'Europe ,  parce  que  olusieurs  des  districts  qui  en  font  partie 
sont  lituèf  en  Europe. 
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NOMS 
des 

GOUVERNEMENS. 

EnEuroje.     ' 

Kîow  ou  Kiew 

Kostroma 

Kourlande 

Koursk 

Minsk 

Mohiiew 

Nicolaïew. ...  î ........ . 

Novogorod 

Novogorod  Sevcrski 

Olonctz 

Ore! 

Pensa 

Podolski 

Poltawa 

Pskow 

Rcvel  ( Esthonie  )  ,i 

Riaesan 

Riga  (  Livonie  ) 

Saratow 

Simbirsk 

Ukraine 

Smolensko 

Tambow 

Tauride 

Tchernigow 

Toula 

Twer 


ETENDUE 

en  milles  carrés 

de 

1 5  au  degré. 


584. 

9<J. 

1,808. 

73- 

4;*. 

il 

701, 

19. 

'•73» 

43. 

Uj. 

87. 

410. 

u 

*,57^- 

39- 

708. 

34. 

S'Z^Z' 

12. 

75;. 

21. 

777* 

77- 

1,117. 

48. 

708. 

34. 

1,04;. 

41. 

304. 

55- 

^15. 

20. 

938. 

5*. 

4,292. 

60, 

1,40a. 

>4. 

1,309. 

97- 

1,008. 

68. 

i,07;5. 

90. 

1,025. 

^4. 

4^2. 

^7- 

498, 

81. 

'>'3;- 

40. 

POPULATION. 


habitani. 
i,ot  2,000, 

845,400, 

407,000, 

978,570. 

885,000,. 

725,000. 

48^,000, 

620,000. 

794,200. 

240,000, 
1,060,000, 

715,500. 
1,099,000. 

890,000. 

645,000, 

220,000, 

871,000. 

580,000, 

624,000. 
[877,000. 

957,000. 

971,000, 
1,025,000, 

250,000. 

891.000. 

951,000. 

975,000. 

H  h 
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GOUVERNEMENS. 

.j   «.   dfpé. 

II 

£h  Europe. 
Wiaila      .                     

......     98. 

.,.84.       « 
794.      Èj. 

879.    88. 

l.JÎJ.        ÎO. 

6,867.     • 
i,4j4-    99- 
Î94-    oj- 

Wilna 

WittbskouPoloizk 

WUdimir                     .    .      . 

«ri5,coo 
7ÎO.000 
960,000 
,,-î8,ooo 

971,000 

II 

Wolinski  ou  (Volhynic) 

Wotones^               .           .      . 

Total 

Territoires    occupés    par    les 
Cosaques  du  Don  et  de  la 
mer  Noire 

71,981.    09. 

4,tf-8.    47- 

6îf.      > 
SA79-      « 

î4,o4j,9io. 

160,000. 
839,780. 

897,966 /V- 

Partie  du  cercle  de  Byalysiock 
etdeCallizie 

83,743.    J-î. 

i6fi4',666. 

(af  D'ipi»   ClurUt  Vcntmio 
.80,.) 

{Uùl.  Ji  «tire 

"""■"'""• 

(  m  ) 


NOMS 

des 
GOUVERNEMENS. 


S 


Russie  asiatique» 

Irkutsk 

Orcmbourg. ...  * 

Permie  faj 

Tobolsk 

Kolivan  ou  Tomsk 

Géorgie  ou  Grusinie ,  et  autres 
régions  du  Caucase 

Pays  des  Kirghis 

Iles  de  l'Océan  orientai ,  Nou- 
velle-Russie ,  &c 


ETENDUE 

en  milles  carrés 

de 

15  au  degré. 


POPULATION. 


1 15,000. 
$,6z6. 


«5- 


habitans* 
450,000. 

425',000. 


Total 


Iles  Aléoutîenncs 


;»9)4. 

74. 

950,000. 

73,000. 

// 

575,000. 

12,839. 

7'- 

195,000. 

2,400 

// 

8^0,000, 

21,500. 

a 

300,000. 

1,^00. 

04. 

8,000. 

237,920. 

64. 

3,763,000. 

2,043. 

2,000. 

{aj  Les  gouvernemens  d'Orembourg  et  de  Permie  sont  placés- par 
quelques  géographes  en  Europe  ,  et  par  le  plus  grand  nombre  en  Asie, 
attendu  que  les  monts  Ouralls  les  séparent  en  majeure  partie  de 
l'Europe» 


Hhft 


(  AU) 


RÉCAPITULATION. 


M  ILLES 

CARRÉS. 


POPULATION. 


Russie  d'Europe .• . . 

Russie  asiatique. 

Possessions    russes  en  Amé- 
rique.  

Total  général 


habitans. 


*37»9*®*    ^4« 


1,043.     0 


3,763,000, 


2,OOOw 


323,707.    ao.  139,806,66^/ 


En  portant  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  annuelle- 
ment à  trois  cent  miiîe  individus,  et  en  augmentant  ia  popu- 
lation relativement  au  n'ombre  d'années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  la  publication  âe^  ouvrages  ou  la  connaissance  des 
documens  sur  lesquels  ce  tableau  a  été  rédigé ,  on  pourrait 
estimer,  au  commencement  de  l'an  1812  ,  la  population 
générale  de  ia  Russie  à  quarante-deux  millions  d*ames. 


A  485  } 

«  • 

[N.*  lîL] 

Tableav   de  la  population  des  Pays  conquis  par  la  Russie 

depuis  IJ2I. 


NOMS 

DES  ÉTATS 

sur   lesquels 

la 

Russie 

a  conquis. 


NATURE 

ET  DATE 

des  traités 

de  cession , 

d'assujétîsse- 

ment,  &c. 


NOMS 

DES    PAYS 

qui  ont  été  conquis 

par 

la  Russie 

depuis  172 1. 


Traités 

de  Nydstadt, 

1721, 

Ictd'Abo,  1743. 


La  Livonie 

|L*Esthonie 

La    Carélie ,     Wibourg , 

Kexholm. .  . .  * 

L'Ingric 


Suède 


Traité 
Ide    Friedrichs-I 

hamm  ,       )La  Finlande  suédoise, 
du  i7scptcmb.| 
1809. 


Pologne.. 


Traité 

de  partage 

entre 


Premier  ^partage.  Lcspalati- 
nats  lithuaniens  de  Smo- 
lensk,  de   Witebsk,    de 
Mcislaw ,  de  Livonie  ;  des 
les  trois  cours,  \  parties  assez  considérables 
idu  5  août  1772./  de  ceux  de  Minsk  et  de 

Poiottt 

l 


SUPERHCIE 
évaluée 

en 
milles 
carrés  géo- 
graphiques. 


938.  52. 

304.  ;;. 

781.  52, 

840.  82. 


;,479.  po- 


2,019.  00. 


POKJtATXON. 

Individus. 


j;8o,ooo. 
220,000. 

2  10,000. 
607,8  I  Oé 


B^j,^66. 


1,300,000, 


Hb  j 
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NOMS 

DES  ÉTATS 

sur   lesquels 

la 

Russie 

a  conquis. 


NATURE 

ET  DATE 

des  traités 

de  cession , 

d'assujétisse- 

ment,&c. 


Suite  de  la 

Pologne.  . 


Prusse. 


NOMS 

DES     PAYS 

qui  ont  été  conquis 

.  par 

la  Russie 

depuis  1721. 


Superficie 

évaluée 
en 
milles 
carrés  géo- 
graphiques. 


Population, 


Individus. 


Traite 
de  Grodno , 
du  22  juillet 

'793- 


Second  partage.  Les  palati- 
nats  dePodolie,  de  Bra- 
clavie ,  de  Kiovie;  les  res- 
tes de  ceux  de  Polotzl  et 
de  Minsk;  partie  de  celui 
de  Wiina;  moitié  de  ceux 
de  Novogrodeckj  de  Br- 
zesc  en  Lithuanie ,  et  de 
Wolhyiiie 

(  Troisième  partage.  Les  restes 
l    du  palatinat  de  Wilna,  la 

Déclaration  \--^t'l\^t'/''^"" 
,de  Pétersbourg,  I  ^^  '  ''  «*>»?'  de  Samog.„e, 
'  la  seconde  mQitie  despa- 

latinats  de  Novogrodeck, 

de  Brzesc  en  Lithuanie, 

et  de  Wolhynie;  une  par^ 

tie  du  palatinat  de  Chelm. 

^^^^  \hts  duchés  de  Courlande 

de  soumission      ^^  ^^  Sémigalle 

î8  mars  i795*J 

Traité  \ 

de  Tiisitt,  (Cercle  de  Byalistocl  (en- 

•  ^  7  et  9  juillet  }  viron  six  septièmes) . . . . . 

1807.  j 


du   3  janvier 

»795' 


4,5 jj.  00. 


AjO^O,    00. 


4^2.  00.. 


48b,    00. 


I 


3,01 1,688< 


>^7^,5f 


407,000 


439»7S« 


(48/) 


NOMS 

DES  ÉTATS 

sur   les(juels 

la 

Russie 

a  concpiis. 


NATURE 

ET  DATE 

des  traités 

de  cession , 

d'assujétisse- 

ment,  &c. 


NOMS 

DES     PAYS 

qui  ont  été  conquis 

par 

la  Russie 

depuis   1721. 


Traité        ). 
Autriche.)    «^^  Vienne,   (Districts  de  la.  vieille  Gai- 

14  octobre    [   ^i^ic  •  r •  •  • 

1809.      "  J 

Traité        (Azoff,  son  territoire  ;Kerts, 
de  Kaynardgi  J  j^  p^y^  ^^trc  ie  Bog  et  ie 

21  juillet  1774.1  Dnieper 

Abdication    \ 

du  Khan,      1 

28  juin  1783.  f^"'"^^'  ^^«  ^^  Taman, 

Convention    \  Partie  de  Kuban 

deConstantino-l^^  ^^^«^  ^^  ^«^^^  ^^  <^e 
pie,  du  8janv.l  ^^™ 

1784.        j       • 

Traité  d'Iassy ,  f Plaine  d'Oczalow ,  viHe  de 

./  du  9  janvier  \  ce  nom,  pays   entre   ie 

1792.        (  Bog  et  le  Dniester 


Superficie 

évaluée 

en 
milles 
carrés  géo- 
graphiques. 


Turquie 


Acte         /  La  Mîngrelie  et  la  princi- 
de  soumission  1   pauté  dlmirette ,  le  pays 

des  Abcasses,  des  Tchè- 
ques, des  Tcherkasses  ou 
Circassiens,  &c. ,  spus  la 
tzar  dlmirette ,  J  suzeraineté  de  la  Porte,  et 
en  1800;  I  autres  pays  de  la  Géorgie, 
formant  le  gouvernement 
de  Grusinie 


du  tzar  Saïo- 

mon,  en  1785; 

soumission  du 


conquêtes , 
i8io  et  iÇi  iJ 


I 


t'y  S*  o®' 


1,025.  ®®' 


410.  00, 


1,800.  00.. 


Population. 
Individus. 


400,000. 


2JfO,000. 


1^0,000. 


éoo,ooo. 

Hh4 


ï 


NOMS 

DES  ÉTATS 

sur  lesquels 

la 

Russie 

a  conquis. 


NATURE 

ET  DATE 

des  traités 

de  cession, 

d*assujétisse- 

ment|  &c. 


(  488  ) 


NOMS 

DES    PAYS 

qui  ont  été  conquis 

par 

ia  Russie 

depuis  1721. 


Assujétissement 
des  peuplades  I  Cosaques  ^du  Don  et  de  ia 
indépendantes  /  mer  Noire 
sous  Catherine. 


Perse. 


Traité 

de  Téflis , 

en  1787J 

assujétissement 

en 
1 8 1  o  et  1 8 1 1 . 


'Provinces  de  Kalhet,  de 
Carduet ,  du  Daghestan , 
pays  des  Ossètes,  et  autres 
dépendances  de  la  Géor- 
gie sous  ia  suzeraineté  de 
ia  Perse,  avec  la  partie  du 
Schirvan  au  nord  du  Kur. 

Total  des  acquisit. 


SUPERHCIE 
évaluée 

en 
milles 
carrés  géo- 
graphiques . 


4,^28.  47* 


600.  00. 


z6,^2/^,  88. 


POPULATIOS 


Individus. 


A  ^0,000, 


2^O,00Q 


I  0,770,83^ 


Nota.  En  y  ajoutant  raccroissement  résultant  de  l'excédant  annuel  des  nais- 
sances depuis  1802,  la  population  des  seuls  pays  conquis  par  ia  Russie  doit 
dépasser  onze  millions  cinq  cent  mille  habitans. 


A 


(48?  ) 

[  N."  IV.  ] 

S.  I."  ^TA  T  des  Revenus  de  V Empire  russe  en  lypf. 


"I 


Tdxe  sur  le  capiml  de  cent  sept  mille  deux  cent 
soixante -quatre  marchands,  dont  ies  moins 
aisés  ne  payent  que  5  roubles,  la  plupart  de 
10  — 15  à  100,  et  quelques-uns  même  1000 
roubles 

Capitation  sur  deux  cent  quarante -sept  mille  six 
cent  quatre  bourgeois  à  1 20  kopeks 

Idern  sur  onze  millions  deux  cent  cinq  mille  soî- 
xantc-dix-sept  serfs  de  la  couronne  ou  des  nobles, 
lesquels  payent,  la  plupart,  70  kopecks  :  quel- 
ques-uns moins;  estimée  par  évaluation  en 
masse 

liîem  sur  sept  cent  soixante-quatorze  millesoixante- 
sept  oJnodvonzi  taxés  à  i  rouble  :  quelques-uns 
payent  plus ,  d'autres  ne  payent  rien 

Ahrock  payé  par  ces  odnodvortzi  à  3  roubles .... 

Idem  sur  quatre  millions  cinq  cent  soixante-huit 
mille  cent  soixante-six  serfs  de  la  couronne  et 
des  apanages,  estimés  à  3  roubles  :  quelques- 
uns  payent  moins ,  d'autres  ne  payent  rien ,  à 
raison  des  services,  &c 

Supplément  à  la  capitation  et  à  Tabrock  de  2  ko- 
pecks par  rouble 

Douanes  nuritimes^  environ 


ROUBLES. 


1,300,000. 
297,600. 


7,ooo,«oo. 


yoo,ooo. 
2,300,000. 


l 


9,000,000. 

380,000. 
8,000,000. 


(490) 


Douanes  cle  terre  (i) 

Taxe  des  bouticpes  et  l^baks  pour  la  vente  de 

feau-de-vie ^ 

Vente  du  se! 

Mines  de  la  couronne,  environ 

Fabrication  des  monnaies 

Timbre 

Droits  de  ventes  sur  les  immeubles ,  de  sceau ,  de 

patentes,  &c 

Octrois,  impôts  divers,  amendes 

Revenus  de  la  Livonie  et  de  rEsthonie;  terres  de 

la  couronne^  postes,  &c. 

Tributs  desTartares  deTauride  et  des  Kaimoucks 

Total  (2) 


1 


ROUBLES. 


800,000. 

8,500,000. 
2,000,000. 
1,800,000. 
2,000,000. 
600,000. 

800,000. 
600,000. 

200,000. 
100,000. 

4^,377>ooo. 


{ I  )  Lorsque  le  commerce  avec  Ta  Chine  et  les  pays  environnans  est 
en  pleine  activité ,  cette  branche  de  revenu'  peut  monter  à  2>ooo,ooo 
de  roubles. 

(2)  Sir  W.  Tooke»  dont  nous  empruntons  ce  tableau,   ajoute  : 

<«  En  calculant,  il  y  a  quelque  temps ,  ies  revenus.de  l'Empire  russe, 

^>  avec  un  homme  fort  instruit  de  ces  matières,  nous  trouvâmes  qu'ils 

»  devaient  s'élever  à  48,000,000  de  roubles,  quoique  chacune  des 

»  branches  fut  estimée  s  un  taux  très-modéré.  » 


(  491  ) 
s.  IL  Revenus  de  l'Empire  russe  en  1S12  (i). 


^MHaHMI^W- 


ROUBLES 

en  assignations 

DE  BANQUE. 


I.  Capitatîon  sur  les  serfs  cic  la  couronne,  des 
apanages  et  de  la  noblesse,  à  2  roubles 
par  tcte  mâle,  en  évaluant  le  nombre  àcs 
serfs  à  dix-huit  millions 

1.  Idem  sur  environ  un  million  cent  mille  bour- 
geois,  odnodvortzi ,  à  raison  de  5  roubles  par 

tête  mâle 

•  3 .  Taxe  sur  le  capital  àts  marchands  (  aug- 
mentée d*un  demi  pour  cent  du  capital  ).. 

4.  Douanes  maritimes  (  l'évaluation  de  la  rix- 
dale  ayant  été  portée  de  210  kopecks  à 
400,  c'est  estimer  \es  produits  fort  au- 
dessous  de  leur  valeur,  que  de  les  porter, 
année  commune,  à  ) 

5.  Douanes  de  terre 

6.  Vente  des  liqueurs  spiritueuses.  Le  bail  de 
1807  était  de  29,802,006  roubles  ;  il  a 
dû  être  porté  plus  haut  en  1 8 1 1  ;  nous 
nous  en  tenons  au  nombre  rond  de 


3^,000,000. 

1,^00,000. 
1,800,000. 


10,000,000. 
2,000,000, 


30,000,000, 


(  I  )  Cet  état ,  dressé  sur  des  mémoires  récens  qui  méritent  con- 
]Rance,et  d'après  les  ukases  de  1 810  et  181 1  sur  les  finances,  doit 
pourtant  encore  offrir  bien  des  inexactitudes,  à  raison  de  Tobscurité 
qui  règne  dans  les  recensemens ,  et  des  variations  innombrable*  dans 
la  perception  et  le  produit  de  certains  revenus» 


(  4?^  y 


mtrn 


7.  Vente  4u  se!.  En  1803 ,  on  en  évaluait  les 

produits  à  2,000,000  de  roubles;  mais  le 
commerce  de  cette  denrée  ayant  été  rendu 
libre  en  1 8 1 2  à  cause  des  frais  énormes 
qu'elie  occasionnait  au  Gouvernement, 
il  ne  faut  porter  cette  branche  du  revenu 
que  pour  mémoire 

8.  Fabrication   des  monnaies  (  restreinte  en 

raison  de  ia  rauitipiication  du  papier  ). . 

9.  Postes 

10.  Taxes   sur  les  maisons,  boutiques  et  au- 

berges   

1 1 .  Mines  de  ia  couronne  et  dîmes  ^ts  mines  . 

12.  Droits  de  ventes  sur  les  immeubles  ;  de 

timbre  (  augmentés  d'environ  trois  cin- 
quièmes ) ;  passeports,  &c 

13.  Impôt  pour  ia  levée  des  recrues,  sur  ies 

marchands  ,  amendes  ,  octrois  particu- 
liers, droits  sur  ia  poudre  à  canon,  ie 
safpètre,  écc 

i4-   Revenus  particuliers  de  la  couronne  : 

I.  Abrock  porté  au  terme  moyen  de  5 
roubles  par  tête  mâle,  sur  environ  cinq 
millions  cinq  cent  mille  individus  serfs 
dé  la  couronne 


ROUBLES 

en  assignations 

DE  BANQUE. 


I 


1,  Rentes  constituées  au  profit  de  i*État; 


I 


1,200,000. 
1,800,000. 

2,500,000. 
4,000,000. 


1,500,000, 


700^000, 


27,5oo,o«o, 


t 


(  45>3  ) 


t 


concession  de  bouti<{aeet  de  moulins, 
&c... i 

i^.  Revenu  des  provinces  de  la  Balti^e  et  de 
)a  Finlande 

1 6,  Nouvelles  accpisitions,  &c 

Total  da  Revenus ...... 


ROUBLES 

en  assignations 
DE  BANQUE. 


1,500,000. 

4,000,000. 
1,000,000. 


130,000,000. 


[N.»  V.] 

S.  I.*'  Etat  militaire  de  la  Russie  sur  lajin  du  règne 
de  Catherine  II  (sur  le  pied  de  guerre). 


GARDE    IMPERIALE. 

homme». 

5  Régîmens  d*infaiiterîe  estimés  ensemble  à. .  1 0,000. > 

f  Régiment  de  cavaierie i^ooc.J 

Corps  de  chevaiiers^rdes ,  ayant  rang  de 

iieutenans 60.1    *  ''^  *• 

%  Escadron  de  hussards.  ...••.. 1 20.] 

idem  de  Cosaques • 1 20.^ 

INFANTERIE. 

10  Réghnens  de  grenadiers ,  composés  chacun 
de  3983  hommes, savoir: 

i/'  grenadiers-gardes,  2. «de  Moscow,  3/  Saint- 
Pétersbourg,  4.*^  Sibérie,  5.^  Petite-Russie,  ^.« 
£katarinosiaw ,  7.*^  Astrakhan ,  8.*=  Tauride ,  9.* 
Kiow,  io.<^ Fanogorsk 3 9,830, 

59  Regimens  de  fusiliers. 

1.*'  dePskow.  12.C  Tschcmîgow. 

a.«  Riœsan.  13.*  Dnicprow. 

3.«  Vcliki-Lukî.  i4.«  Vologda. 

4.«  Arkhangc!.  15.*^  Uglitz. 

5.*  Biclo-Ozero.  i6.«=  Ingermeland. 

6é^  Narva.  ij,^  'Smolensk. 

7.*  Newskî.  i8.<=  Tula. 

8.«  Kexshoira.  '     i9.«  Rostow. 

9.*  Nothbourg.  20.^  Arscharon. 

io.«  Novghinsk.  ii,^  Nowogorod. 

II.*  Sophia.  aa.^  Kherson (de 4 bat.) 

A  reporter 1 1 ,3  o*. 


(  49J  ) 

I 

De  Vautre  part •  •  •    1 1,300. 

^3.*  Caucase  id,  41.*  Schiussdiburg. 

â4.«  Moscow.  43.*^  Sewsk. 

15.*  Vladimir.  44**^  Alexeïopoî. 

^6.^  Kasan.  45*^  BrîansL 

a/.c  Ladoga,  46.*^  Ycletzk.  ' 

aS.c  Kabardinskor.  47.C  Polotsk. 

»9.«  Tiflinskoi.  48.*  Voronetcb. 

30.C  Troïtzka.  49.«  Nishney-NorogoroJ. 

31.C  Viatka.  50.C  Nisow. 

32.«  Sewastopol.  51.*  Azow. 

33.<^  Orlow:  52.=  Tobolsk. 

34.<^  Staroskol.  53.^  Traginsk. 

35.®  Kosïow.  j4.«  Wibourg. 

3(>.c  KoursL  j5.<^  Perne. 

37.*  Riga.  j6.c  Suzdaf. 

38.C  VeiensL  57.^  Reveï. 

39.*  Murom.  58.<^  Schirwan. 

4o.e  Tambow*  59.*  Vitebsk. 

41-/^  Jaroslaw* 

De  CCS  J9  régîmcns,  2  étaient  de  4  bataillons,    homme«: 

• etde  3975  hommes    7*950. 

38       ,    de  2373 80,174.1 

19  de  2044* •  •  •  •  •  •   38,90o./i8r,742« 

9  Bataillons  de  chasseurs 3»9^^* 

12  Bataillons  de  campagne,  de  chacun  996  h.   1 1,052.^ 

CAVALERIE. 

3  Régîmens  de  cuirassiers,  de  lo^i  hom.«*.  3, '5 3-^ 

1 6  Rcgîmens  de  carabiniers,  id. 1 6,8 1 6.J 

10  Régimens   de    dragons,  de   1808 i8,o8o.| 

.1 4  Régim.  de  chevau-légers ,  de    997 1 3,958. >  83 ,  177. 

z  Régimens  de  hussards '9994*| 

Chasseurs  de  Kiow.. i,846*l 

Cosa^es  réguliers ^7'3  3^% 

A  rqurter^  ••••••.••••.  176,2 1 9* 


(  49<5  ) 

nOinfiiffff« 

De  Vautre  pan •  •  • . .  27^,3 1 9, 

Artillerie  et  génie 29,0^1. 

Bataillons  de  garnison • . .  •  85,20^. 

Corps  particuliers  ou  en  détachemens^  invalides ,  &c.  3  4,687. 

Total  GÉNÉRAL. 425*, 173. 

Le  nombre  des  Cosaques  irréguliers  n'a  jamais  été  déterminé  dans 
ies  états  officiels,  ou  donnés  pour  tels. 

S.  II.  Armée  russe  en  18 12, 

Nous  n*avons  pu  nous  procurer  de  renseignemens  assez  exacts 
pour  les  présenter  avec  confiance  au  public.  L*arméc  russe  active 
est  maintenant  distribuée  en  ving-cinq  divisions,  dont  chacune  doit , 
suivant  un  ouvrage  publié  ^récemment  (i) ,  être  forte  d'environ 
I  j,ooo  hommes ,  et  composée  ainsi  (ju'il  suit  : 

I.**  Quatre  régimens  d'infanterie; 

2.0  Un  ou  deux  régimens  de  chasseurs; 

3 .0  Trois  régimens  de  cavalerie  ; 

4.0  Six  compagnies  d'artillerie,  dont  deux  à  cheval; 

5.°  Un  ou  deux  régimens  de  Cosaques. 

D'après  cette  distribution ,  le  nombre  des  régimens  d*infanteric 
serait  porté  à  cent,  formant  à  raison  de  2000  hommes 
par  régiment 200,000. 

32  Régimens  de  chasseurs  offriraient  environ 64,000, 

La  cavalerie  régulière  et  les  Cosaques ioo,ooo« 

L'artillerie 30,000. 

La  garde  impériale  est  actuellement  composée  d'environ       1 7,000. 

Ce  qui  offrirait  un  total  pour  Varnue  aaive  régulière,  de  41 1,000. 

s'il  était  probable  que  tous  les  corps  fussent  au  complet  »  ce  qui 
n'a  jamais  été. 

L'état  des  bataillons  de  garnison  n'ofïre  pas  de  changement. 

(1)  Tableau  hist.,  géog,  mil/ 1.  et  moral  de  l'Empire  de  Russie ,  par 
M*  Damaze  de  Raymond.  Paris,  i3i2» 

II 


U97) 

ii  nous  est  impossible  d^évaluer  rigoureusement  les  dépenses  de 

«ette  armée.  En  1771  ,  pendant  ia  guerre  avec  les  Turcs,  elle  était 
d*environ  10,000,000  roubles. £n  1792, elle  fût  de  i|  à  1 6,000,000 r. 
£Ke  a  presque  toujours  iété  au  tiers  de  la  dépense  générale  de  l'Etat. 
Maintenant  elle  doit  exoéderde  beaucoi^  cette  proportion* 

L*aûteur  du  Voyage  de  deux  Français  dans  le  Nord  donne  un  état 
des  dépenses  fixes  du  militaire  en  17*^0- 1792  :  le  soldat  avait  alors 
sept  à  huit  roubles  de  paye  par  an  ;  le  colonel ,  six  à  sept  cems  -avec 
SC&  rations,  &c.  &c.  &c.  (  Vo}:  tom.  JV,  p.  2  i^-iii,) 


1 


II 


(  4$^8  ) 


[N.«  VI.] 

Et  A  T  de  la  Marine  msse^  sur  la  fn  du  règne  de 

Catherine. 


DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARINE. 


CronsuJt 

îd. 

U... 

U. 

U ;.. 

Revei ; . . .  i 

îd. ' 

Id 

Cronstadt 

îd,.,,, 

îd 

îd 

îd,,,,, 

îd.\ 

îd 

Sur  ie  chantier  de 

S.*-Pétersbourg. . 
Rcvcl 

îd 


T    ■     I,  .    I  .1 


NOMS 

DES    VAISSEAUX. 


Vaisseaux  de  ligne. 
Saint-Nicolas 

Saint -Wladimir ; . 

Saint-Jean-Baptîste 

Les  Douze- Apôtres 

Yersewy 

Sàratow. ,,. / , . .  ^ . . . 

Jaroslaw ...  - 

Rostislaw 

Sissoï  Wcilikoï 

Iwan-Bogosiaw 

Constantin  \ 

Alexandre  Ncwsky 

Josechiel ^ 

Prince  Gustave  (suédois)  . . . , 

Robedaslaw 

y 

N.o  17 

Wscslaw ^ 

Saint-Pierre.. , 


Canons 


I  10 
I  10 
I  10 
I  to 
IIQ 
I  10 
I  10 
I  10 

74 
74 
74 
74 
74 
74 
74 

74 
74 
74 


(  499  ) 


iMH 


DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARIf</E. 


Rcvcl 

Id, 

Id, 

Id..,.,. 

îd 

Id 

Archange! . 

Id 

Id 

Id 

Id..... 
Cronstadt.. . 

I<L 

Id 

Id,..,. 

Id 

la. 

Id 

Id 

Id,.,,, 

Id 

Id. 

Id 

Id...., 


NOMS 

DES    VAISSEAUX. 


Cuions 


Vaisseaux  de  ligne, 
Kir-Jovan 

Saint  -  Macsîm  -  Ispovednic . 

Mtisiaw 

Éiena 

laroslaw 

Sophie  -  Madelaine 

Boris. 

Cîep ; . . . 

Saint  -Pierre 

Saint- Alexis 

N.»  14 

Isyasiaw 

Pantcleymon 

Micisïaw 

Tri-Swiatiteley 

Bolesiaw 

Pobedonositz 

Omghetem  (  suédois  )  . . . . 

Prince  XDharîes  (suédois)  . 

Finiand  (  suédois  ) 

Swiatoslaw 

Netrvn-Mena 

JatMiary. 

Crabry 


74. 

74- 
74. 
74. 
74. 

74- 

74. 

74- 

74. 

74- 

74- 

74. 
66. 

66. 

66. 

66. 

66. 

66. 

66. 

66. 

66. 

66. 

66. 

66. 


li  a 


(•5W  ) 


DÉPARTEMENT 


DE  LA  MARINE. 


Rcvd 

u 

ArLhangel . 

Id. 

Id. 

Id. 

U. 

Id 


Cromtadt. 
Id,,.., 

Id 

Id 

id 

Id...., 


Id 


Id. 
Id. 
Id. 
Rcvcl, 
Id. 
Id. 
Id. 


\  • 


NOMS 


DES   VAISSEAUX. 


Vaisseaux  de  ligne, 

Prpcer. 

Remisant  (  suédois) . . 

Parmeu. 

Jona$. 

Philippe... 

Nicanor 

•    •   •    • 

Pimen 

Ro  18,, •. 


Frégates, 


Briacislaw . . 
Podragislaw 
Slawa 


W> 


OID. 


Saint-Aiexapdre 

Saint-Siméon 

Saint-Patrick 

Mstislaw 

Madégida 

Jaroslaw 

Poposnoï 

Archajige  Gabriel 

Nedgeda  blago  Polucra, 
Prcmisiaw - 


Canons 


66. 
66. 
66, 
66. 
66. 
66. 
66. 
66. 


5*- 
3^- 
3^- 
3^- 

3»- 

32. 

3«, 
38. 
38. 
38. 
38. 
38. 
38. 


(  pï  } 


DEPARTEMENT 

DE  LA   MARINE. 


Revcl. . . . . 
Arkhangel. 

A/. 

U 

A/.,.:... 


* 


Id. 
Jd, 
U, 
Id 
Id 
Id 
Id 
Id 


NOMS 


DES    VAISSEAUX. 


Frégates* 
Vénu3  (  suédoise)  .. 

Archipel. 

Cronstadt 

Revel. 

Rïga 

Narva ,.,...... 

R^  47 

N.o  4» 

Gohez. 

Wosmy 

Boez ,,.,,,., 

Nayan « . . 

Lowcz 


•  •.>••%••••• 


dan 


ions 


44. 

j8. 

^8- 
j8. 

38. 
î8. 
,8. 

38. 

:i8. 
18. 
aS. 
x%. 
*8. 


4  Vaisseaux  bombardiers  de  6  canons. 
X  Prames  de  tf6' canons. 
17  Caners,  dont  10  de  iz  canons,  ;  de  té 

et  2  de  18. 
4  Bruiots;         •  .  • 

Et  environ  100  Galères. 

Quant  à  l'état  actuel  de  la  marine  russe  >  nous 
ne  pouvons  indiquer  exactement  les  noms  des  bâti- 
mens  dont  nous  avons  donné  le  nombre,  diap.xi , 
pag.  42r. 


ss 
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Ii3 


[  N.»  VII.  ] 

S- 1."  Commerct  de  Pétcrsbowrg  (i). 


RÉSUMÉ  da  cxponations  faites  anntulUment  d*aprh 

ks  états  de  ijSei  jusqu^à  sy^ 

(  Articles  priscipaux.  ) 


"B 


^^mtm^m^i^mfm^i^Êmm^i^mm'^m^ 


««••^•••■««WMBM 


Fer  eu  barre 

Salpêtre*  .*.... 

Chanvre.  ^ 

Cordage ^ 

Huile  de  chenevis  et  graine  de  lin. 

Graine  de  fin  pour  semence 

Tabac .  .  : : 

Rhubarbe ^ . . . 

Fromèot^ ♦ . 

Seigle, 

Orge \.. 

Avoine .  .  .  * 

Résine 

Poix , 

Goudron 

Huile  de  baleine 

Cire 


Suif  et  chandelles. 
Potasse 


19,528. 

10^,7^3. 
i(574ja. 
192,320. 

52/43. 

129» 

fo5,i3tf. 

27 1 ,97^. 

35^864. 
200,000. 

7*487- 
9*7^0*     . 
57^î3^- 

1 0^67. 
943,618. 

3  W7*** 


(1)  11.  nVic  p»s  inutile  de  rappeler  ici  qve  le  commerce  de  Péters- 
bourg  était  estimé  comprendre  la  moitié  du  commesce  de  i»  Ru^ie  en 
général. 

(&}  Vojrcx  ci-ipKès  le  TiUtta  ittt  maoaaiei^^  poid«  et  mesjir^ 


Colîe  âè  poissùi^.. . . .  : . .  ^  :  :  i  :  :  :  ;:  ^ .  :  W*^*  ^**'^** 

Caviar. .... , SfÇjS* 

Crin 5»^35- 

Cuirs 144,87^. 

Linge  de  table  et  toile  blanche «,907,8 1^.  Archinct. 

Toile  à  voile  et  de  pavillon. a  141704.  W4e«. 

Grandes  plaxiches  pour  le  bordàge  des  vais- 
seaux   ^Sf^47'  '  ' 

Plandhes  ordinaires 1,193,1 2j. 

Queues  de  cheval « % . .  69,722. 

Nattés. ,."....."...........  1 06,045. 

jPeaux  de  chèvres .;../.>«.«,.,......«  2^i,6i6p 

.Fourrures 62 1,327. 

Langues  de  bœuP. ...  ! w  9'>9Ba. 

Os  de^baèûf .' ; .  ; 73>3l*>» 

■'  ■        ■  ■■  — ■■  ■■         ■ 

IMPORTATIONS. 


l 


i 


Année  commune  de  lySo  à  ç^go^ 
(Articles  principaux.) 

Étoflès  de  soie pour  2,500,000.  Roublet. 

Draps , 1,000,000, 

Autres  étof&s  de  laine 2,200,000. 

Etoiles  de  coton ^\/^fioo. 

Objets  de  modes 700,000. 

Quincailleries '. 50,000. 

Faucilles 33;,ooo. 

Miroirs 50,000, 

Faïence  anglaise 43 ,000, 

Oranges  et  citrons » 101,500. 


(  Jo4) 


Fruits  frais pour  ^5^00.  Ro«>We^ 

Huile  d*oiives 20,000. 

Porter  et  bière  anglaise 262,000. 

Eaux  minérales 12,000. 

Papiers  de  diffêroites  sortes 4^»75  °- 

Livres ; »  50,»  50. 

Gravures éd,2oo. 

Verreries 54,($oo. 

Bas  de  soie  ou  de  coton 10,000.  »»i*<fepafres 

Montres 2,000. 

■ .        ... 

Harengs i4«25o.  T«nn«aux. 

Eau-de-vie  de  France 59,000.  Anciei. 

Vins  de  Champagne  et  dé  Bourgogne ....  4,000.  P»p<«- 

Aiun. 25^500.  JPouis. 

Indigo 3 ,830. 

CocFienille '»335» 


(  soi  ) 

S.  II.  Etat  des  Exportations  de  ijpjpctr  tous  les  ports 
de  la  Russie,  excepté  ceux  de  la  mer  Caspienne. 

(Articles  principaux.) 


PRODUITS. 


Chanvre  et  têtes  de  chanTrc . 

Fer  en  Barre  et  assorti 

Lin  et  têtes  de  lin 

Suif  et -chandelles  de  suif. . . 

Grains,  riz,  {roment^  &c. . . 


QUANTITÉS. 


wm^rn 


Toile  à  voile,  &:c 

Cuirs 

Mâts ,  poutres   et  autres  ^- 

pèces  de  boîs 

Linge  de  uble 

Graine  de  iin  et  de  chanvre. 

Soie*  de  porc 

Huile  de  chanvre  et  de  iin. . 

Colle  de  poisson « 

Peaux  et  fourrures 

Potasse 

Cire  et  bougie 

Câbles  et  cordages 

Caviar 

Poix ,  goudron  et  résine .... 

Nattes 

Beurre 

Huile  de  baleine 

Savon ». . 


2,774,728  pouds. . 

2>99T>33* 

1,146,12; 

1^0(^9,253....... 

22,900  iast: . . .  1 

2o8,;25tschtW'{ 


VALEURS 
en  roubles. 


141,2  ro tonnes.. } 
6${J^  I  tschtw' '  ( 
36,717  pouds. . 

a'3;/87 

6,12  1 


114,89; 
18,874 


103,667 

37.950 

341,239...... 

1,936, 126  pièces. . 

23,727  pouds, 

43,504..,-.. 

^^Ah 


6,066,615. 

5,159,692. 

4,504,100. 

4,449,000. 

3,123,005, 

2,249,701. 

1,744,208. 
1,6/8,701. 

1,111,554. 

74m '3- 
697,366. 

4;»»;3<'- 

39<^>3>7- 

39443^- 

378'303- 
259,590. 

188,397. 

150,581. 

M^»>;7- 
120,334. 

106,332. 

87440. 


(  S06  ) 


PRODUITS. 


Plamcs  et  duvet 

Eainic-Tie  6e  grams  et  antres 

iRjueim 

Laine  de  nooton 

Fer  oorré ,  chaiidrans  ctiUitrcs 

ustensiles 

Crins 

Bœu&(avec  33862  langues  de 

bœuf) * 

Sel 

Droignes  d'apothicaire 

Tabac... 

Or  et  argent  ouvragés 

.Colle 

Castoreum 

Thé 

&c.  &c.  Sic 


QUANTITÉS. 


'  «m;' 


VALEURS 
en  roubles. 


12,829  ancr. 
*3.797 1»»* 


37»9^7 


70^74' •'•' 
168,296  tsdi. 


8.924  p<mds 

i3p..et29i. 
2,041  peud» 

' '  P-  5/4- 
^55  P  •  •  • 


Total  des  exportations. ....... 


85.168. 

^,218. 
45-805. 

4*533- 

42.80a. 

4«,^33- 

19,871. 
19.-246. 
1 6^005. 

15,184. 

i4«8io. 
13404. 


Mh 


37,328,192. 


■y— 


t.'  ^raT 


mB 


•    ■    > 


i! 


.   (  JC7  ) 

S.  m,   Aiarchaniïsts  importées  par  h  port  de 
Pétersbôurg  en  lypj»  { Articles  j)rincipaux.  ) 


MARCHANDISES. 


Draps  de  toute  espèce, 

Ëtoâès  de  laine 

Coton  brut,  filé,  &<:»  <;..*. 

ÉtotiTes  de  coton 

Soie  brute  et  temte 

Velours » 

Satms .  • ^ .  ^  ^  * 

Taffetas,  &c.  &c , 

Sucse  brut • . 

Sucre  raffiné •  * 

Mélasse ,  &c i 

Café 

Vins  français • .  • 

Vins  portugais 

Vins  espagnols. 

Vins  grecs. . . . . .- 

Bïère  et  porter-. 

Eau-dc-vie. 

Indigo 

Cochenille 

Drogues  de  pharmacie. .... 

Tabac 

Vaisselle  et  bijoux  d'argeiit. . 

Mercure ' 

Porcelaine,  faïence,  &c.  . . , 

Albâtres,  marbres  sculptés  et 

bruts 

»  «Curiosités  naturelles  et  miner,. 
I  Papier. . . . , 


r 


QUANTITÉS. 


z,y$2;^66  archines. 

1,160,420. , 

1 74  pouds . .  . 

2,6^6ji  1 4  archines . 

1,587  pouds;. . 

I  j,i  » 7  archines. 

i3;368.... •..-.. 

35.000 

ii^Fo4  poads. . . 

'}9i7'7 

«7'94S 

22,686.- 

3, •64-0  barriques. 

4*4^'  •  •  •  •  *   •  • 
u<;o} 

^97- •• 

4.500  tonneaux 

2,70* ancres.. . 

6,5<>fpouds. . . 


i,aoo, 


3.4'» 


983 


VALEURS 

tn  roubles! 


1 0^000  rames* . . 


4,811,939. 

77^.03^- 

'3.55*. 

r,o46,3i2. 

482,^95. 

'  '    92,226. 

23,590. 

18,269. 

128,653*. 

307,566. 

;  1 6,764. 

3^7'^M- 

319,982, 

118,704. 
1 1 0,404* 
3*7»35o. 

4^,444- 
1,030,029. 

28;^,666. 

^«5.5«3- 
5347^- 

73»54o. 

«*i.;;7- 

248,864. 
38,203. 
90^0.00.1 


(  soi) 


MARCHANDISES. 


Tableaux  et  gravures 

Lhrres  imprimés 

Garance 

Instrumens  de  mécanîipie. . . 

Inscmmem  de  musique 

Faulx 

Etain. 

U.  en  feuilles 

Liège 

Huile  fine .' 

Harengs  de  Suède  et  du  nord^ 
A/,  de  HoH.  et  d*Anglet.. . , . 

Riz 

Fromages  de  Parmesan ,  &c. 

Poivre 

Fruits  crus  et  confits 

Modes,  rubans 

Peaux  de  loutre 

A/,  de  castor 

Fourrures  de  diSèr.  espèces  . 

Animaux,  chevaux 

Bœufs ,  vaches ; 

Oiseaux 


Total  des  importât. 


QUANTITÉS. 


13,873  ponds 


288,910 

S»S9S  pouds. . . 

38^,170  feuilles. . 

11,181  ponds. .. 

23,800  barils.... 

475 

2, 172  pouds .. . . 

M»9 

3*481 


«4.0891 
*4»3°7 


&c. 


VALEURS 

cnjtNibies. 


115,680 
95,696. 

1 26,564» 
86,376. 

49»* '4- 

>354'o 
81,078. 

44.743- 
22^79. 

182,485. 

165,833. 

24,926. 
100,190. 

67,700. 

69,604. 

60,000. 

85,000. 
182^^85. 
191,781. 
147,606. 
140,075. 
3,825. 

12,330. 
&c. 


L9,j67,945. 


La  valeur  des  importations  et  des  exportations  s'est  successive- 
ment accrue  depuis  1797  jusqu*à  1810;  mais  il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  leur  masse  soit  accrue  proportionnellement  :  cette 
augmentation  apparente  n*a  été ,  en  grande  partie ,  que  Tefièt  de 
la  baisse  du  change.  (  Voyez  chap.  XI,  pag.  4^5-) 


TT 


(509) 

[N.°  VIII.] 

Monnaies  y  Poids  et  Mesures. 


S.  I.*"^  Monnaies. 


Argent  (2).. 


Uimpériaie,  valant. . . . 

ç\   I  \  1  La  demi-impiériaie 

\  Le  ducat  de  Pierre  I^'"^ 

et  d'Elisabeth 

Rouble 

Demi -rouble  ou  poiti- 

nick 

Quart  de  rouble 

Pièce  de 

Pièce  de 

Gri^nick 

Plat  kopeck , . . 

l   Griwnick, 

Petok  ou  patakf 

Altina 

Cuivre(3)..^  Kopecl 

Denioschka 

Poiuschka 


Roub.  Kop. 
10.      « 

;•   " 

2.       9 

a     100. 


a 
0 
t 

t 

M 

a 

H 

a 
a 


20 

10 
S 

10 
5^ 
3 


VALEUR 

en  argent 

de  France 

(4). 


Francs.  Cent. 

49.    38. 
24.    69. 

9.  88. 
4.-94. 

2.  47. 
1.  23  i. 
»    99. 

n    74. 
//    49. 


a 
a 


^5. 
^5' 


a      ;, 


a 


2 
I 


1 


(1}  La  livre  pesant  d'or  vaut  31  impériales  2  roubles  88  kopecks 
huit  neuvièmes;  et  le  rapport  de  l'ori  l'argent  est  comme  de  quinze  à  uo« 

(2)  la  livre  d'argent  contient  72.  zolotniks  d*argent  fin ,  et  24  zolot- 
niks  d'argent  d'alliage.  Elle  est  estimée  à  ia  monnaie  de  Pétersbourg,  22 
roubles  75  kopecks  cinq  neuvièmes  :  mais  dans  les  espèces  que  la  mon- 
naie frappe,  17  rouUes  d'argent  et  6  kopecks  deux  tiers  pèsent  unelivre. 

(3)  1 6  roubles  de  cuivre  pur  doivent  peser  un  /nw</. 

(4)  Cette  valeur  peut  varier  luirant  le  cQujrs  du  chingt. 


(   Vo) 


S.  II.  Poids. 


POIDS  DE  FRANCE, 


Ancien  Poids 
de  marc. 


Zolotnîljdivîsé  en  9^  ^rûcs. . 
rLefoth..  3  2ol<«iils. 


[La  Ijvre. 
Le  pond. 
Bcrkowetz 


3  2  lochs. . . . 
40  livres. . . 
lopouds.. . 


jo  grains. 

environ^  de  liv. 
55  livres. 
330. 


Noareau  Piûds. 

Kilog.  Hecx.    Gr 
g        9       7,otf. 

#    4*      *^- 
16.    2.   9,«>7. 


S  III.  Mesures  de  longueur. 


MESimES   FRA^'ÇAISES. 
V 


Anciennes. 


Pied  de  Ru^ie,  divisé  en  douze 
pouces,  le  pouce  en  dix  lig., 
chaque  ligne  en  dix  |x>int» 
(  c'est  le  pied  anglais) 

Archine  ou  aune  russe = vingt- 
huit  pouces;  divisée  en  seize 
verschocks ...  : 

Sajene  (toise  msse)=sept  pieds 
.  ou  trois  archines 

W«rït  (lieue  de  Russie )=:cînq 
cents  sajenes.  H  faut  pour  un 


/r  pi.  I  t  po.  I  I. 


i. 


6. 


2. 


9- 
10.     6, 


Nouvelles. 


Mctrrs.   Cenlim. 
n         29,9. 


2. 


72< 


3 


(  $«'  î 


■*— MaiMi»'itiii»ir 


» 


•«■««■«kp 


fm.r^A 


degré  géographique,  cent 
quatre  wersts,  cent  trente- 
un  sajenes ,  et  «ept  werschoks 
et -2- 


% 

' 


MESURES  FRANÇAISES. 


Anciennes. 


J70  toises. 


Nouvelles. 


Pour  quatre  wersts^oatre-vingt  (  '  "^^^  de  25  au 

trois  sajenes * . .  <         degré. 

r  (2280^33.) 

Le  mîiie  géographique  d'Alle- 
magne s=s  six  wersts  quatre 
cent  soixante-quinze  sajenes 
un werscboi^. 3^9^  ^-45 

%.  IV.  Mesures  de  superficie 

La  desetina,  ou  désatine  rec- 
tangle ,  a  un  côté  de  quatre- 
vingts  sajenes ,  et  i  autre  de 
trente.  Sa  sui'face  contient 
deux  milie  quatre  cents  sa- 
jenes carrés ,  ©9,783?-  «w^- 


$•  V.  Mesures  de  capachépour  les  grains. 


4  hL  444  m. 


La  gamitza  ou  itf  gametz  est  la 
plus  petite  mesure  pour  les 
grains;  elle  pèse  cinq  livres 
russes 


cnvfton4l.  jonc 


a  kllofr.  o,^ 


u 


f 


(5'4). 

Chap.  X.  Paal  //*'  —  Alexandre,  .  ; .  page  330, 

Chap,  XI.  Etat  de  J'Empire  russe  au  com- 
mencement du  xrx!  siècle.  .•••••  j^d, 

Chap.  XIL  Conclusion.  •  4 •  ......  4î^* 

Appendice • 4/ 1  ♦ 


Fin  de  la  Table, 


j 


k.  . 
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Ml* 


MESURES  FRANÇAISES. 


Anciennes. 


Le  tschaverik  pèse  huit  garnçtz;  j, ^^^^.^^^  ^g^  ^ 
Letschewerthuittscheweriks.}  ,^„^^,  ^  l 


Nouvelles. 


Polonudnatssf  tschewert; 

Lelof==ri; 

L*okau  =3s:  ^atre  tschewerts. 

La  tonne  de  graim 


Le  îtist  contient  à  Riga  et  à 
{Leveiy  vingt-<patre  tonnes. 


pouces  Cl 


à  Rêve!.  .59^4^ 
pouces  cubes 
.  de  France  ; 
à  Riga..  .657c; 

àNarva..8i72; 
en  Suède. 8  j  10. 


Pour  les  liquides. 


Le  tscharka  contient  fc  ^  d*un 

krousia  j 
Le  krouska  j  du  vedro  ; 

Le  vedro 

Loxhofd,  dix-huit  vedroset^; 
La  barric[ue  de  Riga,  doi^e 

vedros  ; 
L'anker  de  Revcf... , . 


137  pintes  de 
Paris. 


%  00  idem. 


12  litres  346' 
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DES   CHAPITRES. 


Préface.  . .  * *-......*  Page        v. 

Chap.  I.*'  Etat  de  Vempïre  russe ,  depuis  son 
origine  jusquà  l'invasion  des  Tar-^ 
tares •....<.<*.•••...*       15. 

Chap.  II.  La  Russie  sous  le  joug  des  Tar- 

tares  ..«••...< 22« 

Chap.  III.  Conquêtes  Sur  les  Tartares.  — ^ 
Iwan' IV,  —  Fin  de  la  dynastie  de 
Rurick,  —  Anarchie *      44* 

Chap.  IV.   Tableau  de  la  Russie  au  commen- 

cernent  du  XVII !  siècle ,  * *  *       80. 

Chap.  V.  Avènement  des  Rontanow»  —  Ali-' 
cheL — Alexis,  —  Fœdor,  —  Régence 
de  Sophie .0 *     i  op.- 

,Chap.  VI.  Pîerre^U' Grand. 128. 

Chap.  VII.  Catherine  //'  —  Pierre  IL  ~ 

Anne 4  —  Elisabeth,  —  Pierre  II J,  .     1 80^ 
Cha|>.  VIII.  Catherine  JI .. 214. 

Chap.  IX.  Suite  du  règne  de  Catherine  IL  .  .    a(î4» 

.       .  Kl 


» 


(  îo8  ) 


MARCHANDISES. 


Tableaux  et  gravures 

Livres  in^rimés 

Garance 

Instruraem  de  mécaixi(|ue. . . 

Instrumens  de  musique 

Faulx 

Étain ; . . 

Id.  en  feuilles 

Liège 

Huile  fine 

Harengs  de  Suède  et  du  nordw 
Id.  de  Holl.  et  d*Angiet.. . . . 

Riz...... .:.... 

Fromages  de  Parmesan ,  &c. 

Poivre 

Fruits  crus  et  confits 

Modes,  rubans 

Peaux  de  loijitrc. 

Id.  de  castor 

Fourrures  de  diifêr.  e^ces  . 
Animaux,  chevaux  ....... 

Bœufs ,  vaches 

Oiseaux 


Total  des  importât. 


QUANTITÉS* 


13,873  poads. . . 


288,910 

5,595  pouds. . . 

38^,170  feuilles. . 

ii,i8<  pouds 

14,089.  ^ 

23,800  hariis.... 

475 

2,172  pouds... . 

M'9 

3481 


»4»307 


&c. 


VALEURS 

en.roubies. 


I  i5,j68o. 

95,696. 
1 26,564. 

86,376. 

49,214, 
135410, 
.  8 1 .078. 

44»743< 
88J878.J 

182485. 

165,833. 

24,926. 
100,190. 

67,700. 

69,604. 

60,000. 

85,000. 
182485. 
191,781. 
147,606. 
140,075, 
3,825, 

12,330. 
&c. 

M>.5^7'94;- 


l 


La  valeur  des  importations  et  des  exportations  s*est  successive- 
ment accrue  depuis  1797  jus<pi*à  18 10;  mais  il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  leur  masse  soit  accrue  proportîonneîiement  :  cette 
augmentation  apparente  n'a  été ,  en  grande  partie ,  que  i'^t  de 
ia  baisse  du  change.  (  Vqyêz  chap.  XI,  pag.  4^5-  ) 
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[N.°  VIII.] 

MonnauSy  Poids  et  Mesures, 


S.  I.*'  Monnaies. 


!L*iinpëriaie y  valant. . . . 
La  cleini-imj^riaie. .... 
Le  ducat  de  Pierre  I.»^' 
Cl  d'Elisabeth 

'  Rouble 

Demi -rouble  ou  poiti- 

nick 

.   Quart  de  rouble 

Argent(.)..(  p..^^j^ 

Pièce  de 

Gri^nick 

Piat  kopeck 

l   Griwnick, , . . . 

Petok  ou  patuki 

Aitina 

Cuiyre(j)..^  Kopecl 

Denioschka 

Poiuschka 


Roub.  Kop. 

10.      9 

S.     n 

1,     a 

M      100. 


a 
t 

K 
0 

H 
M 

H 

a 
a 


20 

»; 

10 
3 


VALEUR 

en  argent 

de  France 

(4). 


Francs.  Cent. 
49.    38. 

24*  ^9* 


9.  88. 
4.-94. 

2.  47. 
I.  23  7. 
//    99. 

8  74. 
//  49. 
0      25. 


a 

K 

II 
M 
0 

B. 


S- 

2 

I 


t 

7- 


(1}  La  livre  pesant  d'or  vaut  31  impériales  2  roubles  88  kopecks 
huit  neuvièmes;  et  le  rapport  de  Tori  l'argent  est  comme  de  quinze  à  un. 

(a)  La  livre  d*argent  contient  72  zolotniks  d'argent  fin ,  et  24  zolot- 
niks  d'argent  d'alliage.  £ile  est  estimée  à  la  monnaie  de  Pétersbourg,  22 
roubles  75  kopecks  cinq  neuvièmes  :  mais  dans  les  espèces,  que  la  mon- 
naie frappe,  17  roubles  d'argent  et  6  kopecks  deux  tiers  pèsent  uneiiyre. 

(3)  16  roubles  de  cuivre  pur  doivent  peser  un  pouJ, 

(4}  Cette  valeur  peut  varier  suirant  le  cpurs  du  cbange. 


!■     ■JLI 


{  yio  ) 


s.  IL  Poids. 


POIDS  DE  FRANCE. 


I  Ancien  Poids 
de  marc. 


ZoIotnit.divîsé  en  ^6  prtîcs. . 
•Leioth..  3  zototliiks. 

Latjvre.  32loths 

[  Le  poud.  40  livres . . . 

:  Berkowets  i  o  pouds . . . 


70  grains. 

environ  j  de  îiv. 
3  3  livres. 
330. 


Nouveau  Poids. 

Kilog.  Hect.    Gr 
16.      2.      9,07. 


s  III.  Mesures  de  longueur. 


F 


MESURES  FRANÇAISES. 
V 


Anciennes. 


Pied  de  Russie,  divisé  en  douze 
pouces,  le  pouce  en  dix  iig., 
chaque  ligne  en  dix  jxjjnts 
(  c'est  [e  pied  anglais  ) 

Archine  ou  aune  russe  =i vingt- 
huit  pouces  ;  divisée  en  seize 
vcrschocks.. .  : 

Sajcnc  (toise  russe)=sept  pieds 
.  ou  trois  archines 

W«rst  (lieue  de  Russie )=scinq 
cents  sajencs.  11  faut  pour  un 


//  pi,  1 1  po,  1 1. 


i. 


6. 


3.     9. 
10.     6, 


Nouvelles. 


Mctrrs.   Centini. 
1         29,9. 


2. 


72. 


3 


(  J>«  î 
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sas 


'■^"■■■■••■MvvvwavpaMBHfMataÉM 


^^ff^  géographique,  cent 
<]uatre  wcrsts,  cent  trente- 
un  sajenes ,  et  sept  werschoks 
et -2. 


% 


MESURES  FRANÇAISES. 


Anciennes. 


Nouvelles. 


J70  toises. 


Pour  quatre  wersts«niatre^yjn|;t  f  '  ^^^^^  <ïe  2  j  au 
trois  sajenes , . . 

Le  miile  géographique  d'AHe- 
magne  5=  six  wersts  quatre 
cent  soixante-quinze  sajenes 
un  werschok  ^. P9^^-4S 

S.  IV.  Mesures  de  superficie. 


La  deset'ma,  ou  désatine  rec- 
tangle ,  a  un  côté  de  quatre- 
vingts  sajenes,  et  l'autre  de 
trente.  Sa  surface  contient 
deux  miiie  quatre  cents  sa- 
lencscarrés 109,783? 


4  LiL  444  m. 


>.  carres. 


$.  V.  Mesures  de  capacité  pour  les  grains. 


La  gamitza  ou  le  gametz  est  la 
plus  petite  mesure  pour  ies 
grains;  elle  pèse  cinq  livres 
rosses 


I 
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MESURES  FRANÇAISES. 


Anciennes. 


Le  léist  contient  à  Riga  et  à 
Revei  y  vingt-ipiatre  tonnes. 


Lttsche^mk  P^chuitgamçtz:  ,j^^^^.^^^^g^^ 

Letschewertliuittscheweriks.    p^^^es  cubes. 

PoIonudna8s:7  tschewert; 

Leiof=ri; 

L*okau  =3=  <pai^e  tschewerts. 

La  tonne  de  grains 


à  Rêve!.  .$<)6J^ 
pouces  cubes 
.  de  France  ; 
à  Riga..  .6570; 

àNarva.-Siji; 
en  Suède. 8  j  10. 


Pour  les  liquides. 


Le  tscharka  contient  le  ^  d'un 

krouska  ; 
Le  krouska  |  du  vedro  ; 

Le  vedro 

Loxhofd,  dix-huit  vedrosctj; 
La  barri(pie  de  Riga,  doi^e 

vedros  ; 
L'anker  de  Revel. 


137  pintes  de 
Paris. 


iSoo  tJcm. 


Nouvelles. 


12  litres  346' 
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Anciennes. 
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Lctschcwertîiuittscheweriks.J  p^^^es cubes.  | 

Polonudnacss^  tschewert; 

Lciof=ri; 

L*okau  =s=  quatre  tschcwerts. 

La  tonne  de  grains 


Le  lâst  contient  à  Riga  et  à 
JLevel ,  vingt-quatre  tonnes. 


à  Rêve!.  .$^^A 
pouces  cubes 
.  de  France  ; 
à  Riga..  .<$>.7o; 

àNarva..8i72; 
en  Suède. 8  j  lo. 


Pour  les  liquides. 


Le  tscharka  contient  le  ^  d*un 

krouska  ; 
Le  krouska  j  du  vedro  ; 

Levedro • 

Loxhofd,  dix-huit  vedroset-^; 
La  barrique  de  Riga,  do^^e 

vedros  ; 
L'anker  de  Rcve!. 


*ï  3  ^  pintes  de 
Paris. 


12  litres  34^'. 


^00  idem. 


wÊm 


1 


TABLE 


•••% 


► 


.  {  513  ) 


>■    I  ■    ■  ■  •   ■  t         .  ,  I  . .   -^ 

g   ■    III  M i       II»  Il  II     ■! I  II  '■      ■  *" 


TABLE 


DES   CHAPITRES. 


•i 


Préface Page       ir*. 

Chap.  I.*'  Etat  de  V empire  russe,  depuis  son 
origine  jusquà  V invasion  des  Tar-^ 
tares * 15. 

Chap.  II.  La  Russie  sous  le  joug  des  Tar- 

tares • .  •  < *  . .  •       22« 

Chap.  III.  Conquêtes  sur  les  Tartares.  — ^ 
Iwan' IV,  —  Fin  de  la  dynastie  de 
Rurick,  —  Anarchie 44* 

Chap,  IV.  Tableau  de  la  Russie  au  commen- 
cement du  XVI If  siècle ,  * 80. 

Chap.  V.  Avènement  des  RomanoWé  —  Aîi-' 
chel, — Alexis,  —  Fcedor,  —  Régence 
de  Sophie • *     i  o^< 

Chap.  VI.  Pierre-le- Grand.  ............     128- 

Chap.  VIL  Catherine  V  —  Pierre  IL  — 
Jj  AnnCé  —  Elisabeth, —  Pierre  IIL  .     180^ 

Chap.  VIII.  Catherine  II  ...*. 214. 

{        Chap.  IX.  Suite  du  règne  de  Catherine  II.  .  .    a<î4« 


s 


\ 

-.1 

1 

i 


I 

T 


(  5'4)   , 

Chap.  X.  Paul  ly  —  Alexandre»  .  ;  •  page  3  30. 

Chap*  XI.  Etat  de  l'Empire  russe  au  com- 
mencement du  XIX*  sihle ^66^ 

Chap.  XII.  Conclusion.  .  « 4î^% 

Appendice ,  •  •  ^ .  47 1  ♦ 


Fin  de  la  Table, 


y< 


{ 


